Guide dans les musées d'archéologie classique de Rome
Wolfgang Helbig
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
PRÉFACE DE L'AUTEUR
Le but de ce livre est de guider à travers les musées de Rome les jeunes archéologaes et les amateurs cultivés, de leur indiquer les œuvres les plus importantes, et de leur en faciliter rintelligence par de courtes explications, en rapport avec Tétat actuel de la science. L'ouvrage embrasse toutes les collections qui sont plus ou moins accessibles au public, sauf le Musée Falisque installé dans la Villa du pape Jules. Ce Musée a été laissé de côté, parce que l'Académie des Lincei, à laquelle j'ai l'honneur d'appartenir, prépare sur ce sujet une vaste publication: j'ai cru qu'il serait indiscret de la devancer. Les antiquités réunies dans les Thermes de Dioclétien n'étaient pas encore vi* sibles pour le public, lorsque j'ai terminé mon manuscrit; et même aujourd'hui elles ne sont rangées que dans un ordre provisoire. Toutefois, comme il y a dans cette collection des 11101 ceaux de premier ordre, je me suis décidé, presque au moment où mon livre allait paraître, à y introduire la description non point de tout le Musée, mais seulement des œuvres principales. Si cette étude avait été comprise dans le plan primitif de Touvrage, je n'aurais pas commenté THermaphrodite endormi d'après la statue mal conservée de la Villa Borghèse n. 931 (7), mais d'après la réplique qui se trouve aux Thermes u. liGl*. J^e iMusée étrusque du Vatican (Museo Grcgoriano) et le Musée Kircher ont été étudiés par M. Emile Rcisch, tout particulirî'omcut désigné pour ce travail, puisque depuis longtemps il prépare un catalogue scientifique du Musée Grégorien,
VIII PRÉFACE DE L'AUTEUR
Quelques observations suffiront pour expliquer Tordre que j'ai suivi et la manière dont j'ai traité le sujet.
Dans la description des sculptui'es du Vatican, je ne commence pas par la salle en forme de croix grecque, qui est la plus voisine de l'entrée actuelle du musée, mais parie Braccio nuovo, situé à l'autre extrémité. Cette galerie contient plusieurs statues, qui sont des copies d'œuvres faites par des artistes célèbres et connues par la tradition. A mon avis, le visiteur du Musée doit commencer par ces statues ; il apprendra ainsi à connaitre très clairement les types qui plus tard lui serviront dans une certaine mesure de points de repère.
L'étude de chaque monument est précédée par des observations, imprimées en petit caractère, sur le lieu de provenance, lorsqu'il est connu, et sur les restaurations. La nature du marbre n*est indiquée que si elle est absolument certaine et véritablement importante pour Tappréciation artistique de Tœuvre en question. Il m'a paru indispensable de signaler les restaurations; on ne peut bien juger une œuvre plastique, qu'après avoir reconnu, au préalable, les parties étrangères h l'exécution primitive. Pour bieu profiter de ces indications, il faut se rappeler que, si je déclare une jambe ou une cuisse restaurée, il en est de même du pied qui termine cette jambe; s'il s'agit d*un bras ou d^m avant-bras, on conclura que la main et Tattribut qu^elle porte parfois sont également restaurés. Si le pied ou la main se sont conservés, je l'indique expressément.
La bibliographie, qui suit l'explication et qui est, elle aussi, imprimée en petits caractères, doit permettre au lecteur de contrôler mes assertions. Lorsque toute la littérature relative à un monument se trouve réunie dans un ouvrage quHl est facile de se procurer, je me contente de renvoyer à cet ouvrage. Dans le cas contraire, je ne fais pas une bibliographie complète; mais les renvois sont assez nombreux, pour renseigner le lecteur sur l'ensemble des ouvrages où le sujet a été étudié. A ce point de vue, la lenteur de l'impression est cause de quelques incon-
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séquences. C'est an commencement d'avril 1890 que j'ai envoyé à l'éditeur la plus jurande partie de mon manuscrit, et Tin^pression n'a été terminée qu'au mois de février 1891. Or précisément pendant Tannée 1S90 ont été publiés plusieurs travaux archéologiques, dont je devais tenir compte dans mon livre. Pour les commentaires, j'ai pu tant bien que mal mettre à profit les nouvelles publications en révisant les épreuves. Mais cette méthode m^a paru inapplicable à la bibliographie; lorsque, au cours do rimpression, je recevais un travail dans lequel se trouvait entièrement réunie la littérature relative à un monument, je ne pouvais pas biffer d'un trait toutes mes indications bibliographiques. En pareil cas, j'ai simplement ajouté au texte primitif Tannonce de la nouvelle publication.
Je ne nomme la «Beschreibung der Stadt Romi> que lorsqnVlle contient des observations, auxquelles j'ai eu recours dan^ mon commentaire. Quant à la Kunstmythologie d'Overbeck, j'emploie, pour la citer, la méthode que l'auteur lui-même a adoptée, comme la plu» commode, dans le texte qui accompagne les planches de sou Atlas, c'est à dire que je désîgnele volume relatif à Jupiter parle numéro II, celui dans lequel sont étudiés Héra, Poséidon, Démèter et Kora par le numéro III, et par le numéro IV celui qui traite d'Apollon.
J'ai été aidé dans la composition de cet ouvrage par plusieurs savants de mes amis, auxquels j'adresse ici l'expression de ma reconnaissance. La collaboration la plus précieuse m'a été fournie parMM. Félix Barnabei, Christian Huelsen, Rodolphe Lanciani, Emmanuel Loewy, Auguste Mau et Charles-Louis Visconti. MM. Loewy et Mau m'ont aussi donné leur concours dévoué pour la correction des épreuves. Je remercie également les princes Don Paolo Borghèse, Don Rodolfo Piombino et Don Giulio Torlonia, qui m'ont ouvert leurs Musées même pendant les jours où le public n y était pas admis.
Entin je signale ici les déplacements subis pendant l'impression de mon livre par certains monuments dont parle. Au Vatican Ton a transporté du Musée Cbiaramonti
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au Cabinet des Masques la petite copie de la Vénus de Cnide ii. 256 (112). Dans la Loggia dt rouverte, on vient de retirer du mur le bas-relief d'Héb'ne n. 148, pour le replacer dans un autre endroit du Musée qui n'est pas encore déterminé. Dans la Galerie des Candélabres, la statae de Thanatos (la Mort) n. 396 (149 A) a été repoussée un peu plus loin, après Tentrée; elle est maintenant auprès du groupe n. 397 (148). An Palais des Conservateurs, dans la chambre voisine de la salle octogone, la tête du jeune conducteur de char n. 605 ne se trouve plus sur la console droite, mais sur la console gauche, à côté de la petite tête de Pan. La plaque d'argile, cité à la page 464 du 1^' Volume (Ëd. allem.) a été transporté au Musée que Von est en train dUnstaller sur le Gaelius.
Rome, Yilla Lante 17 Fémer 1891.
Wolfgang Helbig.
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On sait quel succès le Guide archéologique de M. Helbig
a obtenu auprès du public savant et auprès des amateurs. A la fois œuvre scientifique d'une haute valeur et ouvrage de vulgarisation, ce Guide a com1>lé nue lacune importante. Nous avons tenté d'en donner une traduction française. Nous nous sommes efforcé, tout en restant scrupuleusement fidèle à la pensée de Tauteur, de la présenter aux lecteurs français sous une forme aussi simple, aussi précise que possible. Nous avons même introduit quelques modifications très légères pour mettre ce manuel d'archéologie pratique à la portée du plus grand nombre. C'est ainsi qu'avec l'approbation de M. Helbig, nous avons substitué aux noms grecs des divinités antiques leurs noms romains beaucoup plus populaires en France. Jupiter, Junon,
AVANT-PROPOS DE L'AUTEUR
Vénus, Bacchus, Mars sont connus de tout le monde ; Zeus, Héra, Aphrodite, Dionysos, Arès ne le sont que du public restreint qui s'occape spécialement d'archéologie. Toute* fois dans les titres des paragraphes et la première fois dans le texte même nous avons laissé entre parenthèses le nom grec. Lorsque nous avons rencontré un terme antique qui n'a point d'équivalent en français et qui ne peut être rendu dans notre langue que par une périphrase, nous avons préféré conserver le mot grec ou latin, comme pedum^ s^rinx^ nebris; nous donnons dans Tlndex qai termine Toairrage une brève explication de chacun de ces termes.
Kotre traduction ne reproduit pas absolument le texte
de l'auteur; M. Helbig a bien voulu nous coHiuiuniqucr les additions et les modifications qui lui ont paru nécessaires de puis la publication de son livre. Il a en outre revu notre travail en manuscrit et en épreuves: la présente traduction peut donc être considérée comme une seconde édition du Guide. Enfin nous tenons à exprimer ici notre gratitude à MM. Héron de Yillefosse, Conservateur des antiquités au Musée du Louvre, et Geffroy, Directeur de TEcole française de Rome, qui nous ont encouragé et soutenu de leurs excellents conseils. Le nom de TEcole française de Rome doit être placé en tête de cette traduction ; car c'est au Palais Farnèse que la plus grande partie du travail a été faite; nos collègues ont bien voulu s'intéresser à Toeuvre que nous avions entreprise» et Tun d'entre eux, M. Courbaud, nous a plusieurs fois aidé dans notre tâche.
Caen, Janvier 1893.
J. Totttain.
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La part que j'ai prise à la traduction française de mon Gnide consiste en ce que j'ai ajouté au manuscrit de M. Toutain les rectifications et les suppléments qui sont
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devenus nécessaires depuis l'apparition de l'édition allemande. J^aî tenu compte des modifications d'aménagement qm ont eu lien dernièrement dans les masées de Rome ; j'ai joint la description de plusieurs monuments qui dans l'édition allemande n'avaient pas été mentionnés. Ce sont d'une part des monuments qui lors de la publication de mon livre n'étaient pas encore exposés au public, d'autre part des monuments déjà alors acressibles, mais dont l'importance a été relevée récemment par la science. Ces déplacements dans les musées et ces additions ont changé et augmenté les numéros du Guide, A la bibliographie des monuments décrits dans l'édition allemande j'ai ajouté les citations des livres et des mémoires qui ont été publiés jusqu'au commencement du Juillet 1892, où M. Toutain (luitta Rome après avoir envoyé à l'éditeur la plus grande partie do son manuscrit. Ces publications récentes ont parfois moditié mon opinion; les modifications qu'elles rendaient nécessaires ont été faites dans le texte.
Rome, Villa Lante, Janvier 1893.
Woifgang Helbig.
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Braooio nuoTO.
Les mosaïques I qui sont encastrées dans le pavé de la galerie, et qnî se composent de figures noires sur fond blanC) proviennent, dans leurs parties antiques, d'une fouille qui fut entreprise en 1822 dans une ancienne villa romaine située près de Tor Marancio (en dehors de la porte Saint Sébastien). Il est impossible d'indiquer quelle était leur disp osition primitive, quels sont les morceaux vraiment antiques et quelles sont les restaurations modernes.
La mosaïque qui orne la partie antérieure de la salle
comprend les scènes suivantes: 1) Ulysse, attaché au mât
de son navire, passe devant Pile des Sirènes. 2) Scylla
brandissant une rame; chacune des trois têtes de chien
qui sortent de son ventre saisit un compagnon d'Ulysse*
3) Une Néréide, à cheval sur un griffon marin, tient de
ses deux mains l'écharpe qui flotte au-dessus de sa tête:
c'est p( ut-etre Leucotlit t-. Devant elle, un enfant monté
sur uix dauphin a été pris pour son fils Palémon ou Méli-
certe. Sur la mosaïque située au fond de la salle, on voit
un Triton soufPlant dans une conque et autour duquel
sont rassemblés toutes sortes de monstres marins.
Fistolesi, Il Tatleano desoritto 17, 1. Blondi, I monumenti Ama- Tanziani T. 1. Cf. Beschreibung der Stadt Rom n 8 p. 89. Brann,
Kuinen nnd Maseen p. 258 n. 22. Overbeok, Gallerie heToiBclier BUdwerke p. 756 n. 6, p. 794 n. 69, p. 798 n. 82.
Le beau cratère de baMilte égyptien, qui a été placé au milieu de la salle (Numéro 39 du Musée) a été trouvé
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dans le jardin du cloître de S. Andréa di Monte Cavallo. Il a beauconp souffert du feu. Les sujets qui ornent la vasque se rattachent au cycle de Bacchus; l'on y voit des masques scémques et des thyrses. Les anses paraissent tressées en jonc; le jonc était d'ailleurs souvent employé dans la fabrication des thyrses* Le pied, taillé dans une pierre de grain fort grossier, est moderne.
Visconti, Museo Pio - Clementmo VII, 35. Pistolesi IV, 14. Cf. Yisconti, Opère varie IV p. 409 n. 249. Beschreibiuis Roms II 2 p. 97 n. 108. Brann, Bninen imd Mnseen p. 257 n. 21.
L'étude des sculptures disposées le long des murs commence par les statues situées à droite de l'entrée.
1 (5) Caryatide*
Elle se trouvait autrefois dans le palais Paganloa; en
182:3 elle devint, par Ventremise de Camuccini, la propriété des Giustiniani. Elle a été restaurée sous la direction de ïhorwaldsen. Kestaurations : la tête, les deax avant-bras, la draperie que tient la main ganobe, les pieds, la plinthe.
Cette statue est la copie en î;'énéral assez fidèle d'une Oai^yatide qui se trouve actuellement à Londres, et qui provient de TErechteion d'Athènes; mais au point de Tue de Texécution, elle est de beaucoup inférieure à l'original. L^artiste athénien, qui vers la fin du cinquième siècle avant Jésus-Christ imagina ce type, sut parfaitement employer le corps d'une jeune fille comme soutien de l'entablement. On reconnaît, à sa stature puissante et légèrement tra|)ue, qu'elle Bujjporte avec aisance et sûrement l'architrave qui repose sur elle. Le peplos rappelle par ses plis verticaux les cannelures des colonnes; le bourrelet d'étoffe, qui remonte en avant, ressemble à un fronton. Mais en outre l'individualité de l'organisme humain est parfaitement mise en relief par la vérité et le naturel de la pose. Dans la cour du palais Giustmîani existe au moins depuis 1681 une Caryatide semblable; par ses proportions (elle mesure 1,08 m. du col du vêtement à la plinthe), par la nature du marbre, et, autant qu'on peut en juger dans l'état actuel de la statue, dont la patine est très endommagée, par le si^le de l'exécution, elle ressemble
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è. la Caryatide du Vatican , et elle a dû lui servir de pendant. Comme le palais Giustmiani est situé dans le voisinage du Panthéon, Ton a supposé que ces deux Caryatides •étaient de celles qui furent sculptées par l'Athénien Diogénès et qui ornaient le monument d'Agrippa. Ce qui infirme cette hypothèse, c'est que la statue du Vatican, par la simplicité même du travail, ne surpasse pas la moyenne des sculptures décoratives que nous po^ipédrins de la première période de l'empire. Au contraire les Caryatides de Diogénès devaient se distinguer par des qualités ex- <ïeptîonnelle8f puisque Pline rapporte expressânent (n. h. 36| 38) qu'elles étaient très estimées des critiques d'art romains.
:Nibby, Museo Cliiaramonti II, 44. Piatoleal IV, 5. Eayet, Monu* Ments de l'art antique I pl. 41* Cf. Braun, Buinen nnd Maeeeii
p. 229 n. 1. Xotizie degli Boavl 1861 p. 265—267. Gôttinger gel.
Aîizeigen 1882 I p. 027 — 628. Scbreiber, Die antiken Bildwerke der Villa Ludovisi p. 164. Arch. Zeitang XXIV (1866) p. 231; XLI (1883) p. 200 et suiv.
2 (8) Statue d*nn ehaaseur.
Auparavant dans les jardina Aldobrandini. Beatanratlons : tout le bras droit, Pavant^bras ganohe avec la lanee, toat le bns de la jambe gancbe sauf la parUe antérienie du pied,
le tronc d'arbre.
Cette œuvre, d*une exécution médiocre, reproduit un motif de Fart antérieur. Au Belvédère (n. 128) se trouve un torse semblable, d'un travail beaucoup meilleur, et qui sans aucun doute doit être rapporté au premier siècle de
l'empire. La tête de Cuiiimode, placée sur notre statue, est antique, il est vrai, mais elle n'appartient pas au monument.
Guattani, Monumenti antiohi Inediti 1805 T. XXVI p. 122 et Buiv. Mnseo Cliiaramonti II, 41. Pistolesi IV, 6. Clarar, Musée des sculptures V, pl. 901 n. 2472. Bernoulli, Romische ikonogiaphie n 2 p. 234 n. 62, p. 239.
3 (9) Téte d un Daee.
TrouTée au forum de Trajan. ReetauTationa : le beat da neSf quelques parties des lèvres et des eheveuz, le buste.
D'après la provenance et le style, ce morceau date de l'époque de Trtgan.
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Nib1»y» Knseo Oblaïunonti n, 47. FUtoleai lY, 6. BàximMsn, Denkmttler des kl. Alterthams I, p. 251 Fig, 282.
4 (11) Silène portant Bacchus (Dionysos) enfant dansses luras.
Autrefois au palais Buspoli. Restaarattons : Silène: la plupart des feuilles de la couronne de lierre et tons l^-g floig-ts, les doigts du pied droit — renx-ci ont peut-être ete restaiirt^s dès l'autiquité — , probabiemeut auBsi tout le pied gauche. L'enfant: le edté droit de la figure jusqu'aa-dessons de l'œil gauche, le nez, les deux bras, un monseaa de l'épaule ganrlip . la jambe çaiinhe ainsi fjue la fesse gauche, le pied droit. De plus la partie inférieure du tronc d'arbre et la plinthe.
Ce groupe doit avoir été très populau e dans l'antiquité ; nous en connaisons plusieurs répliques, et celle du Vatican n'est nullement la meilleure. Silène, le coude gauche appuyé sur un tronc d'arbre, tient dans ses bras Bacchus (Dionysos) enfant, qu'il est chargé d'élever; il le regarde avec une expression, où se mêlent le sérieux, la bienveillance, et la satisfaction intérieure, tandis que l'enfant lève les yeux sur lui avec un sourire charmant. Silène a une physionomie très noble. La nature animale ne se révèle que par ses oreilles allongées, qui disparaissent presque entièrement sous la couronne de lierre, et par ses jambes nerveuses; l'embonpoint de son corps est à peine indiqué et la mélancolie du buveur, qui domine plus ou moins dans la physionomie des types postérieurs de Silène (cf. n. 290, 448), est ici ennoblie et transformée en une douceur sérieuse. L'attitude donnée à Silène (cf. n. 194, 525), la manière dont il est idéalisé (cf. n. 525), et la scène représentée, qui trahit une très proche parenté avec le Mercure (Hermès) tenant Tenfant Bacchus (Dionysos) de Praxitèle : tout cela fait penser à la seconde école attique. Pourtant le corps de Silâie et celui de l'enfant sont traités avec plus de naturalisme qu'on n'avait coutume de le faire dans cette école; ce caractère dénote sans aucun doute l'influencc de Lysippe. 11 semble donc que ce groupe ait été composé à l'époque hellénistique. Sur les cheveux des deux personnages et sur le tronc d'arbre se sont conservées des traces de couleur rouge-brun.
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Kibby, Miueo (adamnonti II, 12. Plstoleii lY, 7. Cf. Bnu% Jtainen und Hnseen p. 231 n. 2. Friedericbs-Wolters, Bausteiae n. 1430. Brans, Beschreiban^ der Glyptothek n. 114.
^ (14) Statua d'Auguste.
Tionyée dans la villa de Livie ad gaUinas située sur la voie Flamlnienne ; restaurations faites sous la direction de Tenerani: Toreille droite, les doigts de la main droite sauf Tannulair^, l'irulex de la main ganche, le nceptre — d'ailleurs évidemment faux, car toutes les repréâentatiouâ analogues uous indiquent que remperenr davait plntdt tenir une Unee. La Jambe gauche et le bras droit avaient été déjà brisés dans l'antiquité. Le restaurateur antique se contenta de rattacher au corps la jambe brisée; an contraire le bras droit paraît avoir été refait à nouveau; l'exécutiou n'est plus la même que celle des antres pailles de la statne; o'eat on travail moins fonillé et moins vivant. La tdte avait été sonlptée dans un morceau séparé et adaptée au reste du corps. La statue devait être plact^e dans une niche; le dos est beaucoup moins soigné que la partie fintérieure; et l'on y diblingue encore les traces d'un tenon en fer, qui reliait certainement la statue an mnr sitné derrière.
L'empereur est représenté, tenant un discours (adlo- •cutio) aux troupes, la lance dans la main gauche. La bouche parait entr* ouverte. La direction du regard et le mouvement du corps suivent la main droite levée; et la statue fait son maximum d'effet, lorsqu^on se place, pour Texa* miner, au point précis indiqué par la direction du regard. La physionomie exprime une majestueuse tranquillité, comme il convient à un personnage habitué à commander. L'empereur est vêtu de la cuirasse, mais il a les pieds nus; il faut voir dans cette particularité un mélange des deux tendances qui régnaient alors dans l'art du portrait, les uns représentant les personnages dans une idéale nudité, les mtres les représentant vêtus ou armés.
La cuirasse richement décorée reproduit certainement une cuirasse en métal, dont l'ornementation consistait soit en reliefs au repoussé soit en figures travaillées séparément et plaquées sur le métal (emblemata); des traces nombreuses »de couleurs conservées sur les reliefs nous indiquent que i'on a cherché à nuancer les divers sujets au moyen dVn émail de couleur différente. Ces sujets font allusion soit au gouvernement d'Auguste en général, soit à plusieurs
6 VATICAN
événements remarquables qui eurent lien sous ses auspices^ En hant le dieu dn ciel (Oaelns) sons les traits d^un homme-
bai bu, tenant au-dessus de sa têtu un manteau en forme d'arc qui représente la voûte du ciel; au-dessous, le dieu* du soleil (Sol) sur son quadrige. Le groupe, qui vole devant lui, une vierge ailée portant une cruche, et sur les épaules de laquelle est assise une femme tenant une torche dans la main gauche, personnifie la rosée dn matin et la. rougeur de l'aurore. Tandis que ces images symbolisent le ciel, on voit k la partie inférieure de la cuirasse la Terre,, à laquelle le gouvernement d'Auguste a rendu la prospérité; elle tient la corne d'abondance, emblème delà richesse,, le tambourin (tymjianon) et la téte de pavot; auprès d^elle, Ton voit deux eni'ants dont la présence signifie que la terreest la nourrice du genre humain. Le sujet représenté au milieu de la cuirasse : un Barbare revêtu d'un costume oriental remettant une aigle légionnaire à un officier romain,, rappelle un des événements qui donnèrent le plus de gloire* à ^luguste. 11 obligea les Parthes en Tan 2U avant J.-C^ à restituer les étendards qu'ils avaient enlevés aux légions de Crassus dans la bataille de Carrhae (53 avant J.-C). Nous pouvons donc admettre que la statue n'est pas antérieure à Tannée 20 av. J.-C. Quant au chien qui se voii auprès duRomain, c'est probablemmt, comme danslesrepré-sentations de Silvain, un gardien et ici, plus spécialement,, le gardien des frontières de Tempire. Derrière le Parthe une femme est assise, personnifiant évidemment un peuple vamcu. De la main gauche elle tient un fourreau d'épée, de la main droite une trompette se terminant en tete de dragon; devant elle on distingue un étendard surmonté d'un sanglier. Cette trompette et cet étendard sont de& emblèmes d'origine celtique, qui ont été aussi adoptés par les peuples voisins de la Gaule. D'après tous ces indices,, on pourrait croire que ce sujet rappelle la victoire remportée non loin de Narbonne sur les Aquitains révoltés par Marcus Yalerius Messalla, le fameux protecteur des poètes romains, en 2H ou en 27 avant Jésus -Christ, par conséquent à une époque où Auguste, ayant reçu du sénat le
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titre d'Imperator (29 avant J.-C), était déjà reconnu comme le chef militaire suprême de l'empire. Néanmoins il est plus probable qu'il s'atfit ici de la peuplade germaine des Sigambres; en 16 avant J.-C, tandis qu^ Auguste parcourait la Gaule, ils lui ûrent leur soumission; Horace parle de cet événement dansdeux de ses odes. Le personnage représenté en face, de Tautre côté du groupe central, est assis tristement; de la main droite il tend son épée devane lui, comme s'il voulait la rendre. Les jambes nues int diquL'iit qu'il est ici question d'un peuple établi dans l'Europe méridionale; Fépée est finement travaillée, la poignéest ornée d'une tête d'oiseau; ce sont là les preuves d'une culture extérieure assez avancée. Grâce à tous ces caractères, nous pouvons reconnaître dans cette figure la personnification des Celtibériens, dont Agrippa fit cesser les soulèvements, Tan 21 av. J.-C, en désarmant les tribus les plus remuantes. Cette pacification de l'Espagne, poursuivie sous les auspices d'Auguste, eut des conséquences, que la littérature contemporaine célèbre en termes exceptionnels. Au-dessous de ces deux personnifications, on voit Apollon avec la cithare auprès d'un griffon, et Diane avec la torche montée sur un cerf, placés en face l'un de l'autre ; c'étaient les divinités préférées d'Auguste, et il leur assigna un rôle prépondérant dans les fêtes qui eurent lieu en 17 av. J.-C. pour le jubilé de la fondation de Rome.
La belle conception de la statue n'est certainement pas du sculpteur qui l'exécuta; elle a été euipriuitée à un art antérieur et probablement à l'art hellénistique. Le portrait d'un roi ou d'un général est composé de la même façon sur un camée hellénistique, et le même type se rencontre dans la figure d'un guerrier représenté sur un bas-relief trouvé à Clitor en Arcadie, œuvre qui peut être attribuée avec certitude à la fin du 2"'* ou au commencement du 1®' siècle avant J.-C. Ce qui confirme cette hypothèse, c'est l'Amour à cheval sur un dauphin, groupe ajouté près de la jambe droite de la statue, pour rappeler que les Julii descendaient de Vénus; d'après le trou percé dans sa main droite, le petit
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dieu devait tenir un attribut en métal, arc, flèche ou fouet.
Le contraste choquant, qui existe entre la conception lourde de cet Amour et la composition si expressive de la figure principale, s'explique le plus naturellement du monde, si nous supposons que le sculpteur a eu devant les yeux pour la figure principale un modèle antérieur, tandis que pour l'arrangement dumotif accessoire il a été réduit à ses propres moyens. Si le portrait de l'emp^ettr est très bien réussi, cela ne prouve nullement que l'art contemporain ait été à un très haut degré un art puissamment créateur, mais uniquement qu'il produisait des œuvres remarquables dans Timitation de la iiature. L'exécution de la statue est excellente. La disposition du pallium peut paraître un peu artificielle; mais là encore Tartiste a représenté Tétofb tombante d^une façon très naturelle. Il suffît pour s'en rendre compte d'examiner la statue cuirassée placée en face n. 60 (129); le manteau est drapé de la même façon, mais l'exécution est beaucoup moins légère.
Sur plusieurs points de la statue se sont conservées des traces de la polychromie primitive. Le cercle des pupilles n'est pas seulement légèrement indiqué avec le ciseau; les pupilles semblent ressortir par l'effet d'une couleur, qui est aujourd'hui d'un jaune - brun. L'on voit encore sur la tunique des restes de rouge clair, sur le pallium de rouge foncé, et de jaune sur les franges de la cuirasse; peutêtre cette dernière couleur ne servait-elle que de support pour de la dorure. 11 a déjà été question des traces de différentes couleurs, qui se sont conservées sur les reliefs de la cuirasse.
Mon. deir Inflt. VI, VII, T. 84, 1; Ann. 1863 p. 432—449. O. Jahn, ans der Altertliumflwisseiiscliaft T. VI p. 2S5 et sniv. Rayet, Monuments de l'art antique II pl. 71. Baumeister, Denk-
mftler des kl. Alterthums I, p. 229 Fig. 18S. Bernoulli, Romisclie Tkonographie II 1 p. 24—27 Fig. 2. Bnmn n. BriiokmanD, Denkm. gr. u. rom. Scuîptur n. 225. Cf. Aicb. Zeituug XXVII (1869) p. 118— 121, XXVllI (1871) p. 84—37. Fiiederichs-Wolteis, BauBteiue n. 1640. Journal of hellenic étudies vn (1886) p. 184 n. 68. Le camée: JahrbuolL des aveb. Instituts IIl (1888) T. III 3 p. 118—115 TV (1889) p. 185. Four le relief de Clitor: Friederidis-Wolters n. 18&4.
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6 (17) Portrait en pied d'un médecin.
Trouvé sur le Quiritial dans le jardiu des nonnes BarUei iui. Restaurations: le nez, la lèvre inférieure, peut-être toute la partie inférieure de Tavant-bras di*olt, en tout cas les doigta de la main droite, le bftton avec le aerpent, dont l'exiatence est pourtant prouvée par deux amorces, Tune sur la cuisse droite, l'autre sur la plinthe.
Par son attitude, par la disposition du vêtement, et
par Vemblème du bâton au serpent, cette statue rappelle
le type connu du dieu de la santé, Esculape. Hais la
tète sans barbe et d*un caractère très individuel dénote
un polirait. Comme l'exécution se rapporte au début de l'empire, l'on a voulu reconnaître dans ce portrait le médecin Antonius Musa, qui guérit Auguste de la fièvre par un traitement hydrothérapique, et auquel en récompense fut élevée une statue de bronze. L'omphalos recouvert d'un filet (agrenon), qui a été ajouté auprès du pied gaucbe, se retrouve aussi dans les statues d'Esculape, et fait allusion, semble-t-il, au père d'Esculape, Apollon.
Nibby, Museo Chiarauiunti II, 9. ristoleai IV, 8. MUUer-Wieaeier, Benkmftler der alten Kunst n T. 60, 775. Clarao lY, pl. 549 n. 1159. Panofka, Asklepios und die A8klex>iaden ( Abli. der Berl. Akad. 1845) T. m, 7. Ci. fiescbreibnng d. Stadt Rom U 2 p. 104 n. 120,
7 (18) Buste de l'empereur Claude.
Appartenant à une statue, dont 1rs fragments ont été découverts près de Piperno (Prive ni n m i. In fragment de la même statae, représentant une jambe couverte d une draperie, 86 trouve dans la Galerie Lapidaire n. 19$. Eestanrations : le bout du nés et quelques autres morceaux insignifiants.
L'artiste s'est efforcé de donner à l'empereur la
physionomie la plus noble ; il en résulte que son œuvre
présente un contraste intéressant avec la statue n. 53
(117), qui accentue au contraire les ridicules de Claude.
Guattaui, Momimenti anticbi inediti t 8()5 T. XVr,p. 80—84. Nibby. Mnsro Chinrnmnnti ]I, 32. Clarao IV, pl. .549 n. 1159. Bemoulli, KomiscUe Ikonograplûe II 1 p. 332 n. 3, p. 346.
8 (23j Statue dite de Pudicitia.
Autrefoia à la villa Mattel, acquiàf nous Clément XIV. Restaurations: la tête, la mam droite, deb morceaux de la draperie, les doigts du pied gauche, la pointe du gros orteil dn pied droit.
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La tête est d'exécution moderne; néanmoins, par auaiogie avec d'autres œuvi'es du même genre, nous pouvons admettre comme vraisemblable que cette statue était le portrait d'une dame romaine. Ce type gracieux se retrouve jusque dans la période hellénistique; il n'est donc pas original', mais l'anteur a tiré parti du modèle avec une grande virtuosité. Il faut surtout remarquer le naturel, avec lequel est rendue la main gauche recouverte par la draperie, et l'habileté dont l'artiste a fait preuve pour faire sentir que la tunique est d'une étoffe plus lourde, et le nifinteau d'une étutiw plu.s légère. I^a beauté du type et l'excellence du travail sont telles, que bien souvent l'on ne s'aperçoit pas d'un défaut de la statue. L'épaule droite n'est évidemment pas assess développée, soit parce que le sculpteur avait mal calculé la largeur du bloc de marbre, soit parce que pendant l'exécution de la statue un éclat se produisit à cette place.
Monnm. :^^^litîlfMRnfl T 62. De Rossi, Raccolta di statue T. 107. Piranpsi. Raccolta lU atatue T. 7. Visoonti, Mus. Pio-Clem. II, 14 (cf. I, p. 237 note*). Clarao IV, pl. 764 n. 1879. Cf. Braua, Ruineu nnd Moseen p. 288 n. 8. HelMg, Unteranchungen lll>6r die campanische Wancbnalerei p. 3â.
9 (24) Buste de jeune homme.
Restaurations: le nez et le milieu de la lèvre inférieure. Le buste paraît être aiatique et avoir fait partie de la même œuvre qae la tête.
Cette tête est une copie, exécutée à l'époque romaine, d'un type hellénique qui fut probablement inventé vers le milieu du siècle avant J.-C. Les formes et les proportions rappellent celles qui étaient en usage dans r&rt antique du Péloponnèse* L'expression de la physionomie est sérieuse, presque sombre; les cheveux tombent en désordre sur les tempes et sur le cou. Des Mnorces sont visibles des deux côtés de la tête non loin des tempes; on a voulu y reconnaître les restes de deux petites cornes de taureau, émergeant des boucles de cheveux; par suite on a donné à cette statue le nom du Bacchus (Dionysos) chtonien, Jakchos, auquel on attribuait certainement des
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cornes de taureau, et auquel, en tant que dieu des enfers, conviendrait parfaitement cette sombre expression de ûgare. D'après une autre hypothèse ce type aurait quelque rapport avec une tête d'éphèbe cornu , que Ton reneontre sur les monnaies de Byzance. Mais Topinion qui donne la meillenre explication des débris d'amorces oonserrées jusqu'à nos jours est la suivante: la partie supérieure de ces débris proviendrait de cornes, la partie inférieure d'oreilles d'animal, et cette tête représenterait Actéon au moment où il commence à être changé en cerf.
FIg. 1.
Pour se rendre bien compte de cet essai de restauration,
on pourra examiner la tête ci-jointe d'Actéon, tirée d'un vase peint de Tltalie méridionale (Fig. 1). Les cheveux sont rugueux, probablement parce qu'ils étaient autrefois dorés; les parties charnues ont été recouvertes d'un enduit par le sculpteur antique et non par le restaurateur moderne; c'était sans doute une préparation destinée à rece* voir les couleurs.
Bonner Studien (Berlin 1890) T. vm, IX, p. 143—153. Romiache HitOieUuiigeii 71 a891) p. 108.
10 (26) Statue de Titus.
Trouvée en 1828 en même temps que le n. 49 (111) dans le jardin voisin de regliae S. Giovanni in Fonte. Restaurations : les bords des oreilles, l'avant-bras droit et la main gauche.
La tête exprime de la manière la plus frappante les deux faces principales du caractère de Titus, une forte
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sensualité mais en même temps une très grande bienveillance; d'autre part le corps drapé dans la toge nous montre combien ce vêtement était capable de donm r une certaine dignité même à une taille petite et grosse. Dans l'objet criblé de trous qui se trouve sur la plinthe, ron a cru voir Feutrée d^une ruche, et Ton a supposé que cet attribut faisait allusion à l'activité assidue que Titus déployait pour assurer le bonheur du genre humain. En fait un tel groupe de trous ne représenterait que bien vaguement une ruche. 11 serait plus juste d'y voir un nid de guêpes; mais ce serait là un symbole bien peu flatteur pour l'empereur. Evidemment ces trous n'ont aucun rapport avec le personnage représenté ; ils se trouvent là, parce que le sculpteur essayait son trépan sur le morceau de marbre qui était à sa portée, et qu'il oublia de les faire disparaître, une fois la statue terminée. Sur la face extérieure de la toge, l'on reconnaît des traces de peinture rouge, et sur la face intérieure des traces de peinture jaune.
Nibby, Museo Chiaramonti IT, B3. Benionlli , RoiniHche Ikono- ^iapiiie II 2 T. XII, p. 32 n. 2, p. 37. Cf. Brauu, Kaineu imd Jlnseen p. 251 n. 16.
11 (27) Masque de Ckffgone,
Trouvé av«o les nm. 31 (40) et B8 (93) — le n. 48 (110)
est un inonlage moderne — près du teoiple de Véuu8 et Rome bâti par Hadrien, et par conséquent, a ce qu'il BemMe, ayant fait partie de In décoration de cet édifice.
D'après les dimensions colossales et d'après l'exécution, qui se borne à indiquer les grandes lignes avec le plus d'énergie possible, il semble que ces masques étaient destinés à n'être vus que de très loin, et par conséquent placés à une hauteur considérable.
Pifltolesi lY, 18. Cf. Braun, Buinen und Moseen p. 956 n. 80.
12^16 (32—36) Satyres avec dea outras 0I Véréides sur des ohevauz marins.
Ctri .statues, qui ont toutes subi tant de restaurations, servaient à décorer des fontaines et nous donnent une idée très claire du goût judicieux avec lequel Tart antique employait eu pareil cas des motifs plastiques.
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Les Satyres: Piatolesi iV, 11. Clarac IV, pl. 710 n. 1689; pl. 719 n. 1721. Les Néréides: Pistolesi IV, 12. Clarao IV, pl. 747 n. 1805.
17 (37) Statae de femme drapée.
Trouvée en 1861 prés de la vole Âppienne.
L'on a adapté à cette statue une tête antique, mais qui ne lui appartient pas. Bien que les feuilles de laurier de la couronne qui entourait cette tf^te aient été restaurées, les amorces qui en subsistent prouvent qu'il y avait réellement une couronne de ce genre. La dame est donc représentée comme s'occupant de littérature, comme un bas bleu. L^expression prétentieuse et suffisante de la figure indique que c^était une personne fort désagréable.
18 (38 B) Statue de Harasse (?).
Trouvée en 1800 par K. B. Fag^an, oonsal d'Angleterre, à
Oatie, dans une niche d'un caldariam décorée de mosaïques. Restaurations: le bras droit et la patére. la partie fintêrieure de Tavant-hras gauche, avec le vase, la janilie gauche depuis un pt u iiu-dessus du genou jusqu'à la cheville.
Ce jeune homme, le regai'd fixé à terre avec une expression de douce mélancolie, a été considéré avec beaucoup de vraisemblance comme un Narcisse. Dans le tronc, sur lequel il s'appuie, a été ménagée une conduite d'eau. Si cette eau, comme tout porte à le croire, se déversait dans un bassin placé au-dessous de la statue, le jeune homme se mirait, comme nous Tapprend le mythe de Narcisse, daiihi une fontaine qui coulait à ses pieds. La restauration des mains n'est pas certaine. D'après Ovide (Métamorphoses III 411 et suiv.) Narcisse altéré arriva près dWe source; après y avoir bu, il fut pris d'amour pour sa propre image. Le restaurateur, en plaçant une coupe dans la main droite du jeune homme , ne s'est pas mis en contradiction avec cette légende. Néanmoins d'autres restaurations sont possibles; par exemple, l'on peut supposer que la main droite était levée dans un geste d'étonnement, tandis que la main gauche tenait une lance ou un pedum. L'iq^pothèse, d'après laquelle le nom de Phaidimos gravé sur le tronc serait celui du sculpteur, est inadmissible.
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Yiieonti ei Guattani, Hiueo Caifaramonti T. XI. Pifitole&i IV, 13. Wieeeler, Narkissos n. 15, p. 8&^1. Cf. Pea, Itolasione di un
viaggio ad Ostia p. 53—55. Biaun, Ruinen und Museen p. 265 n. 19, Loewy, Tnschriften griechischer Bildbflner p. 290 n. 433. Jnhvbucher desVereius von AlterthumafreundeuimEheiiiiaiidLXXlLXClëi^l) p. 66.
19 (aS A) Satyre enfant jouant de la flûte.
Trouvé au Lago Circeo, dans la prétendue villa dea Lucnlli. Restaurations: le braa droit, l'avant-brafl gauche avec ia flûte, la moitié inférieur© de la jambe gauche, excepté le pied.
L'exactitude de la restauration en joueur de flûte est assurée par d'autres répliques. Ce type paraît très proche parent du type de Satyre au repos, dont Tinvention a été attribuée avec une grande yraiBemblance à Praxitèle (cf. nrs. 55) 21 li 525). Toutefois ce dernier est d^un idéalisme plus élevé, taudis que dans notre statue domine cette expression de hiun-étre idyllique, que l'art de Tépoque hellénistique aimait tant à reproduire. Le travail est fin, mais un peu sec.
Plstolesl IV, 24. Voir la bibliographie sur ee type dans: Friedeiichs-Wolters, Bansteine n. lôOl, 1502.
20 (38) La Fortune (Tychè), Ott bien une déesse poUade
beilénistique.
BeBtanratiODB : les deux bras et l'épaule droite.
Ce qui nous permet d'interpréter cette statue, c'est
qu il an existe deux répliques, dont Tune a été découverte à Beyrouth eu Syrie, et dont l'autre se trouvait jadis dans • la cour du palais Sciarra. Sur la plinthe de la statue de Beyrouth on voit un enfant nu , qui portait évidemment la main droite à sa bouche; c'est donc Harpocrate (voir n. 505). Dans la réplique du palais Sciarra, la figure principale a conservé dans la main gauche une corne d'abondance. Kous devons par conséqu^t reconnaître dan.s cette statue un type hellénistique soit de Tychè (la Fortune), soit d'une déesse poliade (voir n. 376). L'auteur paraît avoir imité , tant dans la pose du corps que dans Farrangement de la draperie, TAthèna Parthénos de Phidias (voir n. 598, 600, 870, 898).
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darao IV, pL 571 n. 1220. Cf. ;rahrbiioh des ftrob. Iiuttitats V • (1890) p. 98. Bëin. Mittheilungen VI (1891) p. 239. Four la statue de Beytoutli: Atben. VlttheUimgeii X (1885) T. I, p. 27—81.
21 (40) Ifaftqae de Gorgone. Voir n. 11.
22 (44) Statue d'une Âmazone blessée, très restaurée et
dont la tête surtout a été fortement retoucliée. Tirée probablement du palaiB Veiospi.
Be la main droite elle s'appuyait sur une lance; la main gauche tient le vêtement écarté de la blessure. Pour
plus de détails sur ce type, voir n. 503.
Bibliographie daus le Jahrbucli des aroh. lustituts I (1886) p. ITe.
23 (47) Caryatide.
Autrefois à la villa Negroni. Restaurations: le nez, des morceaux de la nuqne et da kalathoa, la dernière phalange de rindez droit, le pied droit. La statue a été en plusieurs endroits retonehée par une main moderne.
Comme la forme du kalathos placé sur la tête rappelle le chapiteau corinthien, il semble que cette Caryatide ait
été destinée à un édifice de style corinthien. Elle ne possède pas, au même degré que le n. 1 , les caractères que 1 on est en droit de rechercher dans une statue dont le rôle est de porter un entablement. La position des bras est artificielle; les pieds sont trop rapprochés Tun de Tautre; aussi l'attitude générale a quelque chose d'incertain. Ce qui convient encore moins à une statue placée dans un ensemble architectural , c'est la liberté avec laquelle Fauteur a traité les plis du vêtement, où ce n^est pas la ligne droite qui domine, mais bien la ligne courbe. Tous ces détails nous font croire que le type de cette statue n'a été imaginé que dans la basse époque grecque. Le kalathos repose sur un coussin pareil à celui dont se servent encore aujourd'hui les femmes de l'Europe méridionale, lorsqu'elles portent des fardeaux sur la tête.
Nibby, Museo (Jiiiaramonti II, 48. Pistolesi IV, 16. Clarac III, pl. 444 n. 814.
24 (48) Buste de Tn^an.
Bestaurations: le nés et le menton.
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L'exécution est soignée mais sèche.
Piëtoleâi IV, 17. BernouUi» Bomiache Ikouograpbid II 2 T. XXVI,
2Ô (ôO) Statue de Séléné.
Troiivô*^ hors la Porta Cavallog-ipra. RoRtani-Htionp • < nez, les deux bras, quelques- uneH derpi hon^î' s (jui tombent le long du cou, plusieurs morceaux dans la draperie et aux > doigte da pied gauche; en outre le pied droit.
La statue était brisée, et le restaurateur eu a replacé
un peu trop en arrière la partie supérieure, ce qui trouble
surtout quand on regarde l'œuvre de pi-ofil. Les deux
trous visibles dans le ruban qui entoure la tête servaient
à j rattacher un croissant en métal. Séléné est debout
et regarde à terre, ce qui nous fait penser à la légende
d'Endyniion endormi. Son attitude et Texpression de son
visage indiquent un curieux mélange d'étonnement joyeux
et de timidité. Au mouvement des plis du vêtement l'on ^
reconnaît que la déesse s'est arrêtée au milieu de sa marche.
En avant la plinthe se termine en pointe; elle a en (|ueî- [
que sorte la même direction que le regard de la déesse. ]
Nibby, Musée Chiaramonti II, 7. Pietolesl IV, 16. Clarac IV, \ pl. 577 n. 1244. Brann. Zwôlf Basreli^f'^ Vie^nette iiber dem Texte zu n. 9 Eudymiou. Cf. Braun, Huineu uad Muâeeu p. 2Bô u. 4.
26 (58) Statae d'un poète tragique.
Autrefois att pslals Giustiniani. Bestauratioiis: le bras droit qui tient le roalean, la partie du buste votsiuo de ce
liras, la main gauche et la partie inférieure du masque. De la tête seul le visage est antii[ue.
Le masque tragique, qui se trouve dans la main
gauche, proave que ce corps d'athlète est la statue d'un
poète tragique. On y a adapté une tête antique d'Ëuripide,
({ui pourtant n^a jamais pu appartenir à la statue; car
elle paraît beaucoup trop petite pour le corps.
Galleria (tiustiuiaua I, 108 (avec une autre tête). Nibby, Museo Chiaramonti 0, 28. Pistolesi IV, 17. Clarae V, pl. 845 n. 2128. Cf. Brann, Ruinen nnd Huaeen p. 286 n. 5.
27 (ô6) Portrait en pied d'une romaine de l'époque des
Flaviens.
Auparavant dans la oollcption Camuccinl. Restaurations: le nez, la lèvre supërieuroj les deux bras et quelques morceaux de la draperie.
BBACCIO KUOVO.
Le toupet de cheveux relevé sur le iront iiHiu|ue l'épuque des empereurs flaviens. 11 contraste désagréablement avec la disposition classique de la draperie.
Kib1»3r, Museo Cadaramonti II, B4. Pigtolesl IV, 18. Cf. Braun, Rainen und Museen p. 252 n. 17. Bernoulli, RdmiBche Xkoiio>' graphie IX 2 p. 41, p. 49 u. ».
28 (59) Statue de la Fortune (?).
Restaurations: l'épaule et le brati droite, le bras gauche areo la oorne d'abondanee et le morcean de draperie qui entoure ce bras, les pieds avec le bord du vêtement qui les
touche, la partie antôrioure de la plinthe. Il est douteux que la tête, ([ui est trèn restaui'ée. appartienne à cette pttitue; la partie du cou, qui la rattache au corps, paraît moderne.
Gomme ce sujet est encore aujourd'hui très fréquemment reproduit en figurine par les fondeurs en bronze de Rome, il a acquis une popularité bien peu méritée. L'exécution en est tout à fait défectueuse. Il n'est pas ceHaiu
que cette statue représente la Fortune. La corne d abondance, qui caractérise cette déesse, est une restauration' moderne uniquement justifiée par l'existence d'un creuxvisible autrefois à Tépaule gauche.
Pistoleei TV, 18. Clatac UI, pl. 451 n. 824. Cf. Oyer1>ec1r, Kunstmythologie III p. 471.
21) (00) Portrait d'un Romain.
Autrefois au palais Ruspoli, sans dont.- le même que le „Cifi8aris caput collo oblongo et pendulo, oculiîj vigLlibus cum yerruca in gena dextra'' que le voyageur français fiellieure signale an commencement dn XVIe aidole comme se trouvant „in domo Roscia" (Revue Arohéol. XLTTI 1882 p. 34). Restaurations : le nez, un morceau du front et du crâne, le cou et le buste.
Il n'y a aucune raison de croire, comme on le fait couramment, que ce buste est un portrait de Sylla. C'est évidemment le portrait d'un de ces épicuriens spirituels, sceptiques et ralfinés , qui furent si nombreux à Tépoque où Rome passa de la république à la monarchie. Ce qui le caractérise encore , c'est le trait sarcastique qui se joue autour de la bouche. Le portrait est celui d'un personnage connu, puisqu'il eu existe deux répliques antiques, un buste au Musée Torlonia (cf. n. 832) et une tête,
HaLBiOi Qttide I. 2
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adaptée à une statue togata, à Lanadownehouse. Rien qu^à le voir, on sent qu'il est ressemblant.
L'on reconnaît, à la facture de la lèvre supérieure^ que le personnage avait perdu l(;s dents de devant de la mâchoire supérieure. Les yeux bridés et les rides qui pai'teut du coin extérieur des yeux prouvent qu'il était myope. L'auteur a même indiqué dans le marbre une verrue» que son modèle avait à la joue droite. En comparant cette tête avec la statue de Démosthène placée tout auprès, on se rend compte du développement que l'art du portrait prit dans rniititjuité après l'époque d'Alexandre le Grand. Tandis que la statue se borne à reproduire les traits qui caractérisent la personnalité historique de Démosthène, dans le portrait romain, la nature est r^due telle qu'elle existe en réalité et avec tous ses détails.
BemoulU, KumiBche Ikoiiograpliie I p. 91. Pour la répliq^ae du Huaée Torlonia: I monnmenti del Mtuieo TorUmia liprodottl eou la fototipia (Borne 1884) T. 130 n. 508. Pour la réplique qui se trouve en Angleterre: HicliaeUB, Andent marblee in Great Britain p. 444 n. 29.
M (62) Statue de Démosthène.
Autrefoie dans la villa Aldol)randiui ou Mondragone près de Fraspati, par poner^quent trouvée probablement sur le territoire de Tuëculum. Eestauratious: un petit morceau du nez et de la draperie, la moitié inféiieure des deux avantbiM ainsi qne le lonleau, le talon diolt, la pins grande partie de la plinthe.
Eii Tau 280 av. J.-C, c'est à dire 42 ans après sa mort, les Athéniens élevèrent à Démosthène une statue en bronze, œuvre de Polyeucte, qui représentait le grand orateur les deux mains serrées Tune dans l'autre, pleurant la mort de la liberté grecque. L'on a supposé que la statue du Vatican était une copie faite d'après le monument athénien, et qu'il fallait restaurer les mains comme elles étaient disposées dans le soi-disant modèle. Pourtant la restauration actuelle est justifiée par une réplique qui se trouve à Knole en Angleterre, et dans laquelle les mains et le rouleau qu'elles tiennent sont antiques. Mais
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ce qui reate possible, étant doimée la ressemblance des deux types, c^est que les marbres qui se sont conservés procèdent de la statue de bronze de Polyeucte. Le rouleau est depuis Tépoque hellénistique Femblème oarac* iériatique des portraits de personnages qui se sont ocenpés de littérature. D*un autre côté, si les Athéniens, qui avaient pris part aux derniers combats livrés poui la défense de leur liberté, aimaient surtout à se figurer Démosthène sous les traits du patriote attristé, il n'en est pas moins évident que pour les générations suivantes la valeur littéraire de Démostbène éclipsa son rôle politique. Il est donc très vraisemhlahle qu'un artiste postérieur modi^A rœuvre de Polyeucte, en plaçant un rouleau dans les mains de Démosthène, et en lui donnant ainsi l'attitude d'un orateur qui médite un discours.
LUulividualité de Démosthène est merveilleusement indiquée dans notre statue. Sur ce visage à arêtes aiguës et tout sillonné de rides, on lit tout entière l'histoire si riche en combats et en pénibles épreuves du grand orateur. Laformeducorpsetenparticulierrétroitesse de la poitrine montrent comment la constitution physique de Démosthène était peu propice è la camère qu'il avait choisie, et combien il dut dépenser d'énergie pour triompher de cette difficulté. Si l'on en croit un physionomiste moderne, la lèvre inférieure sensiblement retirée en airîère caractérise les bègues.
Nibby, Museo Chiaramouti II, 24 Clarac V, pl. 842 n. 2122. Baumeiôter, Detikmaler des kl. Altertuma I. p. 425 Fig. 4()5. Le reste de la bibliographie est indiciin e dans Friederichs-Woltera, Baiistaine n. 1812. Four U réplique anglaise: Miebaelis, Àncient marbles in Oreat Britain p. 417 n. 1.
^1 (67) L Apoxyomenos d après Lysippe.
Trouvé en avril 1849 au Tranatévère dans le Vieolo délie Palme, souBles ruines d'une antique maison très considérable. BeataïuatioiiB exécutées par Tenerani: les doigts de la main droite avec le dé — ce dernier attribut d'après un passage mal compris de Pline (n. h. 34, 55> — Textrémité du pouoe gauche, des pai-ties du strigile, tous loa doigts des pieds.
Les jeunes athlètes grecs avaient riKibitado, avant de
se livrer aux exercices de la palaestra, d'oindre leur corps
avec de Phuile, puis de répandre sur eux du sable iiu, afin de pouvoir se prendre solidement dans la lutte corps à corps. Quand les exercices étaient finis, ils enlevaient avec un strigile eu métal ce sable imbibé d^huile. La statue représente un jenne homme an moment où il nettoie de cette façon le dessous de son bras droit, qui est tendu en ayant, sans toutefois tenir aucun objet. Ce marbre est une copie d*un original en bronze de Lysippe, qui se trouvait à Rome au commencement de Tempire et qui était très aimé du peuple. Agrippa l'avait })lacé devant ses thermes. Tibère le transporta dans son palais, nuiis il le remit à son ancienne place, lorsque la foule le lui eut réclamé au théâtre. Nous retrouvons sur cette^copie en marbre tous les caractères que la tradition attribue aux œuvres de Lysippe. Cet artiste passe pour avoir fait les têtes plus petites et les corps plus sveltes que ses prédécesseurs. Un œil même très peu exercé remarquera immédiatement la différence (|ui existe au point de vue des proportions entre rApoxyomeuos et les œuvres plus anciennes. (Cf. n. 58.) Un corps élancé semble déjà pai* lui-même plus léger qu'un corps trapu; cette impression est encore plus accentuée dans'notre statue, à cause de Tattitude que l'artiste lui a donnée. Tous les membres jouent aisément et avec souplesse dans leurs articulations; la jambe droite n'est pas entièrement délivrée du poids du corps, et l'on dirait que le torse se balance doucement de Tune a l'autre hanche. Tous ces détails étaient ])lus accusés dans l'original en bronze que dans la copie de marbre; car le mouvement de l'ensemble n^était ralenti ni par l'appui placé entre la cuisse droite et le bras droit ni par le tronc d'arbre igouté auprès de la jambe gauche* Le corps parait avoir été modelé avec une extrême finesse, et présente un gracieux mélange d'ombre et de lumière. L'artiste a su merveilleusement traiter la peau comme une enveloppe indé2)endante recouvrant la chair; il nous l'a montrée différemment tendue suivant les diverses parties du corps. Le jeu des muscles très caractérisé mais rendu sans la moindre dureté fait ressortir
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le plus clairement du iuuiide le rnle de chacun d'eux, et contribue à nous donner plus intense eiuure i'impressiou xl'un organisme vivant et animé. Le type de la tête pro^ «ède, avec plusieurs modifications apportées par le goût contemporain, des têtes de Polydète (cf. n. 5d). L'expression du visage dénote je ne sais quoi de plus intellectuel, en parfaite concordance avec line culture générale plus raffinée. Le pli qui traverse le front ajoute à cette figure très fine un trait pensif, presque nerveux. Comme la chair, la chevelure est traitée avec une parfaite liberté.
Mon. deir Tnst. V la. Ann. 1850 p. 223 et euiv. Baumeister, Denkmaier de» kl. Altertums I[, p. 843 Fig. 925. Loewy, Lysijjp und seine Stellung in der giiecliiachen Flastik p. 7 Fig. 2. Pour tout l€ refite, v. Frïedeiicbs-Woltei'S, Baastelne n. 1264. Cf. auMi Xeknlé^ Uéber den Kopf des praxiteliBcbeii Hermès p. ^4 — ^20.
32 (71) Amazone blessée d'après Polyclète.
Trouvée à la villa Aldobrandinî prés de Frascati; puis dans la rollection Cnnnicpini. Restauratious: le nez. les flenv bran, le carquois, la jambe droite, la jambe gauche à partir (lu genou, le tronc d'arbre, la plinthe.
Le restaurateur n'a pas tenu compte de plusieurs amorces, dont les traces sont pourtant encore très visibles. Orâce à ces traces et à la comparaison que Ton peut faire avec d'autres répliques mieux conservées, le type original se reconstitue avec une certitude presque parÎEaite. On en aura une idée en examinant la restauration cî-jointe. (Fig. 2.) L'Amazone teuait la main droite au-dessu.s de la tête, dans une position telle que le pouce tout au moins reposait sur le crâne (cf. n. 66). T)u côté gauche existait 4in pilier réuni à la statue par un tenon, qui pénétrait dans le corps à l'endroit même où le restaurateur a placé le carquois. L'Amazone appuyait sur le pilier son avantbras gauche» L'on ne peut pas dire si la main gauche tenait un attribut. L'expression douloureuse du visage a pour cause une blessure, que l'artiste a indiquée près du sein droit au moyeu d'un léger coup de ciseau. La >statue représente donc une Amazone au n j ios, affaiblie et tourmentée par la douleur que lui fait éprouver une blessure. Néanmoins l'artiste, en modelant la figure, s'est
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surtout préocciipr de la forme; il n'a pas voulu rendre par une expression vraiment natui*elle VeSet de la blessure. D'ailleurs la position des doigts sur la tête est exacte au point de vue pathologique; les personnes^ qui ressentent une vive douleur, appuient souvent avec les doigts sur la peau de leur tête. Pourtant, si l'œuvre reproduisait exactement la réalité, ce n'est pas le bras droite mais le bras gauche qui devrait être levé; car le premier de»
deux gestes tendrait les muscles qui se trouvent à la partie droite de la poitrine, et augmenterait la douleur en ouvrant les lèvres de la blessure.
Les caractères de Fart de Polydète se retrouvent dans cette statue. Si Ton en compare la tête avec celle du Doryphore (n. 58), on croit voir devant soi le frère et la sœur. Pour les anciens, ces deux types de statues allaient ensemble; ce qui le prouve, c'est que dans la Villa dei papiri , à Herculaïuim , l'on a trouvé deux bustes hermétiques en bronze, l'un avec les traits du Doryphore et l'autre avec les traits de notre Amazone , qui se faisaient pendant. La manière artistique de Polydète se. reconnaît d'ailleurs dann le corps vigoureux et trapu , qui convient
'il
Jù
Fig. 2.
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parfaitement à cette femme mâle, qu'était TAmazoue dans la mythologie. Tout en admirant dans cette statue la perfection des formes, nous constatons que l'artiste n'a pas t^u un compte suffisant de la situation, dans laquelle il a représenté la personnage; cette observation s'applique également au Diadumenos du même artiste (y. n. 130). Le modelé si anguleux du visage et l'exécution des cheveux , qui rappelle le travail des ciseleurs, se ressentent certainemuiit du la tuciinique du bronze. D'après tous ces indices, nous pouvons admettre que l'original de ce marbre est une Amazone en bronze de Polyclète très admirée dans l'antiquité.
Jahrbuch des deutschen areh. Instituts I (1886) p. 16 D, p,26— 27, p. 29—^4» p. 89-^1. B^ïbert, ÂrcMoL M&rchen p. 109.
33 (72) Téta du dernier roi de Numidie et de Maurétanie
Ptolémée (23 — 40 ap. J.-C), fils de Juba II.
Autrefois» au paiaia Ruspoii. Kostaurations : leuez, i oreille droite, la moitié inférieure de Poreille gauche, le buste.
L'attribution est certaine d'après les monnaies de Ptolémée; d'autre part l'on a trouvé une réplique de ce portrait à Gaesarea, Tantique capitale de la Maurétanie. Le visage a un type, qui se rencontre encore aujourd'hui fréquemment chez les descendants des Numides, les Kabyles; l'expression triste de la figure s^explique j^&r les malheurs de ce prince. Cf. n. 714.
Visconti, Opère varie TII prefazione p. XXII— XXVI, Tav. (Vi^^i^. n* S, 8. Pour les autres portraits du même roi, Friederickâ-Wol' te», BaasteiiLe n. t6i$.
34 (83) Statue de Junon (Héra), d'une exécution mé-
diocre et faussement restaurée en Cérès (Démet er).
Trouvée à Ostie pendant la premi^ ro moitié Je ce siècle. Restaurations : la tête, le bras droit, Tavant-bras gauche avec les attributs, le pied gauche, et prestiue toute la plinthe.
Sur ce type, Toir plus bas n. 301.
Ann. dell' Instit. 1867 Tay. d'agg. L., p. 316. Overbeck, KaikBt« mythologie HI p. S5 Fig. 6 a, p. 50 n. 2, p. 116 n. 6.
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.35 (86) Statoe de la Eortime, avec une corne d'abondance dans la main droite, et un gouvernail dans la main gauche. Oeuvre médiocre.
Tronvép à Oetie î>av R. Fagau. Keataurations: riinipx la maiii droite, «xuelques morceaux aux doigts de la maiu gauche.
On a placé sur cette statue une téte antique, mai?* qui ne lui appartient pas. En général on attribue ce type de tête à Junon (Héra); nous verrons quUl représente plutôt Cérès (Démèter). (Voir n. 880.)
GuatLam. Munuineuti inediti 1805 T. XXIV, p. 111. Nibby, MuBeo Cbiaramonti n, 14. Clarac m. pl. 455 n. 835. Baumeister, Denkmaler des kl. Altertums m, p, 1920 Fig. 2037. Cf. Fea, BelasioiLe di uu viaggio ad Oatia p. 49. Overbeck, Kunitmytholcigie III pag. 9(} u. 14.
36 (89) Portrait en pied d'un Grec avec la tête d'un poète.
Restaurations: le bras droit avec le rouleau. 1n main gauche, la partie iuféiieure de la jambe depuis le uiiiieu du mollet avec la draperie qui la fecoavre, presque toute la plinthe. La tête rapportée (dont le nez est restauré) est au-
ti([no. mais n'appartient pas à la statue. Elle est d'un antrp marbre: les Beetions du eor])s et de la tête n'ont été adaptées rune à l'autre (^u'artiticiellement.
lia tête rappelle on portrait connu d'Homère (voir nrs. 480 — 482); maie ce n'est pas celle d'un aveugle, et son expression est moins enthousiaste. H y avait dans l'antiquité plusieurs portraits d'Homère différents les uns
des autres, et l'un d'entre eux représentait le poète non aveugle (v. nrs. 495 — 497); on peut donc se demander s'il ne faut pas considérer aussi la tête du Vatican comme un portrait du même personnage. D'autre part il est )[>ermis également de songer à Hésiode: en effet cette tête Ressemble assez à un buste de ce poète, désigné par une inscription, qui se trouve sur un pavement en mosaïque découvert à Trêves. Quand il s'agissait de créer une foime convenable pour des dieux et des liéros , qui n'avaient pas encore été représentés, l'art grec prenait très souvent comme point de départ des types voisins 'déjà inventés. Il est donc fort légitime de supposer que
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le même procédé fut appUciué lorsqu'on voulut faire les portraits des poètes légendaires et mi-létrendairt's, et que le type d^Uésiode fut dérivé de celui d'Homère. La statue, dont le corps faisait partie, semble, diaprés le costume, avoir été le portrait en pied d'un grec.
FiBtoM IV, 28. darac V, pl. 845 n. âl29. Cf. Braun, Btklneii
tind MuBeen p. 243 n. 10. Pour le buste en mosaïque: Antike Deiik' miiler herausg. vom aroh. Institut I (1889) T. 49.
37 (92) Statue de Diane (Artémie).
Elle ae trouvait Jadis é, la villa Mattel, et elle fat donnée an pape Clément XfV par le prinee Ândrea Doria-Pamphili. Bestaurations : le nez. les deux brae, an morceau de l'épanle gauche, les doigts du pied gauche.
L'on a conservé plusieurs répliques de ce type de
Diane (Artémis); la plus célèbre est la Diane Colonna
du Musée de Berlin* Toutefois la tête de cette dernière
statue a été perdue et remplacée par une tête qui est
bien ajitifjuu mais qui n'appariieut paji à l'œuvre primitive: au iuutraire Texemplaire du Vatican a gardé la tête originale. La déesse s'avance d'une allure assez rapide, q^ui laisse se dessiner sous le vêtement les belles formes de son vigoureux corps de vierge. Le bras gauche est inexactement restauré. Comme le prouve Tinclinaison de la partie supérieure de Tépaule qui a été conservée, ce bras n'était pas levé, mais tendu vers la terre. La main tenait sans doute un arc. On peut croire que le bras droit était légèrement tendu de côté et que la main était ouverte; cette attitude serait parfaitement naturelle dans riiypothèse, que la déesse vient de lancer une flèche, et qu'elle suit de l'œil le vol du trait. Le visage jeune a une expression de fraîcheur et même de hardiesse qui convient à la Diane tireuse d'arc. L'arrangement de son abondante chevelure bouclée est d'une gr&ce incomparable. D'après le style, Tœuvre remonte au commencement du quatrième siècle avant J.-C. Comme original, il est possi])Ie d'admettre l'idole d' Artémis Laphria, que le Me.s.sémeu Damophon exécuta pour sa patrie, lorsque ses concitoyens eurent recouvré leur indépendance après la bataille de Leuetres (371 av. J.*C.).
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Yiseonti, Mus. IHo-Cl. I, 29. Pistoleal V, 62. Clarac IV, pl. 564 u. 1207, pl. ô6â u. 1:213. Branu, Vonohule T. 54. Baum«Uter, Benkm&ler des kl. AltertiimB I, p. 135 Fig. 142. Cf. Jahrbiioh des avchfiol. Instituts IV (1889), Ârehîiol. Anzelger p. 10. Athenische lattbeUiiiigeii XIV (1889) p. 184.
38 (93) Masque de Gorgone (V. n. il).
39 (94) Statae de fénmie.
Trouvée préfi de Tivoli: autrefois dans le jaidiu du 4^ui- Tinal.' Bestaaration»: le »Taa dtoii avec 1m épia, le braa gauche avec le morceau de draperie que tient la Biain, près* que tout le pied droit, des parties du pied gattolie, la pliathe.
n n^est pas certain que la tête fort intéressante appartienne à la statue et soit antique. Elle rappelle le portrait
do Julie, fille d'Auguste, que nous connaissons par de mauvaises médailles, et en même temps elle présente une ressemblance étonnante avec la téte de cetempereui*. L'expression diabolique de ce beau visage conviendrait parfaitement à Julie.
De Cavalleiiis. Antiquae statuae urbis liomte T. 11*. Xibby, Mu^ee rWaramonti II, 8. Peuna, Vlaggo pittori( o délia villa Adiiana III, 26. FiBtolesl IV, 27. Clarac m, pl. 432 n. 788. Branu. Vorechule T. 82. Cf. Ardi. Zeitung XXI UÔ6d) p. '60, Beruuuiii, liomische Ikouugraphie H 1 p. 129.
40 (97a) Biute du trimyir Maro-Aiitoiiie (?).
Trouvé entre 1880 et 1840 près de Tor Sapienza Chore la
porte Majeure), en même temps que le buete dit de Lepidua (n. 46) et. d'npi t h les on dit, qu'on bu6te d'Octave, qui devrait être au pal. Casali.
Les médailles, qui reproduisent le portrait de Marc- Antoine, sont en général d'une exécution médiocre, et ne peuvent guère servir par conséquent pour déterminer les traits caractéristiques de son visage. Il n'en est que plus in) portant de constater que le profil de notre buste rappelle dans ses principales lignes les médailles qui sont relativement les meilleures de toutes, et qui furent frappées eu or et en argeut par Gnaeun Domitius Ahenobai bup. Kn tout cas ce buste concorde parfaitement avec le caractère historique de Marc-Antoine. La beauté du front dénote une intelligence supérieure; mais la forme de la bouche trahit un esprit frivole, et le développement du
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menton est le signe d'une grande sensualité. Mailieureu-
sement Timpression que produit ce chef-d'œuvre d'un ex-
cellent travail est a£^bHe par la manyaise restauration
du nez et des arcades sonrcillièreB.
Pistoleci IV, 28. Bemoulli, BSmisetae Ikonograplile I p. 207 Elg. fiO. Bu ce qui eonoem» 1m portraits, qui datent de la fln de-
la république ou du nommenoement cîo l'empire, il ne ae trouve actuellement au pal. Casali que le biiBte d'un homme âgé, couramment appelé César: Bull, dell' Tnst. 1864 p. 8. Arcb. Zeitung 1864 p. 156*. Cf. Bernoulli, k>c. cit.. I p. 168 n. 18, p. 176 et «uiv.
41—45 (97, 99, 101, lOd, lOô) Statues d'éphèbes d'une exécution médiocre.
N. 97, avec une tête moderne en plâtre. Le bras droit abaissa senibb» avoir tenu soif un strigile (cf. n. 31) soit un autre instrument employé dans la palaestra. Le n* 9^ (la tête a été trop nettoyée, elle est pourtant bien antique et appartient à la statue) et le n. 103 (avec une tête moderne en plâtre) réprésentent un jeune athlète tenant dans^ sa main droite levée un petit flacon , dont Fhuile tombe goutte à goutte sur sa main gauche tendue devant la poî-^ trine; c'est la iiu sujet, qui lut composé vers le milieu du cinquième siècle avant J.-C, et que l'art i)ostérieur reproduisit, en modifiant de diverses manières le style et l'attitude. Le n. 101 est une mauvaise copie du Doryphore de Polyclète (v. n. 68). La tête est antique et paraît appartenir au corps, quoiqu'elle lui soit réunie par un tenon moderne. Le n* 105 (dont la tête, quoique fort remaniée, paraît antique et appartient à la statue) représentait, d api èû une hypothèse que M. Kalkmann m'a communiquée de vive voix, un jeune homme abaissant (jl)lj ([ueluent le bras droit et le nettoyant avec un strigiie tenu par la main gauche.
4G (106) Prétendu Buste du triumvir Marcus Aemiiius Lepidus.
Timiv»' m même temps que le n. 40, Bestaaratioiifl: la partie antérieure du nez.
La principale raison, sur laquelle on s*est appuyé pour voir dans ce buste un portrait de Lépide, c'est qu*il a été
trouvé en mrme temps qu uu buste d'Octave et que le portrait probal)le de Marc-Antoine (n. 40). T^es portraits de Lépide rcproduittj par les monnaie.-^ n infirment ni ne confirment cette opinion; les coins en question sont d^un travail trop mauvais, pour qu'on puisse se faire une idée exacte de la physionomie de ce triumvir. En tout cas la preuve, que Ton a tirée de la communauté de provenance des bustes, nVst pas très concluante ; car le prétendu portrait de Lépide, d'une exécution sèche, quoique soignée, parait être Tœuvre d'un ailiste moins distingué que l'auteur du n. 40. Enhn si la forme de la tête et hi physionomie du visage révèlent un homme qui n'était supérieur ni par le caractère ni par l'intelligence, cela convient parfaitement, il est vrai, à I^épide, mais aussi à la plus grande partie du g( nre humain.
Pistolesi IV, il. Bernoulli, liomisclie Ikonograpliie I p. 222 Fig. 32.
47 (109) statue colouale du
Cette fitatae fut décoaverte sons Léon X près de rëgli&e S. Maria sopra MiriPi-va. eu même temps f^i*^ la statue (\\\ Tibre, artiicllemeut au Louvre, qui lui fait pcudaiit (.Frulinor. Notice de ia sculpture antique du Louvre u. 449); elle fut alors placée dans le jardin du Belvédère (Jabrlinch d. aTch. Inst. V 1890 p. 24). Les deux statnes décoraient évidemment le tom]>îe d'Tsis <|ui 8e trouvait dans cette région. Lp Nil fut restaiii»' soiia ('!< nient XIV par Gaspave Sibiîla. Rrtauratious: dans l image du dieu — outre (lueiriuee morceaux insignifiants — les doigts de la main droite » les épis temis par cette main, épis dont l'existence est tontefois prouvée par les amorces qui se sont consei-vées sur le mollet gaucho, les doif^ts des pieds — àm^^ ]>roflqne toutes les figures d'enfants le liant du corps, dans quelques-unes même davantage. Mais comme il est très facile de reconnaître ces restaorations À la quaUté différente du marbre et à l'aspect oataotéristique dn poli, je ne crois pas devoir les énnmérer en détail.
Le Nil est représenté, la barbe et lès cheveux flottants,
avec cette expression de douce mélancolie, que l*art grec
avait couluiiie de donner aux divinités des eaux, niais aussi avec un nir de bieiivcilLnu c et de])onté, comme il convient à un fleuve qui répand i abondance. De son coude gauche il s^appuie sur un sphinx, symbole de l'Egypte. La couronne, tressée de fleurs de lotus, de feuilles de roseaux et
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d'épis de blé, la touffe de ces mêmes épis qu'il tient dau.s la main droite, et la corne remplie de fleurs et de i'ruits qu^il tient de la maiu gauclie, sont les emblèmes de la fertilité que le fleuve donne à la vallée qull traverse. L'objet en forme de pyramide, qui sort de la corne d'abondance, et qui est fréquemment représenté sur les monuments parmi les offrandes religieuses , paraît être un gâteau ou un fromage. C'est tout auprès de la pointe de la corne et sous le vêtement que l'eau sourd ; l'artiste a ])eutétre voulu rappeler i)ar ce détail que les sources du Nil étaient cachées. Les seize enfants personnifient les coudées, dont le fleuve s'élève, et leur nombre indique le plus haut niveau, celui auquel le Nil inonde et fertilise le plus vaste espace de terrain. Aux pieds du dieu, trois enfants sont groupés autour d^un crocodile, et deux autres près de son genou gauche, autour d'un ichneumon. Ce dernier, évidemment belliqueux, rampe ver« le crocodile, ce qui nrnve dans la réalité entre ces deux animaux. Quatre enfants grnn[>ent après la jambe droite et le bras droit du Nil; un cinquième est debout sur la hanche droite; deux autres ont atteint le plus haut niveau, puisque l'un est assis sur l'épaule droite du dieu, tandis que l'autre se tient debout dans la corne d'abondance : ils représentent tous les crues progressives du fleuve. On peut se demander si Sibilla a exactement restauré l'enlant qui sort de la corne d'abondance. Peut-être cet enfant exprimait-il par le jeu de sa pliynioiiumie et le mouvement de s'es bras \i\ joie qu'il ressentait d'être parvenu à la plus grande hauteur. La disposition des figures d'enfant est conçue avec beaucoup de finesse. Le groupe le plus nombreux a été placé le long du bras droit et aux pieds du dieu, là où se trou* vait le plus grand espace libre, de telle sorte que la présence des figures accessoires diminuât le moins possible l'impresision produite par le personnage principal; les enfants sont moins serrés autour des jambes et dans le haut du corps. Grâce à cette composition, le contraste est plus frappant entre la puissante figure de la divinité du fleuve et les enfants groupés tout autour, entre sa ma-
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jtsté tranquille ei douce et le mouvement qui l'environne: l'effet de la statue n'en est que plus considérable.
Les relietû du la base repré.sentent la vie qui rèjpfne dans le fleuve et sur ses bords. L'on y voit des roDibats entre hippopotames et crocodiles, uue lutte entre un crocodile et un ichneumon ; des oiseaux aquatiques, dans lesquels on a voulu reconnaître le trocbilos , qui d'après la tradition antique débarrassait le crocodile des sangsues entrées dans sa gueule; des barques conduites par des pygmées^nains, que poursuivent des crocodiles ou des hippopotames; des bauf.s au pâturage. La flore est repré- .seutée par des plantes eu forme de roseau et des fleurs de lotus.
La réunion du Nil et du Tibre dans le temple d'Isis symbolise d'une part la patrie du culte d'Isis et d'autre part le nouveau foyer que ce culte avait trouvé dans le Latium. La statue du Tibre est bien inférieure à celle du Nil comme conception poétique et comme composition; la décoration de sa base, comparée à celle du monument qui lui fait pendant. ( lioque par sa froideur et sa banalité. €e contraste nous prouve que les deux types n'ont pas été créés à la même époque. Le Nil est évidemment l'œuvre d'un art plus ancien, plus ricbement doué; ce ne peut être que celui qui fleurissait à Alexandrie, sous la domination des Ptolémées. Lorsqu'il fut question de décorer le temple dlsis à Rome, l'original alexandrin fut reproduit; et comme pendant, on lui donna une statue du Tibre, produit de l'art gréco-romain.
ViHronti . Mua. Pio-Cl. T, 37 (cf. Opère varie IV, p. 420 n. 264). Baumeister, I>enkmalei- des kl. Alteituma II, p. 1028 Fig. 1244. Pour le reste de la bibliogiapkie, Friederichfi-WoItei-8, Baosteine n. 15é8; U faut y ajoater Welckers MUOnUtt p. 893—839. Cf. BelMc, Uatetsacbangea ttber die cAmparnsobe Waaâmàtorei.
48 (110) Masqua de ChurgonOi moderne, en pUtre (y.
49 (111) Prétendue Statue de auUe, mie de Titus.
Trouvée avec la statue n. 10 (26). Bestanrations: Tavantbraa droit et la main gaaohe avec lei épts.
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Si Ton voit généralement duiB cette statue un portrait
de Julie, c'est uniquement parce qu'elle a été trouvée au même endioit que celle de Titus n. 10 (26). Cependant la différence des dimensions prouve que les deux statues n'étaient pas destinées à se faire pendant. En outre notre figure par sou profil comme par Tarrangement de la chevelure diffère essentiellemeut des portraits de Julie gravés sur les monnaieB.
Nibby, Museo GMaTamonti n, 85. Pistolesi IV, 28. Cf. Brann, Boineii and MnseMi p. 251 n. 16. Bernoulli, Rômisohe IkonograpMe n 2 T. XV, 45--46.
50 (112) Tôte colossale de Junon (Héra).
,Tp(1is a\i palais Pentini, depuis au Vatican. Reetaiirations: des parties du diadème, ie uez, le bas des boucles, la lèvre supérieure, la plus grande partie de la lèvre infétienref le oon et le buste.
Cette tête fait le meilleur effet, lorsqu'on la regarde d'en bas et d'une grande distance; il semble donc qu'elle ait appartenu à une statue colossale. Ce qui caractérise le développement du type idéal de Junon (Héra), «'est que la physioDomie de cette déesse perd de plus en plus avec le temps sa sévérité et sa majesté, tandis que les dimensions du diadème qui orne la tête augmentent sans cesse, comme si Tart avait voulu remplacer par le caractère imposant de la parure ce que le visage de la divinité perdait en noblesse. Notre téte reprf'soiite une des plus récentes étapes de ce développement. E1lo î\'a plus la sereine grandeur de la Junon Ludovisi (n. 872), mais une beauté tout à fait gracieuse, qui prend une physionomie presque individuelle dans la partie inférieure de la figure, surtout dans la bouche qui est très petite. D'autre part le diadème a une hauteur, qui ne s'est encore rencontrée dans aucune réprésentation connue de la déesse. Le fin ovale de ce gracieux visage est mis en valeur avec beaucoup de relief par T ornement couiiidérable qui le domine.
Overbeck, Kunstmytliologie III p. 97 n. 17; Atlas IX, 13. Cf. Kekulé, Hebe p. 70— 72. Fi-iedericks-Wolters, Bausteine u. 1616. Eosoliert Lexikoii der grieclL u. rom. Mytliologie X p. 2121.
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51 (114) Statue de PaUas.
Trouvée près de l'église S. Maria sopra Miuerva (Bartoli dans Fea, Miscellanea I p. CCLIV u. 112); d'abord chez leB Giuatiiiiaiii, puis devenue la propriété du prinoe Laden Bonaparte, & qnt Fie Vn Tacheta pour le Mntëe du Vatioan. Restaurations: le sphinx qui orne le casque (sauf les pattes de devant), la moitié inférieure de l'avant-bras droit, presque toute la lance, quelques morceaux aux doigts de la main gauche, la tête du serpent. La statue tout entière a été endommagée par un fort grattage; le vêtement a été reteuelië en pliudenra endroits.
ÏjH finesse du visage prouve évidemment que l'artiste, qui composa ce type, voulait surtout représenter Pallas comme la déesse de l'intelligence. Par la conception comme
Fig. 8.
par le style cette statue semble reproduire un original attique de la fin du V* ou du commencement du IV'* siècle. Ce qui confirme cette opinion, c'est qu'une figure de Palla« en relief, tout à fait analogue, se trouve sur un monu-
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ment attique, qui contient le texte d'un traité conclu ^ji 375/4 entre Athènes et Corcyre (Fig. 3). H est douteux que le geste de la mam gauche, qui touche comme en se Jouant le bord du manteau, soit fidèlement reproduit d'après rongînal. Sur i« bas*- relief attique, Fallas tend ^ers la terre le bras qui ne tient pas la lance, et semble poser les doigts sur Pextrémité supérieure ''d'un bouclier placé devant elle, qui n'était représenté que par la peinture. En tout cas la disposition artificielle des plis dans notre statue trahit le goût d'une époque postérieure. Comme un temple de Minerve existait à Tendroit où la staUie a été trouvée, l'on a pensé qu'elle servait d'image religieuse dans la cella de ce temple.
GalleriaGinstinianal^S. Nibby, Mnseo Cbimmonti H, é. ICUller-
Wioseler, Denkm. d. alten Kunst n T. 19, 205. Conze, Heroen- und Gottergeetaltru T !>s, Cf. Frin.leiiehs \Volt6i*8, Bausteine n. 1436. Roseher, Lexikoii der griech. u. lum, Mythologie I p. 702. Pour le bas-ieUef attique: Arcb. Zeitung XXiV (1877) T. 15, p. 170 n. 101. Bon. de oorreepondanee heUëniqae n (1S78) pl. XII, p. &60 et sniv. Cf. StnAnioska^ Yemntlraiigeii sur giieoh. Ennstgesohiehte p. 10.
52 (llô) Portrait d'un Eomain.
Restaurations: le bout du nez, quelques parties de la nuque, le buste.
D'après le type de la physionomie comme d'après le caractère artistique, cette tête semble être le portrait d'un persoimage qui vécut à Tépoque où Rome passa de la république au régime impérial. Elle présente une ressemblance certaine avec, la tête de Giiaeus Domitiub Ahenobarbus, connue par quelques monnaies d'or; en Tan 42 avant J.-C, il vainquit Domitius Calvinus près de Brindes, et peu de temps avant la bataille d'Actium passa d'Antoine à Octave.
BemoolU, Bomische Ikonographie I T. 20, p. âOO.
ô3 (117) Statue de Claude.
Autrefois au palais Ruspoli. Restauration: Tavant-bra^ droit avec le rouleau. La tête est rapportée, mais elle paraît bien appartenir au corps.
Par un contraste frappant avec le buste n. 7 (18), cette statue met surtout en lumière les ridicules de Claude » la
HiLBio, Guide I. 3
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gaucherie de ses mouvements et Texpression timide de
son visage; aussi tout porte à croire que l'artiste a voulu faire une caricature de Fempcrour. Si la statue a été exécutée après la mort de C iaude, nous ne devons pas nous étonner du caractère de l'œuvre. Sans doute Néron célébra Vapothéose de son prédécesBeur; maïs il éprouvait un plaisir extrême, lorsque le nouveau dieu était durement persifflé et traîné dans la boue. Il suffit de se rappeler le Ludus de morte Claudii ; composé par Sénèque, qui, pendant les premières années du règne de Néron, jouissait de la laveur impériale.
Nibby, Museo Chiaramonti II, 31. BemouiU, Eomisohe Ikonographie IL 1 p. 332 u. 4.
54 (118) Tête dun Dace, probablement de Tépoque de
Trajan.
lîestaui-atious: le nez, quelc^ues éclats daus la chevelare,
le bu)=!te.
Nibby, Mu^ieo Cliiaraïuoilti II, 47.
55 (120) Sat3rre au repos.
Autrefois au palais liuspoU. Reëtaui'atione : le nez, l'avantbius droit avec le pcdum — dont l'extrémité supérieure voisine du bras est poui*tant antique — deux doigts de la main gauche, diverses paities de la peaa de pantliére, le pied gauclie, l'oi'teil droit, le haut du trono d'arbre.
Cette statue reproduit un original de la seconde école
attique, probublement une œuvre de Praxitèle Mais tandis que dans roriginal la main droite tenait, 8eml»le-t-iL une flûte, l'auteur de cette réplique a représenté le Satvre avec un pedum. Pour plus de détails sur ce type, voir n. 525.
Pistolesi IV, 31. Cf. Braan, Ruinen nnd Maaeen p. '149 n. 15. Ann. deil' Inst. 1877 p. 218 note 1.
5i) {,123} Statue virile nue avec la téte de Lucius Ver us.
Ivétounhôe en plusieurf? nulroits. K«^f<taiiratinnR: les deux i)i as, la Victoire, la x^&rtie inférieure des deux jambes, la plinthe.
L'on a placé sur le corps une tête de Lucius Verus (i* 169 ap. J.-C), antique il est vrai, mais qui n'appartient
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pas à la statue ; la barbe et les cheveux touiiléts au trépan térnoigneut d'une exécution très fine, mais iuquiète, suivant d'ailleurs le caractère de Tépoque.
Nibby, Museo Chiaramonti II, 40. Pistolesi IV, 31. Clarac V, pl. 958 n. 2461. Baumeister. Denkmâler des kl. Altertums III, p. 2011 Fig. 2165. Cf. Bernoulli, Eômiaolie Ikonofi^rapMe H 2 p. 208 n. 1, p. 217.
57 (124) Biuto de rempereiir Philippe l'Arabe (244— 249
ap. J.-C).
Restauration: le bout du nez.
Cette tête ei vivante nous prouve qu^à une époque, où les autres branches de la plastique étaient déjà tombées dans une profonde décadence, Tart du portrait produisait encore des œuvres de premier ordre. (Cf. nos. 226, 309,
567.) L'on remai ijuora en particulier avec quelle vérité et quel naturel le sculpteur a su rendre le regard faux de l'empereur.
Guattani, Monument! anticlii inediti Ânno 1784 Ln^Uo, T. H, p. 60. f istoleai lY, 29.
58 (12G) Doryphore, d'après Polyclète.
Rpgtanratious: le noz, l'a vaut-bras gauche, la plus grande Ijaitie du bras droit, des morceaux dans le haut des deux ouisses, les doi^ da pied droit, la partie inférieure du trouo d'arbre, le côté droit de la plinthe.
Cette statue représente un éphèbe de taille trapue, au moment où, laissant reposer le poids de son corps sur la jambe droite, il s^arrête au milieu de sa marche. L'hypothèse, fort vraisemblable en J^^^^k elle-même, diaprés laqpielle la main gauche / % tenait une lance appuyée sur Tépaule, /vj^l^k^i tandis que la main droite pendait sans at- IkT M tiibut le long du côté, est d'ailleurs con- \ IrÛ / firmée par une gemme du Musée de Berlin, ^\f^Vt^ qui reproduit un type absolument analogue Pig. 4. à notre statue. (Fig. 4.) S'il est juste d'y reconnaître le motif original, il parait alors certain que la statue du Vatican et ses répliques ne sont que les copies d'un bronze de Polyclète, le porteur de lance (Doryphoros),
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très célèbre dans l'antiqitité. Notre statue présente tous les caractères qui, d'après la tradition, distinguaient la manière artistique de ce maître. Nous savons que Polyclète faisait les corps vigoureux et larges plutôt que gracieux et élancés; à ce point de vue Lysippe forma nn contraste absolu avec son illustre devancier. Ce con* traste saute aux yeux, lorsque Ton compare notre statue avec rApoxyomenos (n. 31). Diaprés une autre source, ce qui caractérisait encore les œuvres de Polyclète, c'est que le poids du corps reposait sur une seule jambe; il faut évidemment entondre par là que Polyclète trouva le moyen de donner une assiette solide au corps humain, avec la moindre dépense de force. Nous retrouvons également ce trait distinctif dans la statue du Vatican. Quintilien, parlant du Doryphore (Inst. Y, 12, 21) dit qu'il semble aussi bien préparé pour la guerre que pour les exercices de la palaestra; voilà encore un jugement qui s appliqiK ])arfaitement à notre statue. Enfin il n'est pas besoin d'entier dans de plus longs développements pour prouver que cette statue est la copie d'un original en bronze (cf. n. 32). Bans le Doryphore, Polyclète a proposé un modèle, d'après lequel les proportions du corps humain devaient être traitées; aussi cette statue fut-elle considérée par les anciens comme le canon de Polyclète. A l'exemple de la plupart des types créés par cet artiste, le Doryphore se distingue par une grande perfection de la forme; mais l'idée est insignifiante,
PîstolMi rv, 80, 2. Clu'Ao y, pl. 862 n. 2195. Cf. Ann. delF Inst. 1878 p. 5—10. Overbook, Gescli. d. griechischen Plastik p :m9— 3no, p. 478—479 Anm. 129—133. Friederichs-Wolters, BausU'ine n. 503 — 507. Âbhandl. des arcb. epigr. Seminare in Wien VIII (1890) p. 42. Loewy, Lysipp uud seine Stellung in der gv. Plaatik p. 6—7, p. 28—24.
ô9 (127) Téte d'un Parthe, probablement de Tépoque de Trajan.
Trouvé au Forum de I+ajaii. liestaurations : quelques parties au bonnet et de la barbe, les deux oreilleB, le buste. Pistolesl IV, 29.
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60 (129) Statae coirauée avec la tête de Domitien.
Autrefois au palais GiustinianL Bestaurations: le nez, le menton, les denx bi^as (avec la sphère), les Jambes , le
tronc d'arbre, la plinthe.
La tête de Domitien a été rapportée et enchâssée dans le cou; elle paraît pourtant appartenir à la statue; elle est faite du même marbre et dénote la même main que le reste du corps.
Galleria Giustiniani I, 1)8. De Kossi, Kaccolta di statue T. 8i^. Nibby, Mnseo Chlaramonti n, 86. Clarao V, pl. 974 n. S502. BernoulU, Romische Ikonographie n 2 T. XIX, p. 66 n. 1. Cf. Winckelmann, Geschichte der Kunst XI, 3, § 21, et en entre les notes de Meyer-Sckolze. Bonner Studien (Berlin 1890) p. 16.
61 (132) Stfttae de Xérmm (Hmnds).
Autrefois dans le jardin dn OiuirlnaL Restaurations: le petit doigt et Taunnlaire de la main droite, le dessous du bras ganche, la partie antérieure de Favant-bitM gauche, le caducée, les doigts des pieds.
La restauration en Mercure (Hermès), qui a été exécutée sous Pie VU sur les indications de Canova, parait juste; car plusieurs pierres gravées reproduisent une figure d'éphèbe, analogue à notre statue par l'attitude et le vêtement et que la présence du pétase et du caducée désignent comme un Mercure (Fig. 5). La tête antique, mais qui n'appartient pas à la statue (le nez est restauré), tient le milieu entre un type de la seconde école at- Fig 5
tique et celui de l'Apoxyomenos de Lysippe (n. 31). Elle fut, sous Pie VII, trouvée dans des fouilles entreprises au Colisée, et placée sur notre statue, qui jusqu'alors avait porté une tête d'Hadrien.
Visconti e Giiattani, Museo Chlaramonti T. 22. Pistolesi IV, 30, Clarae IV, pl. 063 n. 1535. La statue, semble-t-il, est reproduite, telle qu'elle était d'abord, dans De Cavalleriis, Antiq^uae statuae nrbis Romae T. 41.
Museo Chiaxamouti.
La desci iption commence par la MCtioii n. 1, la plus voiaine de la (i alerte Lapidaire.
Section L
A gauche 62 (13) PemnnifiaatioB de l'ffiyer.
Befltauratlous : la tête, le nez, Tépaule droite, uu morceau de la main gaacbe et da pied droit, la partie inférieure de la branche de pin, et plnsieura Amours.
L'hiver est personnifié par une femme coucliée. L'ample manteau, aux plis nombreux, qui la recouvre, fait allusion au froid qui règne pendant cette saison; les Amours jouant avec des canards et la tortue rappellent les pluies de l'hiver,
Clarac m, pL 448 n« S22. Museo Chiaramonti III, 7. HttUer-
AVieseler, Denkmaler der alten Kunst II 75, 9GC. Baumeister, Dcnkmalor des kl. Altertums T. p. 703 Fig. 761. Bii-t, Dn Amomm in arte an tiqua simulacris (Marpurgi 1892) T. IV p. XXVll. Cf. Ann. deir riist. 1852 p. 229.
A droite 63 (6) Fenonnificatioii de l'Automne.
Eestaurations: la tête, le oon, les deux épaules, le bras gauche, presque toute la partie droite de la poltiine avec
le morcean de vêtement qui la rcronvre, Ift main droite avec la {grappe de raisin — <lont pourtant les amorces se sont conservées — la plus grunde partie du cep de vigne tenu par la main gauche, beaucoup de choses dans les Amours.
Cette .statue parait plus légèrement vêtue que celle de 1 Hiver, qui Im fait pendant (n. 62). La grappe de raiâiu et le cep de vigne, qu'elle tient dans les mains, ainsi que l'activité des Amours placés autour d'elle, symbolisent la vendange.
Clarac III, pl. 447 n. 821. Museo Chiaramonti m, 6.
MUSEO CHIARAMONTl.
Seetiea UL
A gauche 64 (55) Stataette d'Hébé (?).
Marbre pentélique. Restaiu ation : la plinthe. Ce torse, d'un travail si fraiij, doit probablement être restauré dans Tattitude suivante: la main droite levée tenant un Tase, et la main gauche tendue en avant portant une coupe. La statuette représenterait dono une jeune fille, faisant couler du vase élevé une liqueur dans la coupe: ce serait alors Hébé, Véchanson des dieux de rOlympe, comme l'indiquent la forme virginale du corps, le gebte et Faction de verser, aiii.si que le chiton dorique, ouvert tout le lon i)- d'un des cotés, qui parait avoir été dans
Fart de style libre le vêtement caractéristique dliébé. Kekalé, Hebe T. IH 1, p. 51.
A droite 65 (28) Tête d'une Amazone.
Kestauvation : la moitié du nez.
Cette tête appartenait à une copie de TAmazone de Polyclète. £lle est importante pour la restauration des statues qui reproduisent le même original; car le pouce qui s'appuie sur le crâne s^y est conservé. Cf. n. 82.
Jalirbuch des arcb. Instituts I (1886) p. 10 L.
Section V,
A droite 66 (79) Fragment d'un groupe, Scylla.
11 ne s'est conservé qu'une main de Scylla et la tête (Vun compagnon d'Ulysse saisi pur elle. L'exécution et lu style dénotent un original hellénistique.
Arcîi. Zeitong XXIV (1866) T. 208 n, 1, 2, p, 164—159, XXVIIi
Section VIL
A gauche, en bas 67 (166) Tète de jeono homme avec un bandeau.
Trés-grattëe. BestauratioiiB : la partie antérieure du neS et les lèvres.
Cette tête reproduit un original en bronze grec, datant de l'époque de transition oà l'archaïsme fut remplacé par
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un style plus Whre; elle a beaucoup de ressemblance avec celle du conducteur de char d. 597.
BaU. deUa comm. atoii. corn. XVX (1888) T. XY, XVI 8, 4, p. 857.
A gauche 68 (165) Tôte d'mie Femme Barbarei peut-être d'une Germaine.
Beataurations: le b»z, quelques parties des cheveux qui retombent, et le bu«te. La surf^ a beaucoup souffert du grattaise.
CfLUtzowsZeitsohrlftftirMldeiide Knufttyna873) p.8$l— <382 et la planobe oorrespondaute.
A droite en bas 69 (139) Tète d éphèbe.
Restaurations: le nes, le côté droit du crinei des moreeaux du bandeau, le buste.
Ce type, connu par plusieurs réplique s, procède évidemment du Doryphore de Polyclète (voir n. 58). Le bandeau ((ui entoure la tête indique que cet éphèbe avait été vainqueur dans un concours athU'ti(|ue, et les oreilles enflées prouvent qu'il s'exerçait au pugilat. L'on a proposé, pour expliquer ce type, deux hypothèses, qui toutes deux méritent d'être examinées. L'une s'appuie sur un texte de Pline (n. h. 34, 1 6), nous apprenant qu'à Olympie l'on élevait des statues en l'honneur de tous les vainqueurs, mais que les portraits étaient réservés à ceux ([ui avaient remporté trois victoires. De ce texte l'on a conclu non sans rnison. que les statues des athlètes, qui n'avaient été qu'une ou deux fois vainqueurs, reproduisaient, non pas les portraits des éphèbes, mais un type idéal, le même pour tous; et l'on en a déduit que les artistes du Péloponnèse avaient adopté pour ces statues un type, dérivé de celui de Polyclète, type qui nous est connu par l'exemplaire du Vatican et par d'autres répliques semblables. Tous cea ext ui)>laires seraient doue des copiew romaines, exécutées d'après les tet(^^ res r>tHtiM'8 d'athlètes vainqueurs, qui n'avaient aucun caractère individuel. Un autre savant a voulu y voir un type d'Hercule (Héraclès) inventé par Polyclète ; cette opinion parait assez plausible; car en fait Hercule est souvent représenté avec
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le baudeau des vainqueurs et les oreilles enflées (voir
nrs* lia, 242, 470).
BaU. deU' Inflt. 1867 p. 8ft. Bi^misolie liittheUaiigeii IV (1869) p. 215.
A droite, en haut, 70 (135) Téte d*un Romain, avec la toge ramenée bur le denière de la tête. Bestaaration: le oon et le buste.
Le travail vigoureux de cette téte très caractéristique nous permet de fixer comme date la fin de la république ou le commencement de Fempire.
A droite en bas 71 (144) Biiata hennëtique de Baoehni (Dionysos) barbn.
Autrefois chez le sculpteur Pacetti. Restaurations: le bout dtt nés, roreitle ganehe et les boucles de cheveux qui l'entonrent.
Cette tête présente un mélange caractéristique d^éner-
gie et de mollesse ; dans certains traits, par exemple dans la forme de la bouche et du nez , se retrouve un type oriental très net. Tl stîmble donc que Vartisto, qui a imaginé ce type, ait voulu représenter le souverain oriental ; cette conception put naître facilement après Téclosion des légendes, qui racontaient que Bacclms (Dionysos) avait pénétré en conquérant jusqu'aux Indes. Visconti e Gnattanî, Museo Chiaramonti T. 88.
A droite en bas 72 (146) Tèted'épbèbe avec un bandean.
Restaurations : le neS| quelgues morceaux dans les boucles des cheveux, le buete.
Pendant les fouilles entreprises à Eleusis par la Société arcbéologique de Grèce , Ton trouva en 1885 , dans
la cella d'un temple voisin des petites Propylées, en même temps que plusieurs ex-voto ornés d'inscriptions et dédiés aux divinités infernales d'Eleusis, une téte d^éphèbe eu marbre de Paros qui était autrefois adaptée à une statue. L'on a supposé que cette téte avait fait partie de la statue d*une prétendue divinité infernale d'Eleusis, Eubuleus ou Eubulos, statue dont Praxitèle aurait été l'auteur. Cette bypotbèse a été tout récemment
Dig'itized by
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réfutée en termes décisifs, et Von a presque démontré que cette tête repiLsentait TriptoKme. La conception et le style de l'œuvre indiquent une époque quelque peu postérieure à celle de Praxitèle. Ce soi-disant type de Triptolème, modifié de diverses façons, fut employé en Italie pour personnifier des idées religieuses du pays, par exemple pour représenter Vertumnus, le Bonus Eventus, et plusieurs Genii; la tête du Vatican est une des (euvres dérivées de cet original attique. Dans aucun type idéal de (xrèce les sourcils ne sont figurés plastiquenient comme dans cette tête; il est donc probable que ce détail a été ajouté par le sculpteur italique.
Vificonti e Guattaui, Museo Chiammonti T. 10. Muller-Wleeeler,
Denlmialer (1er alt^ n Kunst IT 11. 19. Cf. Overbeck, Kunstmytlio. logie IV Apollon, p. 118. Poui- la tête d'EleuBis: Antike Denkmâler heransg. vom arcli. iufctitut I (1H88) T. 34. Cf. Revue archéologique, 3« séiie, XI (1888) p. . 05. Hermès XXV (1890) p. U Asm. Athenisohe ISitthmlnngen XYI (1891) p. 19 et aulv.
Section VUI.
A droite 73 (176) Niobide.
TvoiOLvée prés de TiToli; aati*efoi8, dans le jardin du Qnirinal.
La jeune fille s'enfuit rapidement vers la droite, du côté
de sa mère, qui se trouvait au centre du cercle des statues. I.a main droite était ramenée sur Tépaule, pour retenir le manteau qui flotte; la main gauche était évidemment tendue de côté, dans unjfeste exprimant la terreur, et la paume en était tournée vers le spectateur. Cette âgure est une des plus belles statues drapées, qui se trouvent dans les musées romains, et elle reproduit certainement l'original avec plus de fidélité que la réplique analogue de Florence. La taille en paraît plus élevée, et les formes plus puissantes. Tandis que dans la statue de Florence, la partie inlerieure du chiton est couverte d'une foule de petits plis qui éparpillent et troublent le regard, au Vatican ce sont de grands plis très simples , qui font ressortir avec une merveilleuse netteté le mouvement et les formes de la jeune fille« L'artiste a su très habilement
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donner à la draperie, tiièine dans les endroits où vile moule sur le corps, le caractère d'une enveloppe indépendante, qui le recouvre. Nulle part les plis ne pénètrent dans Ift chair, ils paraissent au contraire en suiwe toutes les formes. Ûon saisira tout ce qu'il y a de finesse dans ce procédé artistique, si Ton compare notre statue avec la Muse placée tout auprès ; là les plis semblent à plusieurs reprises entrer dans le corps.
Stark, Niobe T. 12, p. 265. (îazette archéologique TII pl. 27, p. 140 note 2, p. 171—172. Ovevbeck, Gesoli. d. gr. Plastik Tî^ p. Gl Fig. 106. iklurray, History of greek sculpture II pl. p. 314. Baumeister, DenkmiUer d. kl. Altertama m, p. 1674 Fig. 1745. Cf. FriedeTicfas-Wolters, Banateine n. 1261.
A gauche 74 (179) Sarcophage d'Alceste.
Trouvé & OatiB. D'apréa rinsoiiption il fat exécuté par les Boiua de Gaîus Junius Eahodus, magistev quinquennalis poxir le 21^ lustre du Collège des charpHiitierp (VO«tio: il était destiné à Enhodas et à sa femme Metilia Acte, prétresse de la Mater magna dans la colonie d'Ostie.
Admète est représenté souB les traits d'Ëuhodus, le personnage qui fit exécuter le sarcophage^ et Alceste sous ceux d'Acte, épouse d'Euhodus. Les deux têtes sont coiffées diaprés les modes qui régnaient à Tépoque des An-
tonins. Au milieu Alceste mourante est couchée sur un lit, tendant la main vers ^^on époux Atlmète pour lui dire lin dernier adieu; celui-ci s'élance ver^^ elle en pleurant, tandis que devant le lit deux enfants, un garçon et une fille, pleurent leur mère qui les abandonne. Immédiatement derrière Admète le pédagogue des deux enfants se tient debout; puis, plus loin, le dieu tutélaire de la famille, Apollon , qui se prépare à quitter la maison , parce qu'il ne peut pas rester bous le même toit qu'un cadavre ; tout à lait à gauche. Ton voit la suite attristée d'Admète, au milieu de laquelle il est facile de reconnaître un chasseur à la lance qu'il pointe de la main gauche, et au chien qu'il tient par une longe. Sur le coté droit sont réunies assez obscurément deux scènes qui dans la légende ne sont pas contemporaines. A l'extrémité droite sont les dieux des enfers, Pluton (Hadès) et Proserpine (Perséphonè) ;
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Plutou, par un signe de la main, donne Vordre de laisser
partir Alceste; puis la hcèuc qui suit immédiatement nous montre Hercule ramenant à Adiriète son épouse sauvée des enfers. Au-dessous des mains de ces deux derniers peiBonnages Ton distingue l'entrée du Tartare, et dans cette entrée les trois têtes de Cerbère. Les trois figures de femmes, placées en arrière et dont la plus avancée tient le rouleau du destin, sont les Parques.
Gerhard, Ântike Bildwerke T. 28; ProdiomiiB p. 27d. Millin,
Gai. myth. pl. 154 n. 559—560. Guigniaut, Rel. de l'ant. pl. 228 n. 771 — 773. Museo Chiaramonti ITT, 10. — Pour le côté gauche du bas-relief: Areh. Zeitnng XXI (1863) T. 179, 3. — Pour la liguie d'Apollon; Overbeck, Kuustmytliologie iV p. 2i)ù n. i , Atiaà XXli, 20. Cf. Arch. Zeitung XXI p. 106 et sniv. Gazette ftrohëologi(iue I (1875) p. 105 et suiv. Diesel , Der Mytlius von Admotos nnd Alkestis (Braadenbuiigf a. d. fi. 1882) p. 11 et sniv. C. L L. XIV, 871.
Section IX.
A gauche 75 (239) Double buste hermétiques qui présente une réunion très curieuse d'un type archiuique de Silène et d'un type du même personnage plus librement traité.
Kuseo Chiaramonti m, 9. Piatolesi IV, 55. Cf. Ann. deir Inst. 1877 p. 199 note 1, p. 284.
Section X.
A gauche 76 (244) Masque colossal d'une divinité des eau.
Trouvé à la villa d'Hadïîen, prés de Tivoli. Quoiqu'exécuté d'après les procédés de l'art décoratif,
ce ma^squc n'en fait pas moins une gi aiidr iiapression. La bouche, largement ouveite pour laisser couler Feau, indi(j[uo que ce masque ornait une fontaine.
Penna, Viaggio pittorico délia villa Hadrîana 111, é8.
A droite 77 f241) Déesse allaitant un enfant.
Restaui-atiouB: Tépaule et le bras droits, mais la main
est autique.
L'on voit en général dans cette statue une Junon (Héra) allaitant Hercule ou Mars. Mais les traits du visage
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}?ont plus doux que dans les types même les plus récents de cette déesse (voir n. 50); la physionomie exprime un sentiment maternel, que nous rencontrons bien chez Cérès, mais qui n^apparaît nolle part chez Jnnon. L'on a récemment essayé d'interpréter cette figure comme Rhéa allaitant Jnpiter enfant; mais cette hypothèse est en contradiction avec la légende, d'après laquelle Rliéa fit nourrir son fils par la chèvre Amalthée. Il est beaucoup plus vraisemblal)le de reconnaître dans cette statue une déesse répandant la prospérité et adonnée à Téducation des enfants, comme la divinité grecque Gé Kaurotrophos, ou la . Fortttna Primigenia de Préneste.
Wiitekehnaiiii, Monvmeiiti ant. ineditl I T. 14, p. 14. Viftoonti,
Mnseo Pio-Cîem. T, 4. Overbeclc, Kunstmythologie II p. 332 n. IG: Atlas IV, 11. Baumeister, Denkmâler des kl. Altertums T. p. 650 -Fig. 720. Cf. Gerhard. Prodromus p. 48. Roscher. Loxikon àov giiech. u. l'om. Mythologie I p. 2113. — Pour la Foituna Primigeoia de Piénesté : Qarmcei, Bisiertazionl anshaedogiolLe tab. ZII, 1 , p. 152.
Seetioa Xi.
A droite en bas 78 (263) Portrait de femme.
Restaurations: le bout du nez, la touffe de clieveux qui se trouve au-dessuB du front, la tresse.
Ce portrait, d'une si vivante expression, paraît, d'après
la coiffure et la disposition caractéristiqne df s clieveux
réunis en un seul nœud au-dessus du iront, dater de la
fin de la république ou du commencement de l'empire. Il
est aisé de voir que la personne représentée par ce buste
se distinguait surtout par une agitation très affairée et
par la manie du commérage. La bouche en particulier a
un caractère tout à fait individuel.
Pour la ccitfure, voir Ovide, Ars amandi III, 139 et Moiiunieiiti antichi pnbbl. per cuva délia r, Accademia de' Lincei I (1891) p. 575 note 5, *
Section XII.
A droite 79 (290) Torse de Mercure (Hermès).
Il fait partie d'une copie exécutée non sans tîilcut, mais snperficieUe, d'après le fameux groupe de Praxitèle,
qui repréBente Mercure (Hermès) avec Bacchus enfant snr
li'.s bms, et qui le 8 Mai 1877 fut trouvé à Olympia dans le temple de Juuou, près de la base qui le supportait.
Seetion XUI.
A droite, incrusté dans U' mur 80 (300) Fragment d'un bouclier, avec uu sujet en relief, qui représente un combat entre les Grecs et les Amazones.
Ce bouclier pro^ent d'une copie en marbre faite diaprés
VAthèna Parfhcnos de l'hidias, dont le bouclier était décoré de la même fayon. V. n. 600.
Jahn, Ans der AltertluimswiBseasoUaft T.I[ 2, \>. JLS. :Micliaeli8. Der Paitlu'uon T. 15 u. Ho, p. 284. Cf. Abhandluugeu der plùl.- Uist. Classe der sâchs. Ges. der Wissensekaften VIII (1883) p. 600
•t BQiV.
Section XIV.
A gauche 81 (356) Partie supérieure de la statue colossale d'un Parthe prisonnier.
Antrefoia à la villa 2^egroiu. Restaurations: le nez et
les maïus.
La tête est en marbre blanc, le corps avec les vêtements en marbre de Phrygie de plusieurs couleurs (paonazzetto).
BeBdireibnng der Stadt Rom II 2 p. 62 n. 354.
A droite 82 (353) Groupe d'une jeune fille et de deux Amonrs*
Auparavant dans le jardin du Qoirinal. Restaurations: des morceaux du bras di-oit, ])eut-ètre toute la main droite
avec les poinmfs, pcrtî\iueni<»nt de*» parties de la main et quelques morceaux des iioiiiTiies, l'avant-bras gauche avec la ftèche, une partie de l'épaule gauche, une partie du pied H^auohet les doigts du même pied. Il est douteux que la tète appartienne à la statue.
Une jeune fille est assise auprès d'un ruisseau, représenté plastiqueniunt : autour d'elle étaient groupés deux Amours; de chacun d'eux il ne reste qu'un pied. A l'un de ces Amours doivent appartenir Tare et le carquois, qui gisent sur le sol auprès du ruisseau. Dans le mauvais état
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de conservation du groupe foniu' piw ces trois figures, il e&i impossible de recoustituer le sujet primitif. L^on ne peut même paa savoir s'il s'agit d'une scène mythologique ou d'une scène de genre. Dans ce dernier cas, ce serait simplement une jeune fille jouant ayec des Amours au bord d*un ruisseau/ Le travail, de genre décoratif, mais élégant, indique que l'a uvre a été exécutée pendant le premier siècle de l'empire.
ClaracIV, pl. GO î n l:<_>-» Aun. dell' Tnst. 1R79 Tav. d'agg. 311. p. 22if— 286. Cf. Jahns Jahibucher 1881 p. Sîai— ^84. Uartwig, Hemkles mit deni FuUhoi ii (Leipzig 1883) p. 72.
Seetien XV.
A droite en haut, encastré dans le mur 8â (360) Basrelief attique: les Trois Grâces.
Trouvé en 1769 prés de THÔpital de Saint Jean deLatran: marbre pentëlique. Restaurations: le coin inférieur gauche, le Boz de la tiguiT qui se trouve à droite, quelques éclats aux pieds des deux autres.
A Athènes, les Grâces étaient honorées dans un sanc* tnaire situé à rentrée de TAcropole, et qui, après la construc-
tion des Propylées, fut transporté dans une autre partie de la citadelle, moins facile à déterminer. Le bas-relief du Vatican et xm mitre semblable, qui appnitennit autrefois aux Giustimaui de Home (aujourd'hui dans la collection du comte Grégoire Stroganoff), sont des ex-voto, placés à Torigine dans le temple des Grâces à Athènes. L'exemplaire du Vatican, qui a été trouvé enterré, est venu à Rome dès Tantiquité; celui des Giustiniani, comme beaucoup d'autres antiques appartenant à cette famille, n'a peut-être été transporté de Grèce en Italie que par les Vénitiens. Ce qui i>rouve leur provenance attique, outre la qualité du marbre pentélique, c'est que des fragments de plusieurs bas-reliefs semblables ont été découverts sur l'Acropole d'Athènes. Les trois Grâces sont représentées se tenant par les mains, et s'avançant avec un mouvement rhythmé et solennel. L'expression un peu raide de leur démarche, la forme trapue
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de leurs corps, la disposition eonyentioimelle de leurs
oheveux, d'autre part une certaine liberté dans le travail des draperies — tout oela prouve que les diverses répliques qui se sont conservées datent du milieu du V* siècle avant J.-G. Les principes, d'après lesquels l'art de la grande époque traitait les bas* reliefs, u*ont pas encore atteint leur complet déreloppement. La manière, dont les avant-bras des trois figures se détachent du fond, n*a son analogue sur aucun monument de la belle période. Un basreliet, représentant les trois Grâces vêtues, qui se trouvait à l'entrée de T Acropole, passait à Athènes pour être l'œuvre de Socrate, fils de Sophroniscos, qui s'était occupé de sculpture pendant sa jeunesse. Comme le style des basreliefs connus relatifs aux Grâces concorde très bien avec répoque de la jeunesse de Socrate, Ton a pensé que l'œuvre attribuée au philosophe était soit Tune des répliques qui se sont conservées, soit une réplique perdue du même sujet. Cette opinion est confirmée par des tétradrachmes et des drachmes attiques, du système monétaire introduit sous Alexandre le Grand, dont les revers présentent comme attribut, auprès du nom du directeui' des monnaies, Socrate, trois figures de femmes semblables au groupe de notre has-relief. L'on peut supposer que ce Socrate postérieur voulait rappeler par là le souvenir de son grand homonyme.
Cavaceppi, Kaccolta di antieUe statue XII, 13. Arch. Zeituug XXVn (1869) T. 22, 1, p. 56 et suiv. Couse, Heroen- imd Gettergestalten T. 87, 1. BanmeUteT, Denkm&lev des kl. Âltertums I,
p. 375 Fig. 411. Cf. Arch. Zeitung XXV (1867) i». 11, XXVm (1870) p. 88 et Buiv. Mittheiluiigen des arch. InatitiiteH in Athen m (1878) p. 181 et 8uiv., V (1880) p. 211—213. Friedeiickîi-Wolters, Bausteiue 11. 118. Eoscher, Lexikou dei i^i lechisdien uud rômiscbeu Mythologie I p. 882.
A droite en haut 84 (863) Tête de fSBlBie ardiaïque, environ du milieu du siècle avant J.-C, très remarquable à cause de sa ressemblance avec les sculpture;;} du temple de Jupiter ^ Zeus) à Oiympie.
BeBianration : le nez.
RdmUielie Mittheilnngen I (1886) T. XI, p. 200— m
A di'oite en bas 85 (d72A) Bas-relief de JBéotie.
Il fut pris comme butin de guerre en Grèce par les VênitiAîig sous Moroeini (1687), puis vint en la posseB?ion «lu doge Mftvc-Aiitoine Ghistiiiiaiii. Uu le retrouve plus tard dans le palais des GiubUiiiaiii a Eome, puis dans la (jolleetiou Canuteoini, de là soua Pie "VU il pussa au Huaée du Vatican, Beatainration: le nés du cavalier.
Ce qui prouve l'origine béotienne de ce bas -relief, c'est qu'il est sculpté dans la pierre calcaire particulière à ce pays, et dont l'usage paraît n'en Otre point sorti, puisqu'en dehors de la Béotie 1 ou n'en connaît aucun exemple. Au cinquième siècle avant J.-C'. l'art béotien n'avait aneim caractère original ; il suivait plus ou moin» les modèles attiques ; il semble donc que ce monument ait été lui aufpi influencé par Fart attique de l'époque de Phidias. Il rappelle la frise du Parthénon; mais le relief en est beaucoup plus accentué et le style un peu plus libre. Il faut remarquer le modelé merveilleusement exact de la main qui tient la bride, et I habileté avec laquelle l'artiste a rendu, sous le vêtement, par la courbe prononcée de la poitrine, la vie physique intense qui circule dans le corps du cavaUer. La bride était en bronse et pénétrait dans le trou percé devant la main droite du cavalier. Le morceau de draperie, qui est visible sous la tête du cheval, indique que primitivement une seconde figure existait sur le bas-relief, sans doute un autre cavalier. Cette hypothèse est confirmée par la pose du cheval, qui jette sa tête en l'air et qui regarde de côté. Evidemment il veut dé-* passer un cheval qui court devant lui; mais il est retenu par le cavalier, comme le prouve le mouvement de la main.
Nibby, Mneeo ChiaTamonti n, 45. Âreh. Zeitung XXI (1868) T. 170 2, p. 12. Cf . Mittheilungen des arch. Institotea in Athen IV '
(1870) p '„>78— 274, où toute la bibliographie se trouve rnnnie p. 278, comme dans Friederichs-Wolters, Bausteine u. 1205; en outre Haussonlier, Quomodo sepulora Tanagraei decoraverint {V&vin 1SS4) p. 40.
Section XYI.
A droite 86 (399) Tête colossale de Tibère.
Trouvée en 1812 à Veies en même temps qu'une tête d'Auguste, qui avait été probablement exécutée pour lui faire
H£iiBio, Uuide I. ^
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pendant n. 88 (401), et qu'une statue de Tibère n. 87 (400). Sar la découverte: Canina, I/antiea citta di Yeii, p. 88 et sniv.
Cette tête, d'un travail surtout décoratif, et deux autres statues qui se trouvent dans la même galerie, dont l'une — n. 87 (400) — vient également de A'eies, tandis que l'autre — n. 93 (494) — a été découverte à Privemom (Piperno), fournissent des documents intéressants pour riconographie de Tibère. La statue de Prîvemum le représente relativement jeune. Les lèvres minces, un peu ouvertes et pincées du côté gauche, dénotent la nature dissimulée qui caractérisait cet empereur surtout pendant le8 premières années de son règne. Les deux sculptures de Yeies nous le font connaître danis an âge plus avancé. Dans la tête colossale la bouche est encore un peu pincée; mais l'auteur de la statue s'est efforcé de faire disparaitre ce trait, et de donner à la physionomie de l'empereur une expression sereine et migestueuse.
Bemonlli, B^ndsehe Ikonographie II 1 p. 146 n. 5.
87 (400) Statue de Tibère avec la couronne de chêne
(corona civica).
Trouvée à Veies. Restau rations: Tavant-bras droit, la face intérieure du bras droit, Tindex et le doigt du milieu de la main gauche, la plus grande partie de l'épée — un moToean de la poignée e»t antique — la partie antérieure du pied «tareit, Vnn des pieda du ttênet plaque tonte la plintlie.
Cf. n. 86 (399).
Nibb7i Huseo Chiaiamenti II, 27. Pistolesi IV, 44. BemonlU, Bdmiaelie IkonograpUe n 1 p. 146—147, Fig. 19.
88 (401) Tète colossale d'Auguste.
De Veies.
Cette tête paraît avoir fait pendant au n. 86 (399). L'empereur y est repré.-5t;nte daub les premières années de Tàge mûr et sous des traits fort idéalisés. Benwnlli, Op. dt. H 1 p. 27 n. S, p. 28 Fig. 3.
Section XVIL
A droite en bas 89 (420) Buste hermétique de Tolcain (Héphaistos).
Trouvé à la Place d'Espagne, pendant les fouilles qui lurent Ultw ponr élever la colonne de rimmaeolée Conoep-
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tiou. liestaurations: la partie antérieure du nez, quelques moiceanx dams les boucles des cheveux et de la barbe, ime partie de la poitrine.
La tradition mythologique représente Vulcaiu coiiime un dieu, dont l'activité est presque exclusivement consacrée aux travaux de Tatelier. C'est là que, loin des agitations du monde extérieur, il crée de superbes œuvres d'art; il est complaisant pour les dieux et les déesses, qui viennent lui demander quelque service. Ce caractère est très bien exprimé dans le type de notre tête. La forme en est vigoureuse et large; le regard est calme et bienveillant: les cheveux et la barbe qui encadrent le visage donnent rimpression de la tranquillité. Le bonnet ovale était la coiffure ordinaire des ouvriers. Par sa forme allongée, il atténue la largeur de la figure; mais, étant posé bien droit sur la tête, il accentue l'expression de tranquiUité bienveillante qui domine dans la physionomie (cf. n. 124). Le côté droit du visage, comparé au côté gauche, semble un peu penché; il eu résulte que l'œil (Iruit se trouve plus bas que l'œil gauche. Dans plusieurs têtes antiques un retrouve une particularité semblable. Mais ici cette particularité est tellement accentuée, qu'on y a vu avec une très grande vraisemblance un caractère distinctif du dieu ainsi représenté. L'on sait que Yulcain passait pour être boiteux; or l'expérience enseigne que bien souvent Patrophie d'une extrémité influe sur la forme du visage. On peut donc se demander si l'artiste, qui a composé ce type, n"a pas voulu indiquer, par l'inégalité des deux cotés de la figure, la disproportion des deux jambes.
Mon. (leir Inst. VI, VIT, T. 81. Ann. 18G3 p. 421—480. Conze, Hf^roen- und Gottergestalten T. 36. Brinmeister, Denkmàler des kl. Altertums I, p. 641 Fig. 712. Cf. triederichs-Wolters, Baasteine n. 1541.
A droite en bas 90 (424 B) Tdte de Sylla?
Restauration: la pai*tie antérieure du nez.
Cette tête, d'un travail si vivant, ressemble dans ses lignes principales au portrait de Lucius Cornélius Sylla» tel que nous le connaissons par des pièces frappées en Fan
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59 ST. J.-C, sur l'ordre d'un petit fils de Sylla , qui était
alors directeur des monnaies, Quintus Pompeius Rufus. Nous reproduifsons dans notre Fig. 6 avec un triple agrandissement un exemplaire de cette série numismatique. Si
l'on compare l'effigie de ce denier à notre tête de marbre, l'on acquerra la conviction que l'hypothèse, d'après laquelle on voit dans cette sculpture le portrait de Sylla, mérite en effet beaucoup plus d'attention, ([u'oii ne lui en a accordé jusqu'à présent.
En tout cas nous pouTons très bien nous représenter Sylla avec une physionomie de ce genre; nous recon* naissons dans cette tête un homme énergique, intelligent et d'une instruction raffinée. Les yeux sont profondément enfoncés, ce qui concorde parfaitement avec le passage de Plutarque nous apprenant que les yeux bleus de Sylla se distinguaient par un regard perçant et cruel. Les lèvres fines et serrées dénotent un caractère impérieux et sans scrupules.
BemonUi, Bdmtoohe Ikouograpliie I T. V, p. 98—94, p. 140 n. 1.
A gauche en bas 91 (441) Buste d'Alcnhiade (?).
Restaurations: le bout du uez et uu morceau de l'oreille gauche.
D'après le style, encore assez sévère surtout dans la représentation des cheveux , et d'après l'expression tranquille de la physionomie, Ton reconnaît dans ce buste une copie en somme assez fidèle d'un original attîque de la dernière partie du cinquième siècle avant J.-O. Ce qui prouve que c'est le portrait d'un personnage célèbre, c'est cjue l'on a retrouvé plusieurs répliques antiques du même type (voir n. 478» 830). Si d'autre pai*t nous cher-
Fig. 6.
Oigitized by
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clioiis vers l'époque que nous venons de citer uu Athénien célèbre, auquel puisse convenir le caractère de ce portrait, nous n'en trouvons pas d'autre qu'Alcibiade. Notre buste représente un homme qui a environ trente ans. A cette époque, aucun Athénien, si ce n^est Alcibiade, n^est arrivé si jeune à la célébrité: à peine avait-il dépassé sa vingtième année qu*il se révéla orateur; il n'avait guère que vingt-sept ans, lorsqti'il conclut Falliance avec les Argiens: un peu après trente ans, il fut nommé commandant en chef de F expédition de Sicile. En outre Ton reconnaît dans cette tête une double nature k la fois noble et basse, comme était précisément celle d'Alcibiade. La partie supérieure du visage a des formes d'une beauté presque idéale; mais la lèvre inférieure charnue et le menton très développé trahissent une violente sensualité. Un critique moderne pourra objecter que ce buste n'exprime pas aàscz le caractère iougueux d'Alcibiade, et que ce personnage, d'après l'idée que Ton ii'en iait, devait avoir une physionomie plus hautaine et plus hardie. Mais il ne faut pas bublier que l'école attique de cette époque s'efforçait de donner à toutes les ceuvres qu^elle créait un caractère de majesté sereine, et qu'elle atténuait les qualités et les défauts qui contrariaient cette tendance. Enfin la conformation même de L» bouche, dont la lèvre supérieure est tremblotante tandis que la lèvre inférieure est un peu en saillie, senil>le concorder avec un trait individuel d'Alcibiade, avec ce sifiiement de la voix, tant bafoué x^^r ces adversaires, mais oii ses admirateurs voyaient un charme tout particulier de son élocution.
Mon. (leir Inst. VITT, T. 25: Ann. 1806 p. 228—240. Baumeister, Denkmaler des kl. Altertums I, p. 48 Fig. 56. Cf. Friederichs- Wolters, Baosteine n. 1321, où l'auteur fait valoir, contre l opiniou exprimée plus haut, un renseignement fouini par Athénée XII, p. 584 c : d'après lai, Aloibiade éphébe n*aundt point porté les cheveux courts comme c'était alors Tusage en Attique, mais les aurait laissés pousser pondant longtemps (K^^fi-r^v ra Ixpt^t in\ ttoX'j t^c iilixlaç). Mais cette objection n'est pas valable, puisque notre portrait représente Alcibiade homme déjà et non plus éphèbe. Voir en outre Bdmische Mittbeilungen VI <18S1) p. 244—845.
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SeettM XIX.
A droite 92 (465) Pénélope (?) en haut relie£
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Une jeune femme, plongée dans de tristes pensées, est assise sur un siège sans dossier, sons lequel on voit une
coî beilk; à laine. La ttte manque, comme clans toutes les répliques en marljre de ce sujet qui se sont conservées (voir nrs. 191, 589); on y suppléera par une tête qui se trouve au Musée de Berlin, ou par une autre tête placée sur Tune des statues du palais Giustiniani. Elle était penchée en avant, la tempe reposant sur la main droite; le bras gauche s'appuyait sur le plat du siège. Au fond du bas-relief on distingue des restes d'une couleur bleuâtre. Par le type et par l'exécution cette œuvre se révèle comme un travail original de l'école attique, très probablement influencée par l'art du Pélopo nnèse ; elle doit être attribuée à peu près au milieu du cinquième siècle avant J.-C. Sur un vase à figures rouges de la même époque, Pénélope est représentée assise auprès d'un métier dans la même attitude (Fig. 7) ; il est donc certain que l'art attique de cette époque employait ce type pour figurer Pénélope. Pour l'art gréco-romain, la même preuve est faite par deux basreliefs en terre cuite qui se font pendant, dont on possède plusieurs exemplaires, et sur lesquels on voit Euryclée lavant les pieds à Ulysse en présence de sa maîtresse. Mais en admettant que ce type ait primitivement servi à représenter Pénélope^ il est néanmoins douteux que nous puissions reconnaître le même sujet dans le haut-relief du Vatican et dans les deux répliques en ronde bosse qui nous sont parvenues (voir nrs. 191, 589). L'idée vint assez naturellement de placer la figure de Pénélope attristée, comme portrait idéalisé de la défunte, sur les tombeaux des épouses fidèles, et l'on peut se demander si les répliques en marbre du type en question n'ont pas été exécutées dans cette intention.
Antlke Denkmâler heransg. vom Àrch. Institut I (1888) T. 31 B, p. 17 1 (où est réunie la bibliographie des publications antérieures). Cf. Overbeck, Geschicbte <lf>r <ry. Plastik p. 196—197. Sitzungsbericbte der Berliner Akademie 1884 p. 622. Jalirbuch des arck. Instituta II (1887) p. 171. Bull, délia Commissione comutxale âl Borna XVI (2888) p. 204—208. Athen. Hittheilungen XY (1890) p. 17 n. 2 a. Rdmiselie Hitth. 711 (1898) p. 78 et sniv.
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Seetiofi XX.
A droite 93 (494) Statue de Kbère.
Trouvée eu 1795 à Privernum (riperno). llestaurations : le ne«, Tavant-lnrae droit» Ift main gauche avec le rovlean, le pied droit ainii qae le momaa de draperie vtxLiàxi, le (levant du pied gauche, ploBleurB paities da vêtement, le siège, la plinthe.
L'empereur est figuré dans l'attitude et avec le costume des statues de Jupiter assis. Il devait donc tenir un sceptre de la main gauche, et probablement un foudre de la main droite. Voir n. 86 (399).
GuattanL, Mouumeuti auticki iuediti iS05 T. VII, p. 72 et auiv. Nibby, Hneeo Chiaramontl II, 28. HUler-Wleseler, Denkmftler der •altenKunst I, 66 u. B55, 355 a. BemouUi, Bômische Ikonographie ir 1 p. 14n— 148, Fig. 20 et 21. Banmeister, Denkmftier d. Id. Altertum» X, p. 2a0 Fig. 188 et 189.
A droite 94 (495) Statue de l'Amour foi-tement restaurée.
— L'Amom* est occupé à tendre la corde de
sou arc.
Troiivéo non loin du Latrau, dans la même fouille que les statues nir^. 10 et 49.
Pour plus de détails sur ce type, voir plus bas n. 429.
Sd&wabe, Observationum arèhaeologlcaram partieula I (Porpati Livonomm) 186d p. 2U.
A gauche 95 (498) Statue de femme.
Trouvée peut-être dans la villa d'Hadrien, près de Tivoli; autrefois à la villa d'Esté, a été traasportée au Vatican en 1788. fiestanrations : l'avant-bras droit et la main gaucbe avec le fosean.
Fort intéressante est la tête de jeune fille , antique
mais n'appartenant pas à la statue, que le restaurateur
y a adaptée. L'expression de la physionomie est particnlierement mélniicoliijae, les paupières sont hnisi^ées, ce qui peut faire croiie que la jeune fille lutte contre le sommeil.
Penna, Viagglo pittoiico délia villa Hadriana 88. Clarae lY, pl. 75d n. 1855 A.
A gauche 96 (497) Bas-relief, un moulin.
Trouvé eu 1821) dans la vigne des Troie Madones, hovB la porte Saint Jean.
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Ce bas-relief, d'une facture grossière, représente deux meules, mises en mouvement par deux clievaux qui marchent en sens inverse (mola jumentaria). lies yeux du cheval qui est figuré de face sout cachés par deux oeillères en cuir, certamement pour emjpêcher le vertige que le mouvement en rond provoque aisément; c'est de la même manière qu'aigourd'hui encore en Grèce et en Italie on traite les chevaux et les ânes qui font tourner les moulins. La meule est mise en mouvement par une chaîne, attachée en haut h la poutre horizontale de la charpente qui entoure le nioalm, en bas à la courroie qui passe sur le poitrail du cheval. Afin que T animal décrive toi^ours le même cercle pas trop large, il est attaché par une autre courroie à l'une des poutres verticales de la charpente. Auprès de la meule de droite, un homme debout est re* présenté au moment où il puise du grain dans un vase. Une lampe et une torche allumée, t|ui sont figurées h la partie supérieure du tableau, indiquent que le travail a lieu de nuit. Ce bas -relief a conservé des traces de la peinture, qui le décorait jadis; le fond paraît avoir été coloré en jaune d'oore.
MaBeo Chiaramonti m, 88. PistoleBi IV, 46. Berichte der sâcliB. GesellBchaft derWissenBchaften 1861 T. XTT 2, p. 343—344. Blumner. Tei'hnologie fier Gewerbe I p. 44 Fig. B. Baumelster, Denkmaler des kl. Altertums U, p. 933 Fig. 1005. Cf. Archaol. Zeitung XXXV (1877) p. 54—55.
Au-dessus
97 (497^) Sarcophage: en&nts jouant avec des noix.
Trouvé dans la Vigna Amendola, sur la voie Âppienne. Les bas- reliefs de ce sarcophage représentent le jeu qui consiste à atteindre avec une noix et à renverser une pyramide formée de plusieurs noix (nuces castellatae, ludi
castellati). La disposition naturelle et expressive dey figures indique un excellent original. A gauche ou voit un groupe de cinq jeunes filles, dont deux se préparent à décider, par un coup de morra, laquelle jouera la première. Suit un groupe de deux garçons, qiu se disputent à cause du jeu, et dont Tun a saisi l'autre par les
cheveux. A droite sont six garçons occupés à jouer. Uun d'eux est. prêt à lancer une noix sur la pyramide qui se trouve par terre.
Âtti dell' Aûcademia romana di archeologica II US25) T. II, p. 149. Cf. Gerbard, Frodromus p. 809. BolL deUa cmia. arcb. corn, di Roma X (1882) p. 50, oii, à la page 56| est réimie tonte la littéiatnre relative à ce jeu.
Seetion XXI.
A droite en haut 98 (502) Tôte d'Apollon.
Restaurations: le nez, la lèvre supérieure, le menton, qnelqaes morceaux daue les boucles de cheveux qui pendent, le cou.
A la majesté des traits et à la tranquillité de l'expression, Ton reconnaît un original grec de la meilleure époque du cinquième siècle.
A droite en haut 99 (507) Bépliqne de la tête du Boryphore de Polyelète^ un peu moUe et ayant tous les caractères d'une époque plus récente (voir n. 68).
Iteataurations : le nez, le menton, quelques morceaux des lèvres, le cotl
BuU. dell' Inst 18b4 p. 30 II. Verhandiuiigen der 29. PhilologenverBammlting (bmsbraek) p. 166.
A droite en bas 100 (509) Téte d'éphèbe.
Bestauration : le nez.
Les lignes priu ci pales du visage et la physionomie pensive et mélancolique i a])pcllent le Mars (Arès) de la collection Boncompagni-Ludovisi (n. 88â).
A droite en bas 101, 102 (510A, 512) Deux portraits d'hommes.
Autrefois dans la collection Bandanini.
Ces deux portraits, d'une exécution si vivante, remontent, d'après leur style comme d'après la physionomie
des types représentés, à la fin de la république ou au commencement de l'empire. Dans l'un (5 10 A) l'on a vu Lucius Munatius Plancus (consul en 42 av. J.-C), par com-
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paraison avec une médaille de bronze actuellement disparue et considérée en général comme fausse: dans l'autre (512), à cause de son caractère rustique, Ton a youlu reconnaître Gaius Marîus. La reBsemblance frappante qui existe entre les deux têtes nous autorise à croire qu^elles réprésentent soit la même personne à deux &ges différents, soit deux très proches parents.
N. 510 A: Museo Chiarumouti III, 20. Bernoulli, Bomische IkouograpMe I p. 88 Fig. 11, p. 236. N. 612: Ifufleo Cbiaramouti Ul, 25. BemonUi I p. 88 Fig. 10.
A droite en bas 103 (ôlâA) léte de Vénus (Aphrodite).
Trouvée en 1805 pirés des Themea de Dioclétien. Bestanrations : le bout du neSr un morceau de la lèvre inférieure
et le buste.
Le type de la figure rappelle la célèbre Vénus du Ca-
pitole (n. 458). L'exécution est fine, mais un peu sèche.
Onattani, Monomenti ant. inédit! 1805 T. XIX, p. 93 et suiv. Visconti e Quattanif Huseo Chiaramonti T. 27. Cf. Bemoalll, Aphrodite p. 230 n. €7.
A gauche en bas 104 (535) Téte d'un Triton ou d'un Centaure marin*
Restanvations: le nés, le toupet de chevoux au-deiauB du front, le buste.
L'expression mélancolique, que Tart grec donne d'habitude aux Tritons et aux Centaures marins (voir nrs. 187,
558 — 560) est ici poussée, semble-t-il, presque jusqu'à la caricature. A voir cette bouche si largement ouverte, on croirait que ranimai rugit de douleur.
Seetien XXII.
A gauche 105 (ô47) Buste colossal d'Isis.
Trouvé près de Tivoli et sans doute à la villa d'Hadrien. Autrefois dans le jardin du Quirinnl. Rf'^^t^\llration8: la fleur de lotns, dont l'existence est pourtant certifiée par une eassnve qui existe à la place en question, le nez, les lévreg.
Jadis ou voyait dans ce buste une image de Cybèle; mais ce qui s*ôppose à cette interprétation, c^est d'une part la coiffure égyptienne, et d'autre part que le symbole placé
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au'dessas du front ne peut avoir été que la âeur de lotus, qui est caractéristique d'Isis. Or la déesse égyptienne nV certainement pas été représentée sous une forme liellé^
nique, avant que la dynastie grecque des Ptolémées n'établît
sa domination dans la vallée du Nil; ce type est donc en tout cas une œuvre liellénistique ou même, nous pouvons le dire avec plus de précision, une œuvre alexandhne.
Gori , luecriptionee DoulaB&e p. 135, Tab. Vm n. m, p. LXXI. Visoonti e Guattani, Museo Chiaramonti T. I. Pemia. Via^gio pittorico délia villa Adriana TTI, 24. Cf. AVînr kelmaim, Mou. Ined. I, p. 7. Kibby, Descrizione délia villa Adriana p. 25.
S«etion XXUI.
A droite, encastrée dans le mur 106 (550) Grande plaque d'ornementation.
La partie inférieure de la plaque est occupée très harmonieusement par un bouclier rond décoré avec beaucoup de goût, au centre duquel se trouve une tête de Méduse. Une lance est figurée derrière le bouclier, et traverse en diagonale l'espace rectangulaire. Le long du bord supérieur court une frise, ou Ton voit un jardiii avec des 8tat-uettes d'Amours, des hermès et des scènes de chasse. Ij'ou croit en i^énéral que cette plaque de marbre était destinée à supporter soit une plate-forme d'autel soit une table; mais, autant que nous pouvons le savoir, ces platesformes d'autel et ces tables dépassaient de beaucoup les appuis sur lesquels elles reposaient, de telle sorte que dans le cas présent la IHse travaillée avec tant de soin eût été invisible. Peut-être notre bas-relief, avec une séj'ie d'autres semblables, formait un socle ou une frise.
Gerhard. Autike lUIdwerke T. 80, 2; Prodromns p. 318. Pistolesi 54. Museo Chiaramonti III, Si. Cf. Braun, Euinen nnd Haseen p. 278 n. 34.
A droite en haut 107 (668) Xéte de PaUae.
Bestaorations: Textrémité de la visière du casque» le bout du nés et le buste.
Nous connaissons ee type de Pallas par plusieurs
statues et par plusieurs tètes; parmi ces dernières le meil-
MUSEO CHIABÂMONTI.
leur exemplaire parait être celui qui a))pjirtient au prince Frédéric Léopold de Prusse, l/oii a prétendu que la physionomie exprimait Tardeur guerrière; cette opinion n'est pas acceptable; car les statues de Pallas qui portent cette tête sont représentées dans une attitude toute pacifique. Si Von veut expliquer l'expression particulièrement agitée de cette figure, il est beaucoup plus juste de rappeler que l'art grec depuis l'époque d'Alexandre aimait à donner aux divinités elles-mêmes cette physionomie sentimentale, même lorsqu eiie ne convenait nullement à leur caractère particulier.
Sur la tête du prince Frédéric-Léopobl et sur les autres répliques de ce type: Friedericlis -Wolters , BauBteine n. 1438, Cf. Roscber, Lexikon dor giiecli. u. rom. Mythologie I p. 703.
A droite en bas 108 (561) Portrait d'im Bomain*
Autrefois au pahiis Altieri. Restauration: le bout du nez.
D'après le type représenté et le style, cet excellent buste, portrait d'un personnage déjà âgé, à la physionomie prudente et avisée, date de l'époque intermédiaire entre la république et la monarchie. L'on y voyait jadis Domitius Ahenobarbus, le père de Héron; Ton a voulu tout récemment y reconnaître Ghiaens Pompeius Magnus: les deux hypothèses n'ont aucun fondement.
BeruoulU, Bomische Ikouographie I T. IX p. 130—131.
Section XXIV.
A droite 109 (ô87) Ganymède jouant avoc Taiglo.
Trouvé eu 1780 dans la Tenuta del Quadravo hors la porte Saint Jean (cf. Piranesi, Race, di statue ï. 4) ; acquis sous Pie VI. Restauiatious : l'extrémité du bonnet, probablement uu morceau du fiout, le nez, les lèvres, «ertainement le menton, le bras droit avec la coupe, la mftiu gauche avec U bas du pedam, uae grande partie de TaUe droite de Taigle.
Le pediuii ne convient plus à Ganymède, lorsqu'il est devenu Féchanson des dieux; par coiis('(|iient cette statue le représente avant qu'il n'ait été transporté dans i'OljTnpe. Nous le voyons familier avec l'aigle qui va bientôt le conduire à Jupiter. Le bel éphèbe est debout^ dans une pose
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très commode, les jambes croisées, le coude gauche appuyé sur un tronc d'arbre; il baisse les yeux pour regarder Paigle, qui, de son c6té, le considère attentivement. Le restaurateur lui a mis une coupe dans la main droite; il
a donc supposé que Ganymède était sur le point de donner à boire à Taigle. Un savant, qui tient cette restauration pour certaine, yii})])Ose que Ganymède taquina l aigie, en lui présentant la coupe ; on ne saurait accepter cette interprétation, puisque T aigle est tranquillement assis et ne donne aucun signe d'impatience. Mais la restauration de la main droite tenant une coupe n'est nullement la seule restauration possible ; ou peut en imaginer d'autres ; par exemple Ganymède s'amusant à menacer l'aigle de sa main droite, comme bien souvent Bacchus (Dionysos) le fait avec sa panthère.
Visconti, Museo Fio-Cl. Il, 36. Millin, Gai. myth. pl. 146, 634. Hii-t, Gottev und Heroen T. XIX, 160. Guigniaut, Rel do Tant, pl. 218, 746 a. Pistoîesi V. 74. Olarac m, pl. 409 n. 70^. Ci. Ricey, Dell' antico pago Lemonio p. 123 n. 66. Mon. Âzux. deir lust. 1866 p. di. Overbeck, KimBtinythologîe n p. 548a.
110 (588) Bacchus (Dionysos) et un Satyre.
Tronvé près de Fraecati au lieu dit Mnvena — nom dont on veut trouver Torigine dans ie cognomeu semblable des Lidnil. qui possédaient ane villa dans cette région. Beataurations: dans Bacchns qnelqnes éclata de la main droite, le ponoe et un morceau du petit doigt de la main gnnrhe. la partie supérieure de la coupe que tient cette main; dans le Satyre, le nez, le pied gauobe, la partie du mollet voisine de oe pied, le morcean de la plinthe qni supporte ce même pied — en outre le bas du tronc d'arbre avec l'angle Inférieur de la syrinz.
Bacchus (Dionysos) est debout, dans une attitude de repos pleine d'aisance; sa main droite est placée sur sa tête, et sa main gauche s'appuie sur le cou du Satyre qui se trouve près de lui : à la droite du dieu, on voit la panthère. La beauté délicate de Bacchus et Texpression de béatitude de son yise^e^ sur lequel pourtant apparaît un peu de langueur, sont mises en relief avec beaucoup de yaleur par le contraste que forme avec le dieu le Satyre dont la physionomie est moins idéale et dont la taille est
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plus petite. Evidemment le Satyre ne saisit pas la pensée de son maître; il le regarde avec im air de surprise et semble Tinterroger des jeux. La pose donnée à Baochas révèle la seconde école attiqne (voir nrs. 55, 194,211,525,
749). Le Satyre remplace le tronc d'arbre, qui en d'autres cas sert à supporter le poids du corps; il fait l'office d'appui vivant. D'après un passage de Pline (n.h. 34, 69), l'on a attribué à Praxitèle l'original de ce groupe, et à l'œuvre elle-même le nom de «periboetos», sur lequel on a déjà maintes fois discuté. Mais la composition de notre groupe parait être on peu plus sévère que celle de6 types que l'on peut attribuer avec certitude à ce grand artiste.
Visconti, Miiseo Pio-Cl. I, 41. Pistolesi V, 111. Clarac IV, pl. 694 n. 1633. Milaui dans le Museo italiano di anticbità classica III, p. 786 et auiv. prétend que dans le paseage en question de Pline (n. h. 84t 69) — Piaziteles . . . fecit ... et Llbei-Qm patrentf ebiietatem
nobilemqiie una Satyrum qnem Graeoi poriboeton cognominant — il faut lire patrem ebriolatum. au lieu de patrem, ebrietatem. Eômische Mittheilungen YI (1891) p. 242 Anm.
SectiiMi XXV*
A droite en bas 111 (G07) Tête de Neptune (Poséidon).
Trouvée probablement à Ostie; donnée par R. Fagan au pape Pic Vil. Eestauratioue: qaelqnes boucles de cheveux
et le buste.
Neptune (Poséidon) a toujours une grande ressemblance «tvec son frère Jupiter (Zeus); mais d'autre part lorsqu'il est représenté par Part entièrement libre, il a des traits indÎTiduels, qui révèlent en loi le maître des flots si souvent a^tés. L'artiste qui a composé Poriginal de la tête du Vatican, a exprimé, avec plus d'intensité qu'il n'y en a dans les autres types connus de Neptune, les rapports de ce dieu avec l'élément qu'il domine. On éprouve devant cette tête l'impression que l'on ressentirait à la vue d'un loup de mer ballotté par la tempête. Des rides traversent le front; au-dessus du nez et autour des yeux des plis sillonnent le visage; sous les joues on croit voir une chair ratatinée recouverte par une peau qui ressemble à du cuir; autoui des lèvres court un rictus de colère; les
boucles des cheveux et de la barbe paraUseut emmêlées par le vent et trempées d'humidité.
UttU^r-Wieseler, Denkm&ler der alten Knnst n 67. Over*
beck, Kunstmjrthologie III p. 256, p. 26B n. 11 (où est citée toute ]n bihliograpîiie). p. 398 note 18; Atlas XI, 11, 12. Cf. Friederichs- Woiters, Baosteine n. 1542*
A gauche en haut 112 (621) Statuette de Bes.
Restaurations: la plus grande partie de la coaroime de
plumes, et les yeux en verre.
Les érudits ne sont pas actuellement d'accord sur la question de- savoir si Besu ou Besa est un dieu d*origine égyptienne ou un dieu venu d* Arabie dans la vallée du Nil. En Egypte, à une époque plus ancienne, il était con* sidéré comme le gardien et le protecteur du dieu du soleil Horus lit dans l'orient; il devint ensuite un représentant de roriuiit, puis il passa poui' une des transformations du dieu du soleil lui-même. On lui donnait la forme d'un nain ventru , au visage barbu et ricaneur, avec une coU' ronne de plumes sur la tête et une peau d'animal sur le dos. Son culte s'étendit chez les Phéniciens de Test et de Fouest. Des statuettes de Bes, petites et grandes, faites en terre cuite vernissée et certainement fabriquées par les Phéniciens, se trouvent fréquemment dans les tombes étrus(^ue6 du VI^' siècle avant J.-C : on les retrouve encore à Ponipéï, mais traitées dans un style plus libre. Au contraire les figures en marbre dans lesquelles on peut certainement reconnaître ce dieu, sont très rares, et, outre Texemplaire du Vatican, je ne saurais citer qu'une seule statuette dn même genre, trouvée il y a quelques semaines, aux Monts Albains, dans les ruines d'une ancienne villa roumaine située près de Colonna. D'après la nature du marbre comme d'upixs le style, les deux statuettes datent de répoque hellénisti(j[ue ou de Tépoque romaine. De ce (|u'elles ont été trouvées en Italie il ne faut nullement conclure que le culte de Bes s'y soit introduit. Très souvent ces figures, comme plusieurs autres types grotesques, ont servi chez les Romains de talismans contre le mauvais œil.
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Clarac IV, pl. 7B5 n. 1736c. Cf. Bericiite der eàehBischen Geseilschaft der Wissenecliaiteu 1855 p. 91 — 92. Krall, dans Benndorf et Hiemaim, DasHeroon voii GJëlbascM-TiyBSo, p. 72 et boIt. (ot notre •tatnette est citée, p. 77 n. 99). SomOier, Lexikon der giieeli. iind xjSm. Mythologie I p. 2880 et enlv.
Seetion XXVL
A droite 113 (636) Hercule (Héraclès) et Télèphe.
Trouvé au Campo di Fiori, déjà sous Jules II plaré daus le jardin du Belvédère (Jahrbucli des arch. Instituts V l89o p. 18). Restaurations : dans la âgare d'Hercule , le hout du nés, ravaat-bras droit avec la masene, les doigta de la main ganohe, des moroeanz dans la peau de Uon et ans doigts des pieds — dans la figure de l'enfant, les deux malne et le pied gauche; — en outre les paii;ie8 extérieures de la plinthe.
Hercule (Héraclès) tient dans ses bras son fils Télèphe encore enfant» sauvé par la protection des dieux, qui caresse de sa petite nuûn droite le menton barbu de son père; le héros regarde devant lui avec une expression pemive,
comme s'il reflccliitosail sur l aveiiir de son enfant. L'original de ce groupe fut probablement composé à Pergame, où Télèphe, honoré comme le fondateur de la ville, était l'eprésenté par un grand nombre d'œuvres d'art; on y sent rinfluence du fameux groupe de Praxitèle : Mercure avec Bacchns enfant (v. n. 79)« L'exemplaire du Vatican est une copie exécutée à l'époque romaine, d'un travail fort inégal. Tandis que la tête d'Hercule est soignée et pleine de caractère, le corps du héros et la figure de reniant ne sont traités qu'à la manière de la sculpture décorative.
De Rossi, Raccolta di statue T. 6. Visconti, Museo Pio-Cl. II. 9 (voir Opère varie IV, p. 863 n. 141). Pistolesi V, 103. Clarac V, pL 800 n. 2008. Cf. Winckelmann, Monumenti ant. inediti I, traité préUm. p. 99. Besohieibimg Borna II 2 p. 226 n. 13.
A gauche 114 (639) Portrait en pied d'une Bomamo.
Trouvé sur le Forum de Préneste. Restaurations: le nez, le bras droit à partir du biceps, l'avant-bras gauche des morceaux dans la coiffure, aux épaules et aux pieds — dans TAmour, la moitié inférieure de la ligure, la maiu gaucke et presqne tont le pied gauche — dans le dauphin la qneoe et un morceau de la nageoire ganehe.
Cette femme , dont la coiffure est celle de la première moitié du troisième siècle après J.-C, et dont le profil rap-
Ublbio, Guide I. 5
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pelle celui de Jalià Soaemias, la mère d'Elagebal, est représentée en Vénus: auprès d'elle est placé un Amour, qui se cramponne sur le dos d iin daupiiui. La chevelure est sculptée dans un morceau à part: elle est mobile de façon à ce q^ue la statue puisse suivre les variations de la mode, si une autre coiffure est en faveur.
Visoonti. Museo Pio-Cl. II, 51. Millin, Gai. myth. pl. 44 n. 188. Cni^niant . Eel. de l'ant. pl. 101 h Clarac IV, pl. 607 n. 1339. MuUer-WieBeler, Deukm. d. alten Kiiust I 71, 402. La tête: Viacouti, Icouogr. romaine III p. 132, pl. ôl n. 8, 9.
Section XXYIL
A droite dans le mur 115 (641) Bas-roUefi Junon (Héra) et Thétis (?).
Restau l'fttions : los deux têtes, le hvnn droit de la Boidisnnt Thëtis, les deux bi^as de l'autre figure.
£n général Ton voit dans ce bas-relief Junon (Héra) conseillant à Thétis en pleurs d^épouser le mortel Pélée. Mais cette interprétation ne repose sur aucun fondement
certain: la scène en elle-même n'a rien de particulier, et,
puistjnp les tf'tes manquent, le caractt're des deux figures échappe h toute ap]n'éciatioii exacte. Le travail est médiocre et paraît dater du premier siècle de Tempire.
Visconti e (J natta ni . Mupoo Chiaramouti T. VIII. Overbeck, KunBtmythnlogie III Hera p. 129 G; Atlas X, 17. Cf. Friederichs- Woltere, Baasteine n, 1870.
A droite dans le mur 118 (644) Fragment de bas-relief femmes dansantes.
Trouvai sur l'Esquiliii. dauH la villa Palombwirt.
De l'œuvre entière ne se sont conservées que les figures de deux femmes qui se dirigent en dansant vers la gauche, et le bras vêtu d'une troisième, qui vide une cruche ; ce dernier motif a fait croire qu'il s'agissait ici de trois Kymphes, par exemple des trois sœurs qui personnifient la rosée Aglauros, Pandrosos et Hersé. Le caractère pittoresque des formes, la grâce élégante des mouvements et de la draperie indiquent que bas-relief date de Tépoque hellénistique; il est évidemment originaire d'Athènes;
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car on a trouvé dans cette ville, au théâtre de Baochus, on fragment de bas -relief, représentant une figure de femme tout à fait eemblable à celle qm dana notre exemplaire se tronye le plus en avant. En entre l'exécution du bas-relief du Vatican est d'une telle finesse et d'une telle fraîcheur qu'on peut Tattribuer à un ciseau attique. L'on a voulu voir un jeune honiiiu dans la seconde figure, à cause de l'aspect plat de la poitrine; mais la figure qui est eu avant, et sur le sexe de laquelle il ne peut y avoir aucun doute, présente le même caractère. En outre ce qui empêche d*admettre cette hypothèse^ c'est le costume de la seconde figure, et le mouvement plein de grâce avec lequel elle saisit son vêtement. Enfin les bas-reliefs funéraires attiques prouvent suffisamment que dans l'idéal artistique des Athéniens la gorge des femmes devait être peu accentuée.
Le fragment voisin encastré dans le mur (numéro 642 du Musée), sur lequel on distingue le haut du corps d'une femme tournée vers la droite, présente dans son exécution une certaine ressemblance avec Pexemplaire n. 116 (644); mais il ne peut pas provenir d'un bas-relief qui aurait fait pendant à ce dernier. Le relief en est plus haut. En outre, suivant toute probabilité, ce n'est pas dans la villa Palonibara, mais à la villa d'Hadrien près de Tivoli qu'il a été trouvé.
Yiscontl e Guâttani, Museo ChlAramonti I, 44, 1. Elk oatre, Friedeiichg-Woltere, Baasteine rx. 1876. ot Hauser, Die neu-
attiecUen Reliefs p. 44 n. 60, p. 146. Pour le fragment d'Athènes: Hauser, op. cit. p. 43, p. 59. Cf. Abhaudl. des aroh.-epi^r. Seminars in WienVm (1890) p. 97. Sur le nnméio 642 du Musée: Viacoati e Guâttani, Museo Chiaramonti p. 104 note. Penna, Viaggio fHtoiico deila Villa Adriana IV, 126.
A droite en bas 117 (652) léte d'un Centaure.
Autrefois dans la colleotion Camuccini. Restaurations: le bout du nez, quelques morceaux dana la eonronne et aux
boucles de la obeveiure, le buste.
Cette tête appartenait à nn groupe représentant un Centaure tourmenté parTAmour, motif dont nne réplîr|ue te trouve au Musée du Capitole (n. 512). Mais ici le
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travail est meillear et la physiononue du Centaure est moins sauvage que dans Pauire exemplaire. En outre la conronne de pampre qui orne la i£ée, et qui n*«ad^ paB dans la réplique du Capitole, donne à la composition un caraetère paiiieulier; eUo indique qne le Centaure est tombé sous la domination de l'Amour, après s'être trop aboudaniment adonné à la liqueur de Bacchus. Pour plus de détails voir plus bas n. 512, 513.
Nibby, MuaeQ dûaramonti II, IB. Pistotorà IV, bSi.
A gancbe en bas 118 (674) Gxonpe, OanymMe enlevé par raigle.
C'est une copie en marbre d'un original en bronze de Léocharès, copie mal exécutée et inexactement restaurée. Pour plus de détails voir plus bas n. 400.
Clarae III, pl. 410 n. 712. Cf. 0. ;ra1in, Areh. Beitrage p. 21. Ovetbeck, Kon&tmjrtliologie n p. 528 n. 9.
Section XXVIU.
A droite 119 (682) Statue cuirassée avec une tête d'Antoum le Pieux.
La statue est d'un bon travail, mais a subi beaucoup de restaurations. La tête d^Antonin le Pieux qu'on lui a adaptée ne fait pas partie de l'ensemble: les muscles de la partie du cou voisine de la tête ne suivent pas la même
direction que les muscles de la partie du cou attenante
au corps. L'expression mélancolique, particulière aux
portraits de cet empereur, est ici rendue avec beaucoup
de vigueur. La statue se trouvait au commencement du
XVUI® siècle à la villa Mattei. Aucim indice sérieux ne
prouve qu'elle ait été découverte dans la villa d*Hadrien
près de Tivoli.
Monuineiita Mattheia&a I, 89. De Rossi, Baceolta di statue T. 105. Pistolesi V, 106. Cf. Beschreibung Roms II 2 p. 225 n. 14. Braun, Ruinen nnd Museen p. 486 n. 151. BemonUi, Bdmisohe Ikoaographie II 2, p. 170 n. 1.
A dvoite 1 20 (683) Fragment d*im gxmipe^ Bsoolape et Hygk.
B«fitaaratLon: la tête c^Hygie.
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Ce groupe représentait Hygie, et auprès d'eiieËBCuiape posant la main droite sur Tépaule de sa ûUe. Clarae tT, pL M7 a. 1187.
Section XXIX.
A droite en haut 121 (693) Tète dVercnle (Héraelès).
Se trouvait d'apiéa un rensei^iiemâiit au jardin Aldobrandini, d'apiés un autre renseignement à la vilia BonelH hora la porte Foitése. fieatanration: le nés.
Cette belle tête d*éplièbe, ornée d^un diadème et d^une
couronne formée par une brandie de peuplier blanc, reproduit un type inventé tout au moins par la sccoiulo école attique, si l'on en juge d'après reiiyeiuble de?- formes et d'après T expression rêveuse de la physionomie. Cette tête présente beaucoup de ressemblance avec les sculptures des frontons du temple d^ Athena Alea à ïégée qui se sont conservées et qui sont FcBuvre de Soopas; l'on a conclu avec une grande probabilité qu'elle a été copiée d'après un original du même maître, peut-être d'après la statue d'Hercule par Scopas, qui se trouvait au Gymnase de Sicyone. Nous rt'Ticontrcroiis encore le même type dans deux autres répliques d'un meilleur travail nrs. 417 et 604.
Visconti e Guattani, Museo Ohiaramonti T. 48. Pistolesi IV, 55. Cf. Braan, Ruineii und Museen p. 284 n. 41. Rcimische Mitthellangen IV (1889) p. 194 u. 4, A propos du type : Jalubucli des aroh. Instituts I (1886) p. 54 — 56. Eoscher, Lexikou der griech. und rSm. Hythologle I p. ^166—2167. Bëmiaelie MittheUungen IV p. 189 et Buiv. liUtsow, Zeitsehiift fUr bildende Kun&t n. F. II a891) p. 858.
A droite en bas Î22 (698) Tête de Cicéron (?).
Trouvée à Roma Vecchia sur la voie Appienne. Restaurations: le bout du nez, l'oreille droite, presque toute romlle gauche, le cou, le buste.
L'on voit généralement dans cette tête un portrait de Cicéron, parce qu'elle ressemble à deux bustes désignés chacun par une inscription, dont l'un se trouve à Madrid et l'autre à Londres. Mais maintenant il est impossible de considérer cette attribution comme certaine; car il n'est plus sûr que ces deux bustes soient des portraits de CH-
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céroii. Un épigrapliiste diatiiigué a mis en doute l'authenticité de rinacription gravée sur l'exemplaire de Londres* £n ce qui concerne la réplique de Madrid, il a été prouvé que la tête ne se rapporte pas au buste orné de Finsoription ; l'on soupçonne même qu'elle est moderne d'exécution. Quoi qu'il en soit, il est incontestable que ce portrait répond bien à l'idée que nous pouvons nous faire de Cicéron d'après ses écrits et d'après la tradition historique. Nous y reconnaissons un homme intelligent, à l'esprit cultivé, et une nature aimable, mais aussi un personnage faible et nerveux. £n tout cas, par le style comme par le type du visage, cette tête date de l'époque de Cicéron; et, comme plusieurs répliques de ce portrait se sont conservées, il est évident qu'il s'agit d'un homme célèbre.
Bemoulli, iiumisciie Ikouographie 1 T. XI, p. 137: TT 1 Préface, p. VI. Sur le buBte de Londres: Michaelis, Ancient maibies in Gteat Britatn p. 4d9 n. 1. Cf. Coipua Inser. lat VI 1, n. 1886. — Sur le buste de Madrid: BernoulU, op. oitat. I T. X, p. 186^186. Ârcià. Zeittmg XLIU (ISSô) p. aS5.
A droite en bas 123 (702) Belle téte d'Antonin le Keaz. Trouvée à Oatie. Restauration: le nés.
Guattaui, Monume&ti antlclii inediti T. XIV, p. 69 et Buiv. Bernottllif Bômische Ikonographie II 2 p. 182 n. 14.
124 (704) Statuette d'Ulysse.
Restaurations: le bout du nez, un morceau de l'épaule gaïu he les deux bras, la coupOi le talon droit et rextrémité
antérieure du pied droit.
Cette statuette faisait partie d'un groupe, que Ton peut reconstituer gràee à un marbre qui se trouve au Musée du Capitoïe (n. 409). Ulysse est représenté, au moment
où il s'approche avec précaution du Polyphème, pour lui offrir la première coupe de vin doux. Il regarde fixement le Cyclope, et, tout en avançant la jambe gauche, tient la jambe droite légèrement pliée en dehors, afin de pouvoir se détourner rapidement vers la di'oite, si la situation l'exige. Le visage fin et sillonné de rides révèle merveilleusement le caractère du héros, qui a l^eaucoup floufferti mais qui sait toujours se tirer d'embarras. Lee
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cheTetix et Is barbe paraissent bouleversés par le vent et
1 orage. Le bonuet pointu n'est pas placé, comme dans le buste de Yulcain (v. n. 89), droit sur la tête et avec aisance; il est mis de travers et enfoncé sur le crâne, comiue il convient chez un marin ballotté par la tempête. La restauration des bras semble inexacte. Nous connaissons une urne cinéraire deVolterra et plusieurs lampes en terre cuite» sur lesquelles Ulysse est représenté tendant la coupe
ng. 8.
à Polyphème: ce sont probablement des reproductions de l'original qu*ont copié les statuaires dans les diverses répliques du même si]get (Fig. 8). Ulysse tient avec ses deux mains une Irès grande coupe. C'est sans doute de la même manière qu'il faut restaurer notre statuette. En tout cas nous pouvons admettre que la coupe, dont le contenu perdit le Cyclope géant, avait des dimensions plus grandes que ne lui en a données le restaurateur moderne. Comme Tume étrusque, dont la décoration suppose l'existence du groupe de statuaire, date du troisième ou du
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second siècle avant Jésus-Ghrîst, nous avons là, pour la compoeitkm de l'origin»!, une limite chronologique »pproziniatiTe.
Ann. dell' Inst. 1863 Tav. d'agg. U., p. 428 eoiv. Baumeister, Badmiler des kL Altertiuu n, p. 106B Flg. p. 1088 Fif. 1851. Poar l'urne cinéraire: BnuBi I rilievi délie une etrasclie 1 T. 86, 8, p. lU.
A gauohe, dans le mur, 125 (708) FragBieatde iMA-xelief: Satyro regardant la petite queae.
Cette figure est importante pour la restauration dv deux statuettes qui se trouvent dans la Galerie des candélabres (n. 371).
Ânn. deir last. 1861 Tav. d'agg. n. 4» p. 838. Cf. Heydemann, f ariaer Antiken U8. HalliBehes WiQokelmanikSprograiii]&) p. 71 n, 20.
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Le Belvédère.
Première partie
Au nùHea:
126 (3) Torse d'Eercule (Héradès), connu sous le nom de Xme du Belvédère.
D'après ropinion fénéialeiiieiit répandaev ce totse aurait
été trouvé sous Jules n au CamjM) dl Fiori, sur remplacemPïit du tliéâtre de Pompon, pt sons le même pape transporté au Vatican: mais optte oiuaion n'est pas fondée. (Lutzow'a ZeitôcUiift iiir bildende Kuust XXIIi 1888 p. 74—81.) Le torse se troavait eneore sous Clément VU (1538 — 15S4) eu la possession des Colonna, et c'est seulemeut par ce pape qu'il fut pla' dans le jardiu du Belvédère (Jalirl>uob des arob. luBt. Y 18i^0 p. Hd, p. Ô3).
L^inecription, gravée sur le rocher qui sert de siège au héros, nomme comme auteur de l*œuyre T Athénien
Apollonios, fils de Nestor. Les caractères épigrapluc|ues employés dans ce texte fui'ent longtemps en usage, pendant tout le dernier siècle de la république et au début de Tempire; d'autre part le nom d' Apollonios se trouve très fréquemment; aussi ne peut- on pas résoudre la question de savoir si Tauteur de notre statue est le même que son homonyme, qui, après l'incendie du temple de Jupiter Oi^itolin en Tan 84 avant J.*G., parait avoir exécuté, pour le nouveau temple dédié ou 69, F image dv la divinité en or et en ivoire. En ce qui concerne la restauration de ce torse, les hypothèses les plus diverses ont été iaitt^b. L'on a supposé qu'à la gauche d'Hercule (Héraclès) se trouvait une de ses amantes, Uébé, Jolé ou Augè, et que le
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héros levait la téte pour la regarder. Maïs les essais de plusieurs sculpteurs modernes ont prouvé qu'il étâit impossible de giuuj>er cette figure avec une autre. D'autres érudits pensent que notre héros, comme PHercule Epitrapezios de Lysippe, tenait de la main gauche sa massue et de la maiu droite une coupe, ou bien qu'il s'appuyait de ses deux mains soit sur une longue massue soit sur un bâton, ou encore que, la tète reposant sur la màin droite, sa main gauche s'appuyait sur la massue. Mais ce qui rend invraisemblables toutes ces tentatives de restaurations, c'est le mouvement du thorax, très sensiblement tourné vers la droite autour de la colonne vejtébraie comme pivot, et courbé en avant; ce mouvement serait absolument ibrcé, si Ton admet que la figure représentée était au repos ou dans une attitude plus ou moins tranquille. Bans l'état de conservation actuel, Thypothèse la plus probable, c*est qu'Hercule était représenté jouant de la cithare et chan» tant pour célébrer ses victoires. Il faudrait alors admettre que le héros tenait une grande cithare appuyée sur sa cuisse gauche, l'extrémité de la peau de lion qui recouvi t; cette cuisse servant de coussin à l'instrument; la main gauche tenait une des cornes de la cithare, ou bien était placée sur la traverse; la main droite pinçait les cordes, tandis que le héros levait la tète, en ouvrant la bouche pour chanter. Le mouvement du thorax s'expliquerait par Venthousiasme, avec lequel le héros chante et joue. Les amorces, dont les traces sont encore visibles sur la cuisse gauche, appartiennent évidemment à la massue qui s'appuyait à cette partie du corps.
Le Torse du Belvédère est un des monuments les plus importants que nous ait laissés l'art gréco-romain. Sans doute on n'y retrouve plus la conception majestueusement idéale et l'exécution toute palpitante de vie , que noua admirons dans les œuvres de la meilleure époque. Mais Apollonios s'est efforcé, non Sîiiis succès, de suppléer à Fabsence de génie et de puissance créatrice par la profondeur de l'étude. La manière dont il a traité le nu dans cette statue prouve qu'il connaissait à fond le corps hu-
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main, et qu'il était capable d'eu exécuter une image pleiue de science et de finesse.
Visconti, Musea Plo-Cl. II, 10. Overbeck, Ge^t'hielite der gr. Plaâtik 11^ p. 375-378, p. B87— 390. L'bypothè86, d'aprèa laquelle Hercule est reprcfeeme jouant de la cithare, se trouve exposée dans l'ArcMol. Zeltung XXV (1867) p. 126—128. A la bibliographie énnméiée dans Zjoewy, ImohTifton grieeh. BUdlianei* n. 848 et dam Friederichs-Woltera n. 1481, il faut ajouter : Baumeister, Denkmftler den kl. Altertums T. p. 108 Fig. 114 ; Haspc , Wiederherstellung aiitiker Bildwerke 2. Heft (Breslau 1887) T. V~TO. p. 11 et suiv., et KoBcher, Lexikon der griech, und rom. :Mythgiogie X p. ^181 — 2182.
Près du mur t^ui lait l'ace à la fenêtre:
127 (2; Sarcophage en pépérin de Lucius Cornélius Scipio BarbatQs.
Tronvf^ dans le mausolép <1»'h Sdpious situé prég de la voie Appieiiiie, et qui fut decouvtM-t en 1780 dans la Yigua iSassi. Restauration: la moitié gauche du couvercle.
Luciiis Cornélius Scipio, dont le corps fut déposé dans ce sarcopliage, exerça le consolai en l'an 298 av. J.-C; trois ans plus tard, comme chef des troupes de réserve, il contribna puissamment à la victoire que les Romains remportèrent près de Sentinum sur les Samnites unis aux Etrusques et aux Gaulois. Le sarcophage a la forme d'un autel qui aurait été allongé à droite et à gauche, La frise dont il est orné et qui est de style dorique se compose de triglyphes et de métopes décorées de rosettes; au-dessus court une rangée de denticuies. Au milieu du couvercle on voit un bourrelet, aux deux extrémités des volutes îonicjues qui sortent d'un groupe de feuilles. Le latin dé riuiicriptioii gravée sur le sarcophage est très différent de la hingue de César et de Cicéron. Ce texte est rédigé eu antiques vers saturniens; en voici le sens d'après Mommsen:
Cornélius Lucius — Scipio JJarbatus Fils de Gnaevus — homme aussi prudent <[ue brave. Dont la beauté — égalait la vertu.
11 fut consul, censeur -r- et édile parmi vous. Il prit Taurasia, Cisauna — en Samnium; Il vainquit la Lucauie — et emmena des otages.
VAilCAN.
Un savant suppose que cette inscription a été «Qoutée plus tard, et croit retroayer avant les vers les traces d'une inscription d'une ligne et demie qui aurait été martelée et qui serrait le tek! te primitif.
La bibliograpliie est réunie dans le Corpus inscr. lat. 1, p. m (cf. p. 12) n. 30 et VI, p. 382 n. ItU, 1986. Revue de Fhttologie XLY (1890) p. 119 et eoiv.
Dans ÏQtà parois d^alentour ont été encasti ée^t les autres
inscriptions trouvées dans le tombeau des Scipions. C'est
du même tombeau que provient le buste en pépérin,
couronné de lauriers (restaurations: le nez et le buste),
qui est placé sur le sarcophage. Comme le caractère de
la physionomie n'est pas romain et comme la couronne de
laurier coiivieiRlrtiit à un poète, Ton a supposé que cette
tête appartenait à la tjtiitue qui avait été élevée dans le
mausolée des Scipions au poète (^umtus liamiuô, origmaue
de la Calabre. Mais la réalité historique de cet honneur
rendu à £nniuB n'est pas démontrée; les récits, qui en
parlent, ne sont pas dignes de toute confiance, fil faut
remarquer en outre que, d'après le seul renseignement
que nous ayons sur la matière de cette statue, elle aurait
été eu marbre et non en pépérin.
Viscoûti , Opère varie 1 7, p. 62. Cf. Veauti, Descrizione délie autichità dl Roma ed. Plaie 11 p. 7. Bemoulli, Bômlsclie Ikonographie I p. 34. — Sttf la matière de la statae d'Ennius: Cioero, pro ÂTohia 9.
Deuxième partie
128 (5) Torse de chasseur d'un beau travail.
Trouvé hors la porte Poitèse ; autrefois au palaU Picliini,
sur la plaof Faruése.
Voir n. 2.
Hstolesi lY, 87.
129 (6; Partie inférieure d une statue de femme assise.
Les appuis igovtés à la partie antérieure du siège sont sculptés en forme de figures; celui de ganehe représentait certainement un Amour; sous les plis de la draperie qui
tombe en avant, s'est conservée la partie supérieure du
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coi»p8 de cet Amour, depuis le milieu de la cuisse. De la figure sculptée à droite il n'est resté que le socle avec les pieds. D'après la distance qui sépare ce socle du dossier du siège, et aussi par comparaison avec un bas-relief qui représente une statue de femme semblable à la nôtre et assise sur un siège pareillement décoré, cette figure paraît avoir été non pas un Âmour, mais une image archaïque de Vénus (Aphrodite), coift'ée d'un modius très élevé. Quant à l'hypothèse d'après laquelle la figure assise serait la Concorde, et l'idole servant d'appui au siège une Vénus Libitina, elle manque de fondement,
Gerhard , Gea. akadem. Abhandlnikgen T T, 38, 3, p. 273, p. 273 n. 11, p. 363 n. 3.
Au fragment précédent sert de base la
130 Pierre tombale de Tiberiut Ottaidus Biadumenus.
lia partie principale du baii-reXief reproduit une célèbre figure de Polyclète traitée au point de vue décoratif ; c^est répbèbe qui se met un ruban autour de la téte, connu sous le nom de Biadumenos. Ce sujet a été évidemment choisi, parce que le personnage, auquel ce monument funéraire était élevé, portait le nom de Dîadumenus. L'inscription AD PINVIVI, gravé sur le côté droit, et le pin scul|itt' sur le eut/* L'anche, font allusion h l'endroit où habitait Diadumenus, endroit dont le nom était tiré d'un pin qui s^ trouvait.
C. I. L. YI 2' n. 10086. Cf. BnU. délia t)omm, areh. oomnnale XV (i887> p. 117.
Au milieu de la pièce:
131 (3) Onoiie cNiope en marbre de Phxygie (pao*
nazzetto).
Trouvée sous Pie Yl dans le Val d'Enfer (an noi'd-ouest du ^Îonte-Mftrio) ; autrefois dans les Appartements Borgia.
Il paraît douteux que le pied soit antique. En tout cas il ne se raocorde certainement pas avec le reste du monument.
FUtoM m, SO, p. 64.
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Sur le balcon, construit en avant de cette pièce, et d*où la partie voisine du Vatican a pris ie nom de Belvédère, est placée:
132 Vne rose des vents antique.
Trouvée en 1779 dans le jardin des Moines du Mont- Liban {^vèB de Saint Pierre-és-liens).
Cette rose des vents est constituée par un bloc de marbre de forme dodécagonale : sur la sur&ce horizontale sont gravés les noms latins des quatre points cardinaux,
et sur les douze côtés latéraux verticaux les noms des vents en grec et en latin. La tige de la girouette était fixée au milieu de la surface horizontale.
Cotpus inscr. lat m, n. 6180. Cf. Hermès XX (1886) p. 628.
Salle de Méléagre.
133 (10) Statue de Héléagre.
D'après le témoignage d'Aldroaudi, qui est le pins ancien de tons (VanrOi le antiehità délia dtta dl Botta p. 188), oette statue a été tronvée sur le Janicule près de la porte Por-
tése. Ce l'enseignement méiite plus de confiance que ceux de Flamiuîo Vacca (Bcr. d. sache. Ges. d. Wi^s. 1881 p. 71) 11. 85) et de Bai'toU (dans Fea, Mise. X p. CCXLiX u. 97), qui prétendent qu'elle a été découverte aux environs du ebfttean d'eau connu sons le nom de >Trofei di Mario* (sur la place ftcturMpm'nt nommée Victor- Einmfinuf^r» Au milieu du XVI t' siècle -elle était la propriété du médecin particulier de l'aui III, Francesco Fusconi de Norcia, et elle se trouvait dans la maison de ce personnage, maison qui fnt plus tard le palais Pigbini snr la place Famése. Sons Clément XIV elle fut acquise jtour le Vatican. Restaurations: le bout da nez de Méléagre et les OTOlUes du oMen.
Des répliques de cette œuvre (par exemple n. 902), dans lesquelles l'attribut s'est conservé en partie, prouvent que le jeune homme s'appuyait légèrement de la maiu gauche sur un épieu de chasse. Cet épi en, qui dans jiotre statue était non pas en marbre mais en bronze ou en bois, comme l'indique le trou creusé dans la plinthe, servait en même temps à limiter l'espace vide entre le bras gauche et le corps. La sveltesse du corps, ainsi que la souplesse de Fattitude révèlent un chasseur agile. Dans la pose de
SALLE DE MËLÉAGRË.
la tetti, qui mt tournée de côté, et dans le trait dédaigneux qui se joue autour de la bouche s'expriment Tentêtement et Forgueil; Ton sent que Méléagre peut faoilement tomber en de terribles emportements. Le tempérament passionné du héros se reflète jusque dans la disposition du mantean, qui, enroulé aatonr de TaTant-bras gauche, est comme fouetté par le vent et projeté de côté. L'exécution de rouvre trahit la copie d'un original en bronze. Dansi cet original n'existaient probablement ni la tête de sanglier, qui dans la statue en marbre donne un point d'appui à Textrémité flottante du manteau, ni 1er tronc d'arbre qui soutient la jambe droite, ni la traverse qui relie la tête de sanglier à la cuisse gauche; ces parties accessoires étaient inutiles. Nous pouvons admettre que la té te de sanglier était absente de l'original, avec d'autant plu?* de certitude que par son exécution prétentieuse elle détourne Tatteution de la ûgure principale. Encore moins le chien, ajouté à la statue en marbre et d'un type si lourd, peutil avoir été imaginé par Tartiste, qui a su concevoir ce corps merveilleux d^éphèbe et lui donner tant de caractère. Certainement l'œuvre, dégagée de tous ces accessoires qui troublent le regard, faisait une impression sans comparaison plus nette et plus vivante. L'on a supposé que l'oriprinal de cette statue était le Chasseur (venator), que Pline (n. h. 34, 66) cite parmi les œuvres d'Eutliykratès, fils et élève de Lysippe. Mais cette hypothèse se heurte à une difficulté: diaprés les habitudes de Pline, il est plus juste de considérer dans ce passage le suhstantif venaior comme une apposition au nom d* Alexandre , qui précède, et de voir dans l'œuvre d'Euthykratèï< une statue représentant Alexandre le Grand chassant. En outre rien dans notre figure ne révèle la manière artistique particulière à Lysippe. Au contraire la tête, sinon dans tous ses détails, au moins dans ses formes principales, rappelle les types de Scopas, c'est à dire les têtes que nous avons conservéesdes groupes qui décoraient le fronton du temple d'Athena Alea à Tégée« Il semble que Toriginal du Méléagre ait été une œuvre de Scopas, ou d'un sculpteur de
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la même éode, qui trayaOlait le bronze. Une excellente réplique de la tête a été récemment retrouvée à la villa
Médicis.
De Cavalleriis, Antiquae stataae urbis Romae T. 95. Viaconti, Mus. Pio-CL il, 34-, Opère vaiie IV, p. Ui n. 117. Ann. dell'Inst 1848. Tav. d'ag^. H, p. 258—869. Poar la tête: Antike Denkmftler lierauAg. vom arch. Institut I (1889) T. 40, 1, p. 20, on T. 40,
2 p^t aussi publié l'exemplaire qui se trouve à la villa Médicis. Pour plus de détailB, voir Overbeck, Geschichte iîer o-r Plastik II' p. 181—182. notes 192—196. Cf. sm-tout Aixhâol. Zeitung XXIU (1865) p. 15. Romische MittheiUmgen IV (1889) p. 218 et suiv.
Au-dessus dans le mur:
134 (17) Inscription de Mammins.
Trouv^^e en 1786 daus le javilÎTi de l'hôpital situé autrefois sur le Caelius; elle était encastrée daoB riatérieur d'un mur.
L^iuscription nous apprend que Lueiua Mummius, fils deLucius, consul, rcKnâra daofi Rome avec les honneurs du triomphe après la conquête de TAchaSe et la destruc^ tion de Corinthe (146 av. J.-C), et qu'il dédia à Hercule
vainqueur le temple et la statue, qu'il lui avait promis pendant la guerre. Comme le triumphe de Mummius fut célébré en l'an 145 avant J.-C, l'inscription doit avoir été rédigée la même année ou peu de temps après. Corpus inscr. lat. I n. 541, VI 1 n. 881.
Cour.
La description commence à droite de rentrée et se continue à gauche.
135 (27) Trapésophore.
Trouvé a la villa Nefi*oni Bur le Viminftl, en même temps qae le baa-relief encastré dans le mur, qui lui Mt pendant de l'aatie oôté de l'entrée (numéro 98 da Musée).
Ce bas-relief, ainsi que son pendant de l'autre côté de
l'entrée, servait de support à une table de marbre. Le sculpteur a subordonné au caractère architectural de l'ensemble toute la décoration, non pas seulement les deux griffons représentés comme supports et les objets placés
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dans le champ, mais aussi les deux Satyres qui occupent
le milieu du tableau, et qui courent rapidement vers un
cratère, tandis que d'une main ils saisissent un« grappe
de raisin qui pend au-dessus de leur tête. LesmouTements
des deux personnages paraissent exactement symétriques ;
à ta manière dont le -nu est traité, l*on voit que le
sculpteur n'a pas imitt; la nature, mais a voulu hu duimer
jusqu'à un certain point un caractère ornemental.
Viseonti, Mus. Pio-Cl. V, 10. Millin, Gai. myth. pl. 55, 271. Guigniaut, Rel. de l'ant. pl. ii^, 485. Piatolesi IV, 90. Cf. Braun, Rnineu und Mueeen p. 296 u. 46.
136 (27) Sarcophage ovale.
Trouvé en 1777, lorsqu'on fit les fouilles pour la nouvelle saciidtie de Saint Pierre; il contenait deux squelettes.
Sur la face antérieure, deux têtes de lions ayant beaucoup de caractère; sous chacune d'elles, un Amour, tenant
uii canthare à la main, est assis sur une pantlière. L'e.space compris entre les deux têtes de lions est rempli par un Satyre et une Ménade, qui s'approchent l'un de l'autre en dansant. Deux groupes semblables ornent les deux parties de Tovale situées au-delà des deux têtes de lions. Les sujets d'ornementation ne sont ni trop nombreux ni confus, comme c'est le défaut de la plupart des sarcophages; la composition en est claire; tout le champ est Jiarinonu'usenient rempli de motifs gracieux, empruntés à l'art antérieur.
Viseonti, Mus. Fio-CI. IV, tîO, -JOa. Pistolesi IV, 88. ililliû, Gai. niyth. pl. 63, 268. Cf. Zoëga, De oiigiue et usu obeliscoium p. 383, note 45 et dans Welckers Zeitachrift p. 391 euiv. Biaun, Bninen nnd Mnseen p. 290 n. 47.
137 (31) Sarcophage de Sextus Varius Marcellus.
Tnuivé en 1764 ù Telletii, et donné en 1772 au pape Clément XIV par le conseil municipal de cette ville.
D'après l'inscription, ce sarcophage fut exécuté pour Sextus Varius Marcellus par les soins de sa femme Julia Soaemias et de ses enfants , parmi lesquels était le futur empereur Elf^abal. L'inscription énumère en latin et en
grec les fonctions que Marcellus avait exercées.
Corpus iuscr. lat. X 1 u. 6669. Corpus insor. graec. LU u. 6627. UsLBiG, Gaide I. ^
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Cabhfet de Onon.
Gomma il est intéreeisaiit de con^pArer aveo «cuiptupes antiques les c^vres à'nn mattre moderne qui, après une période de décadence, remit eu 'honneur le style datsiciut ) le visiteur du Musée peut jeter un coup d'oeil sur les trois
statues deCauova qui se trouvent dans cette pièce (n. 138 — 140j. Elles y furent placées, au niumeut où les plus beaux morceaux .du Musée avai« nt été trauâportés à Paris, et lorsqu'il n'y avait au Belvédère que des moulages en plâtre du Laocoon et de l'Apollon du Vatican.
138 (3.2) Persée.
Le héros, qui vient de décapiter Méduse, eut debout, triomphant; sa main droite abaissée tient la harpé, avec laquelle il a tranché la tête, et sa main gauche tendue la téte elle-même du monstre.
Pistolesi lY, 97. Cf. Kotzebue, ErînueruDgen von elaer Rei«e sus Lieflftnd natefa Bôm Ul <ie05) p. !S8.
139, 140 (33, .d3A) iKraiigas •et Skmommm.
l>'après un passage de Pausauias (VIIT, 40, 8). deux rivaux dans le combat du ceste , Kreugas d^£pidamne et Damoxenos de Syracuse s'étaient longtemps mesurés aux Jeux néméens, sans qu'aucun des deux pût vaincre Pautre. Lorsque le soir approcha, les deux pugilistes convinrent, pour arriver à un résultat, de recevoir chacun un coup de l'autre j sans le parer. Kreugub frappa Damuxenos à la tête: mais le coup qu'il lui porta resta sans effet. Damoxenos demanda alors à son adversaire de lever l'un des bras: puis, quand cela fut fait, il poussa violemment les doigts de sa^main droite allongés contrôla peau du ventre tendue par cette position du bras, creva^ fot arracha les entrailles de son rival. Kreugas mourut aussitôt. Mais les juges bannirent Damoxenos, parce qu'il avait manqué aux iègles de la lutte , et accordèrent la victoire au combattant tué. Canova a donné aux deux adversaires un caractère individuel qui correspond à la tjcaditiou; la tcte
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de Kreiigas est plutôt noble, tandis que celle de Damoxenos exprime davantage la brutalité.
PUfl^lefti IV, 91.
La comparaison de ces trois statues avec les œuvres de la sculpture antique est tout à fait défavorable au maître moderne. L'art de Tépoque des Diadoques a souvent visé à Teffet (voir par exemple n. 160); mais il n'est jamais allé juaqu^à la conception théâtrale, qu'exprime le Persée de Canova. Â la vue de cette stittue, on pense in^ volontairement à un ténor italien, qui chante un air de raatador. Le nu est rendu avec beaucoup moins de vie que dans les sculptures anticiues même d'une exécution médiocre. Dans les deux pugilistes, la musculature, dont Texagération semble déterminée par Tinfluence du Bernin, ne donne pas Timpression d'une force vraiment élastique, dootme ipaf e«cAfnple dAiis FApeixydinenos (n.«dl); elle fait penser au contraire à une peau de poupée rembounée.
Dans la cour:
141 (38) fragment d'une ârîse en marbre de Luna: Oigantoiaaobie.
Autrefois à la viUa Matkei; acquis sous Pie VII pour le
Vntif'îin. ïï'^staui-atîons: la têto de Diane (ArttMiiLs), quelques parties des toi'cliea de l'autre déesse, et d'autres morceaux insigniâaats.
Diane (Artémis) tire de l'arc cootti^ un Géant, dont le^s jambes se terminent pAr Aem serpetits, et qui de chaque main lève deux gr'dsses'pîerres pour les lancer coirtre elle. Le chien de Diane se jette sfttr la cuisse gauehcf ân G-éaitft, méns
il est mordu au cou par le serpent qui termine cette jambe. A droite une déesse, ;\ l'aspect matronaî, dans laqiuîlle on voit généralement Hécate, s'avance, une torche aliuméo dans chaque main, contre deux Géants de forme complètement humaine, l'un barbu et vieux, Fautre jeune et imberbe« G^est un groupe plein d'expression. Le vieux Gréant est tombé sur le genou gauche, mais il ne renonce pas à la lutte ; au contraire il saisit un énorme bloc de
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piene, que sou cumpaguon plus jeune a traîué près de lui. I^e paysage, indiqué par des rochers et des chênes, est beaucoup plus conforme aux lois de la plastique, qu'il n^arrive d'habitude dans les bas-reliefs pittoresques de ce genre. D'après la qualité du marbre et diaprés le caractère du travail, ce bas -relief date de Tépoque romaine; maïs on retrouve dans sa composition la trace de motifs plus anciens, qui ont été employés en partie par les auteurs de la frise de Pergame: par exemple l'adversaire de Diane est représenté dans une attitude tout à fait semblable à celle d'un des GéantSi qui dans cette frise luttent contre Jupiter.
Overl»eck| Ennstmythologie II p. 381 A ; Atlas V, 2 a. Tonte la bibliographie se trouve dans Meyer, Die (iiganteii uud Titanen in der antiken Sage and Knnet p. 864 n. S, p. 885--d86.
142^(42) Statue insignifia&te de Vénua (Aphrodite), dont la tête est un portrait.
Cette statue est de celles que le pape Jnlea II fit placer dane le jardin du Belvédère. (Journal of bellenic étudies
VIII 1887 p. 326 — 327. Jahrbuch des arch. Instituts V 1890 y. 13 suiv.) Restaurations: dans la figure de la déesse, le jicZ} l'index et le troisième doigt de la maiu droite.
La déesse, dont le type est dérivé de la Vénus (Aphro* dite) de Gnide (voir n. 316), tenait, semble-t-il, dans la main gauche un objet de toilette, par exemple soit une
boîte à onguents, soit uu pinceau servant à mettre le fai*d. La tête ])résente uue ressemblance superficielle avec le portrait, connu par des médailles, de la prétendue épouse d^ Alexandre Sévère, Sallustia liarbia Ôrbiana. L^on peut restaurer l'Amour qui est debout auprès d^elle, d'après des groupes semblables de terre cuite et diaprés une intaille: de sa main droite levée, PAmour présentait un miroir à la déesse. L'inscription gravée sur la plintbe nous apprend c^ue ce groupe a été consacré à Venu6 Félix par une certaine ^allustia Helpidus.
Vificonti, Mue. Pio-Cl. II, 52. MilUn, QaL mytli. pl. 44, 187.
(luigniaut, Kel. de Vaut. pl. 101, 3t»Ca. Clavac IV, pl. C09 n. 1341». Cf. Bf i uonlîi , Aiilirodite p. 2(j'J u. 1. l\mv riuseription: Corpus inscr. lat. VI 1, 7H2. — Terres -cuites semblables: Arch. Anzeiger
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1849 p. 85 , 18U p. 29. — L'intaiUe: Friederiehii Kleinere Kunat p. 428, note.
14a (44) La base GaaaU.
Trouvée pendant la Beeonde moitié àvL dix-septième siècle sur le Caelius dans la Vigne Helllnl, sitaée au nord de la
villa Casali. Restaurations: toute la partie du monument placée au-deaauB de l'extrémité supérieure des bas-reliefs.
Cette base, comme nous l'apprend rinscription entourée d une couronne de chêne (corona civica?), supportait uii objet dédié par un certain Tiberius Claudius Faventinus; elle mérite d'être examinée de près, parce que les bas-reliefs qui la décorent représentent avec beaucoup de détails la légende de la fondation de Borne dans ses rapports avec le mythe troyen.
Face de Pinscription: Ténus et Mars sur le lit, en* chaînés par les artifices de Vulcain, que l'on voit au-dessus de la couronne, regardant le couple qu'il a surpris; vis-àvis de lui, le dieu du soleil, qui a trahi les amants, sur son char à quatre chevaux.
Côté droit: dans le tableau supérieur, le jugement de Pâris; dans les deux tableaux inférieurs, scènes de combats, dont on ne peut pas donner une interprétation précise, et qui ne sont sans doute qu'une image générale de la Lîuerre de Troie provo(|uée i):Lr le jugement de Pâris. Côté oaurhe, en haut: le cadavre d'Hector traîné derrière le char d'Achille; au-dessous, dans les deux autres tableaux, une procession, qui, semble-t-il, doit représenter les funérailles d'Hector.
Face postérieure: tout en haut, Mars s'approche pas à pas de Rhea Sylria endormie, auprès de laquelle on voit le Tibre. — Deuxième tableau : Rhea Sylvia, rendue mère par Mars, est assise, tenant les deux jumeaux dans ses bru? . et levant les yeux comme si dans son malheur elle attendait un secours céleste ; deux pâtres, peut-être des espions d'Amulius, s'avancent vers elle; à gauche on voit le dieu Tibre. — Troisième tableau: les deux jumeaux sont placés sur les bords du Tibre par deux serviteurs d'Amulius, dont l'attitude semble exprimer la compassion
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qu'ils épronvent pour îee deux petits enfants ; leur père Mars, qui porte un trophée sur l'épaule gauche, assiste à la scène coiiime divinité i)rotectrice; en outre le Tibre et un personnage couché, dans lequel on voit tantôt la personnification du mont Palatin , tantôt le pâtre Foutstulus qui y habitait. — Tableau du bas: les deux j«mea«ui sont nourris par la louve ; deux pâtres, dont Tun ne peut être que Faustttlufi, contemplent arec étonnement cet étrange spectacle.
L'objet dédié par Claudius Faventiiius était soit une statue en bronze de Mars ou de \\ nus; «oit un groupe représentant les deux divinités. En tout cas il a été fait évidemment en Thoianeur de la divinité à laquelle il était dédié; mais sur ce point l'inseription de la base ne nous donne aucun renseignement.
Uon a voulu identifier Claudius Faventinus avec le centurioii du même nom qui en 69 après J.-C. déterminales équipages de la flotte de Misène à abandonner Vitellius; mais ce qui infirme cette hypothèse, c'est d'abord la mauvaise exécution du relief; puis la représentation en creux des pupillee dans les figures de grandes dimensions, enfin les formes mêmes des lettres de \^ dédicace* Diaprés le caractère plastique comme d'après la paléographie de rinscvîption, cette base doit être attribuée non au premier .siècle après J.-C\, mais à une époque postérieure.
Pistole.«ri rv, 96. Wieseler, Die Ara Cagali (Cioettiugue 1844). Oveibeck, Kunstmytlioiogie iH p. 129 H; Mlfts X, IH. Cl. Aicli. Zeltung XXII (1864) p. 126. Friedeiichs-Woltei'» n. 2141.
144 (49) Smopkagtt, AoUlle et ItotUulée.
Ce Baroopliag«, déjà oonau à Tépoque du peintre Jules
Romain (1492 — 1546), se trouvait encore entre 1770 et 1780
à la villa du pape Jules HT. hors la porte du Peu^tle. Restaurations : plusieurs morceaux dans les pai-ties extéiieui-es déâ reliefs.
La composition confuse de la face principale représente le combat, qui se livra souâ les luurs de Troie, eutre les Achéens et les Amazones. Au milieu, Ton voit Achille entourent de ses bras Penihésilée blessée* Leurs deux têtes sont les portraits des défunts que contenait
com\
le sarcophage. La coiffure de la fcomue est celle
qui était en usage pendant la première moitié du troisième siècle après J.-G.; elle forme un contraiite cliuiiuant avec les motifs mythologiques. Le bas-relief de la face latérale gauche représente un épisode de T arrivée de FeBtèéailée à Troie:, un Troyen, habillé à la phrygienae, est proaierné deiwit une Ânuaoïie, qui se tient debout devant lui, la main gauche, appuyée sur sa lance; il lui prend le genou de la main di^oite, en suppliant.
Robeit, Die autikeii Saicopliagieliefs 11 T. XXXiX, 92, p. 113.
Cabinet de^T Antinous.
145 (53) Statue de Mercure (Hermès).
Trouvée en 1543 hors df» la ville dans un jardin situé non loin du cbuteun Saint -Auge, et placée pai* Paul 111 dans le jardin du Belvédère (Jahibuch d. arch. Inst. V 1890 p. 34).
Cette statue, connue sour le nom dt^ TAiitinous du Belvédère, a déjà été restaurée une foi-s dans l'antiquité : de cette restauration proviennent quatre doigts du pied droit. Lorsque la statue fut découverte, les jambes étaient brisées toutes deux au-dessous des chevilles; en outre la jambe droite Tétait en haut de la cuisse, et la jambe gauche au-dessous du genou. Afin d'obtenir un raccord en apparence parfait entre la jambe et le pied droit, le restaurateur moderne a bien poil les deux fractures; il a aminci la jambe en bas, du côté extérieur, et Ta ainsi replacée sur le pied. La jambe paridt alors^ à sa partie inférieure ^ beaucoup trop arquée en dedans, et la cheville semble rabougi ie. Il se peut aussi que lesr restes des talonnières aient disparu dans cette réparation.
Comme le prouvent d'autres répliques senibla])les dans l ensenible et mieux conservées, cette statue i rpréscnte Mercure (Hermès). Le dieu , dont le corps juvénile a été façonné par les« exercices du gymnase, est deboutdan» l'attitude du repos; son fin visage a une expression un peu mélancolique; la main gauche abaissée tenait le caducée; des traces de brisures, encore visibles à la hanche
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droite et à la partie pœtérieure du mollet gauche, prouvent que la main droite était légèrement appuyée sur la hanche, et que la draperie tombait jusqu'au mollet gaudie. Le tronc de palmier, sculpté près de la jambe droite, mais
qui n'existait peut-être pas dans Toriginal, indique que le dieu est ici représenté conime vainqueur dans les exercices du corps, comme Hermès Enagonios: car les athlète^ qui avaient triomphé ne recevaient pas seulement comme prix des couronnes , mais souvent aussi des branches de palmiers. Cette statue n'est qu'une copie d'un original grec; ce qui le prouve, c'est que des répliques du même sujet ont été trouvées en pays grec. Cet original était en bronze, ai Y ou en juge par la nuiuiert; dont les formes sont traitées; notamment la surface extérieure du manteau n'a pas été polie et le bout des mamelons est entouré de sillons circulaires. Dans la tête on reconnaît, modifié par l'influence de Lysippe (voir n. 31) un type attique^ dont nous possédons un exemple dans l'Hermès de Praxitèle trouvé à Olympie.
De Rosai, Raccolta di statue T. 3. Visconti, Mue. Pio-Cl. I, 7 (cf. Opère varie IV, p. 55, p. 350 n. 129). MUller-Wieseler, Denkmàler der alten Knnst II T. 28» 307. Dietrichfion, AntinooB pl. III 8^ p. 114, p. 181 n. 16. Baumeister, Denkmàler d. kl. Altei-tuins l p. 675 Fig. 7B7. Tf iit»^ la bibliographie ronoernant cette statue et ses répliques les plus importantes se trouve dans Frierlerichs-Wolters, Bausteine n. 1218—1220. Cf. Jahrbuch des aicii. Inst. V «1890) p. 35. Les répliques se trouvent étudiées tontes ensemble dans les Mitthelltmgen des arch. Institats in Âthen III (1878) p. 100—105.
146 (55) Bas-relief, Frocession solennelle en rhonneur
Autrefois au palais Mattei, transporte sous Pie VII au Vatican. Restaurations: dans la première figure à droite le haut de la fleur de lotus, et la tête du serpent-uraeus; dans la seconde âgure le bras droit et la moitié extérieure du rouleau.
En avant marche une prêtresse d'Isis, ayant une fleur de lotus Bur le front, et tenant de la main droite un seau
(sitnla ) : autour de son avant-bras gaucho est enroulé eu spirale un serpent-uraens , reptiln qui iru iit un rôle prépondérant dans le cuite de la déesse égyptienne* La
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prêtresse est suivie par le gardien des livres sacrés (Hiero-
grammateus), dont la tête entièrement rasée est ornée de
deux plumes d'épervier; de ses deux mains il tient devant
lui un rouleau à moitié ouvert; deriière lui marche le
prophète avec le vase sacré, et enfin une servante du
culte, agitant de la main droite le grelot d^Ms (seistron),
et de la main gauche tenant une cuiller (capeduncula).
L'exécution est correcte; on y eent un effort évidemment
volontaire pour donner aux formes un style sévère.
S. BartoU, Admiranda T. 14. Montl'aucou, L'antiquité expliquée n )i pl. CXVI, 1, p. 286. Monumenta Matthaeiana III, T. 26, 2, p. 49. Visconti e Gvattani, Hneeo Cliiaramonti T. II.
147 (5Gj Statue de Priape.
Trouvée non loin do la Torrc délia Chiaruccia (près de Civita Veccliia», dans lua niinp.s do Castrum nuvum; apportée au Vatican sous Pie VI. Restaurations: le nez, des morceaux de la oouromie de pampres, la moitié antéiieure du bi*a8 droit, deux tlgaeti et les feuilles placées au-desaous dans le tas de fruité que contient le pli du vêtement*
Priape, comme dieu de la fertilité, porte un tas de fruits dans le pli de sa tunique. C'est une des divinités
que les Hellènes, lorsqu'ils s'établirent sur les côtes de 1 Asie-Mineure, empruntèrent aux ])(>pnhitionsi qui habitaient ce pays; aussi tous les types connus de Priape outils un caractère plus ou moins oriental. Ce caractère est exprimé dans la statue du Vatican par la tunique aux longues manches, par la mollesse de la pliysionomie, par les moustaches, dont les extrémités paraissent artificiellement raidies et relevées, et par la forme de la bouche, qui rappelle le type sémitique.
Visconti, Museo Pio-Cl. I. 50. Miîliu. Gai. mytli. pl. 01. 288. Hirt, Gotter und Heroeu T. XXXiX, 330. Guigniaut, Rel. de Tant, pl. 129, 596. Clarac lY, pL 734 n. 1773, ^ Sur les tyîpeB de Priape : Bericlite der sficha. 6es. der Wiss. 1855 p. 235 et soiv. Jahtb. des Vereins von Altertumsfi eunden im Rheinlande XXVII (1859) p. 45 et 8uiv. Arch&oL-epigr. Mittheilungen auB Oeterreich I p. 88 et sniv.
Dans la cour:
Au-dessus du sarcophage n. 58, encastré dans le mur :
148 Bat-relirf: Pâris et Hélène.
Trouvé sur Myentin.
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Sur co bas-relicf très abîmé Ton ne peut guère distinguer que les silhouettes des personnages; aussi doit-on, pour en reconnaître exactement le sujet, le comparer avec des r^li^ues mieux ooneervées (voir n. 582), de préférence avec un exemplaire qui se trouvB au Musée de N»plee*et dans lequel lefl diverses figures, sauf oeile de l'Amour, sont désignées par des* inscriptions» Tous ces basHreli^s* représentent Vénus conseillant à Hélène de suivre Paris. La déesse de l'amour est assise aiquèn d'Hélène, et lui a ])assé son bras droit autour du cou. Hélène hésite encore; elle penche la tête dans l'attitude de quelqu'un qui réfléchit et le geste de sa main droite levée semble indiquer qu'elle résiste, mais faiblement. Pâris est debout devant le groupe des disux femmes: les sentiments qui Tagitent sont exprimés par l'Amour qui se presse contre lui. La petite figure, assise sur le pilier qui est placé derrière Téuus et Hélène, n'est autre que la déesse de la persuasion, Peitlio, tandis que la statue d'Apollon, qui se trouve derrière Pâris, fait allusion à la ville d'Amyclées, où suivant la légende s'accomplit l'enlèvement d'Hélène. Le groupe de Pâris et de l'Amour, disposé comme sur ce basrelief, se retrouve sur un vase attique qui date au plus tard du milieu du IV* siècle avant J.-C; il est donc probable que ce sujet a été inspiré par une peinture attique, de très-peu postérieure à la grande période de l'art du siècle.
Guattani, Monumenti anti<-lii iuediti dcll' aiino 1785, Giugno, T. 1, p. 41—47. Cf. Beiiehte der siiclis. Gesell-^ haft der "WissenfioUiiften 1850 p. 183. Friedericlis-Woltevs, Bausteiue n. 1873. Hauseï', Die nea-attischen Reliefs p. 155 — 15C.
149 (61) Sareophage: HMides.
Trouvé prés de Kuuia Veccliia sur la voie Ax»pieuue. Restaurations: quelques ë<;lat8 iiisigniilants.
(Quatre Néréides, dont chacune porte un morceau d armure, chevauchent sur des dauphins au milieu de la mer, qui est plastiquement figurée. Nous devons considérer comme Torîginal primitif.de ce bas-relief et-d'ai]tro& sar* copbages semblables un groupe de Scopa.<, qui représen-
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tait Thétis et les Néréides apportant à Achille les armes
forgées par Vuicaiii. Ces motifs, tout d'abord de statuaire^
furent ^asaite développés par la. peinture, et ce furent œs
tableaux ab» modifiés que reproduisirent fréquemment
les senlptettrs de SMoophages. Une déeoration d» ce
genre, appliquée à un Barcophage, était é^demment
destinée à comparer arec Achille le défunt, qui sans doute
avait parcouru uuc carrière militaire.
Viftcoûti >în^. Vio-Cl. V, 20. Pistolesi IV, 100 Cf. Riccy, Deir (uiUoo pago Leuiouio p. 131 n. 84. Ovevbeck, Ualiem Ina'oiëeber Bildwerke p. 438 n. 75. Àna. deir Inst. 1860 p. 403—404. Heydemann, Nerelden mit denWaffen des AeIdU (Halle 18T9), Abtclinitt 4, MsrnMKTweirfce n.
Au-dessus du sarcophage:
l&Q FrOgiMiAt d*iin groupe»
Trouvé eoua Clément XIV à Palestrina (Preueste). Du grouj^e entier s'est coiist^rvee la partie iniérieure d^ la statue d'une jeune femme, asi^ise svur le dos d'un cheval marin dans une attitude gracieusement nonchalante, le haut du corps légèrement tourné vers la gauche. Deux petits pieds, encore visibles sur la draperie qui recouvre le cou de Vanimal , prouvent que ee personnage était accompagné d'un Amour. Les flots, dan.s lesquels se im ut le cheval marin, sont fi^^urés plastiquement; la faune aquatique est représentée par un dauphin qui dévore un polype, et par un aufcre poisson qui avale un petit objet de forme peu distincte* J^'artiste, qui a restauré ce groupe, a mal replacé la partie brisée de la queue du cheval marin. Un morceau de cette queue, qm s^est conservé 8ur la plinthe, prouve que dans l'œuvre primitive elle avait une S2)irale df plus et que cette spirale était de plus grandes dimensions que les autres. D'une paH on faisait ainsi équilibre, comme il était nécessaire, à la partie antérieure du corps de l'animal, d'autre part on remplissait respac» laissé vide au-dessus de la plinthe. Si cette chamante composition a une grâce toute particulière, c^eat parce que le sculpteur a su coordonner suivant des axes ^Ufférents les mouvements des diverses figures. Le
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travail, au^^i fin que vivant, prouve que ce groupe est une œuvre originale grecque; elle .-emble dater de l'époque hellénistique, bI l'on en juge par la manière pittoresque avec laquelle la nature est représentée sur la plinthe. Ce groupe est dans un très mauvais état de conservation; en outre , nous ne savons pas si c'était une œuvre isolée , ou si elle faisait pendant à un autre moreeau , ou encore si elle faisait partie d'un ensemble de sculptures plus considérable: aussi nous est-il fort difficile de reconnaître le motif original et d'en apprécier la valeur. Si l'on admet que ce groupe formait un ensemble par lui-même, ou peut supposer qu'il représentait Vénus, traversant la mer, accompagnée de l'Amour — ou encore Galatée qui, de la pleine mer, regarde Polyphème épris d'amour pour elle (voir n. 810). Si au contraire il était en relations avec une ou plusieurs autres statues, peut-être alors cette jeune femme est simplement une Néréide,
Romlsche Hittheilungen des arch. Institata III (1888) T. II, p. 6»— ?ô.
A l'entrée de la Salle des Animaux:
151, 152 (64, 65) Deux chiens molosses.
L'an (n. 64) était autrefois au palais Pighini (sur la place Farnéae), l'autre (u. G5> a été trouvé près de la Torre délia Chiaruccia situëa non loin de Oivita Vecchia; tous deux sont très restaurés (voir Visconti, Mus. Pio-CL I p. 266 note 1). Kestaurations ! aux df ux (^hiens, plusieurs morreaux des oreilles, les mâchoires, les jambes de devant, presque toute la jambe gauche de derrière, la plinthe; eu outre au n. 64, le bas de la jambe droite de derrière, avec le morceau de la queue qui la touchOi au n. 65 la jambe droite de derriéro et la queue.
Ce type semble avoir été très célèbre dans l'antiquité; car nous en connaissons plusieurs répliques, dont quelquesunes sont supérieures au point de vue de l'exécution aux exemplaires du Vatican. Le vigoureux animal est assis : son regard bienveillant est fixé, avec une attention très soutenue, soit sur son maître soit sur une autre personne quHl connaît. Sa gueule ouverte et sa poitrine violemment soulevée nous indiquent qu'avant de s'asseoir, il s'est
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beaucoup remué; la pose même, daus laquelle il est assis, qu'il va bientôt se remettre en mouvement. Il est plus que probable que ce type a été imaginé à Tépoque d'Alexandre le Grand. La peau de l'animal est reproduite ayeo une vérité, et les poils sont rendus avec un naturalisme, duiit 1 ai t plus ancien n uiii e aucun exemple. Mais d'autre part ce type révèle une conception très élevée de l'organisme physique, qui ne peut guère trouver son égale dans les périodes suivantes. Ajoutez à cela que le plus grand artiste du temps d'Alexandre, Lysippe, était célèbre comme sculpteur de chiens (Pline n. b. 34, 68). On peut done se demander si ce n'est pas lui qui a composé l'original de cette œuvre, dont le caractère concorde parfaitement avec sa manière artistique, d'autant plus que rauteur a su indiquer avec beaucoup d'habileté dans l'attitude qui! a donnée au chien, à la fois le mouvement qui a précédé et celui qui doit suivre; or c'est la qualité propre à Lysippe (voir n. 31).
Pistolefli IV, 100. Cf. JCeyer-Sehiilze sa Wiiuftelmaimt Gesoliiéhte
der Kanst V, 6, S 23. Besebr* il ang der Stadt Bom II â p. 145 n. 6S, 69. Braun, Boineii und Mu&een p. âl4.
Cabinet in Laacoon.
1Ô3 (74) Groupe du Laocoon, œuvre oiiginale de trois artistes rfaodiens, Agésandros et ses deux fils Polydoros et Athénodoros.
Trouvé le 14 Janvier 1506 dans le voisinage des Thermes de Titus (Jahrbnoli des aroh. Institats Y 1890 p. 16, p. 5S).
La restauration du bras droit de Laocoon exécutée en stuc probablement par Agostiiio Gornacchini (vers Tannée 1730) est fausse. Ce bras n'était pas tendu en l'air, mais recourbé, à peu près comme on le voit dans Tesquisse, attribuée k Michel Ange, qui est placée sur le pavé même auprès du groupe* Une boucle de cheveux qui se trouve au-dessus de l'oreille, à droite de la tête, et dont la partie supérieure est écornée, présente une section ronde et lisse, qui s'explique le plus jinturellemeiit du monde, si Ton admet que cette boucle était réunie à la
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main soit directement, soit par rintermédiaire d'un petit appui. On peut donc supposer que la main droite était plaoée tout près et un peu au-deMiUB de Toreille. La ccmetruotion générale du groupe est^dane oelte hypothèse, beaucoup plue belle: elle a la forme d'une pyramide, dont la pointe est formée par la tête de la figure principale. Les autres parties restaurées sont : le ljra.d droit du plus jeune fils et la main droite de Tniné. Le plus jeune est sur le point de mounr; aussi devons>nous croire que son bras, au lieu d'être levé presque droit en Tair, retombait BanB force soit en avant soit de oôté vers la tête. Une rainure, qui entoure la tête de Laoeoon et qui est surtout TÎsible près de la nuque, prouve que le personnage priseipal portait une couronne de bronze, insigne de son sacerdoce.
Tiaocoon, malgré la défense d Apollon, dont il était le prêtre, s'était marié et avait eu deux ôLs; suivant une autre tradition, il avait profané le temple en ayant dans Vintérieur du eanctuaire des rapports sexuels avec sa femme. Pour le punir, le dieu irrité envoya deux serpents qui , dans le développement épique du mythe , tuèrent Laoeoon et l'un de ses deux fils, tandis que il'après un récit moins ancien, le père et les deux lils périrent. Il est très facile d'imaginer quelle était la situation des trois personnages avant le moment précis fixé dans le groupe : évidemment Laoeoon et ses deux fils étaient debout près de l'autel pour offrir un sacrifice. C'est dans cette situation qu'ils furent surpris et enveloppés par les serpents. Les deux reptiles, par la pression même de leurs corps, ont rejeté en arrière sur l'autel le père et le plus jeune des fils, tandis que l'aîné est retenu à côté par leurs enlacements. Le plus jeune fils, mordu à la poitrine par Tun des serpents, vient de rendre le dernier soupir; son regard qui s'éteint est tourné vers le ciel; sa main gauche f avec laquelle il a vainement essayé d'écarter le serpent de son corps, est poeée impuissante sur la tête du monstre. Le père e-t représenté au moment même où il est cruellement mordu; il frissonne de la tête aux pieds
Digiii^cu by
COUR
scms rimpreasion d'une eilroyable douleur. £)ette sonffrancd pkjrsiijitte suttt « expliquer le mouvemeiit de toute la «figure. Comme il aniTe aux ipmQimeB qn» surprend à rimprimste ime douleur «UBanke, Laocoon jrejeifiie sa tète •en:armère, crt sa bondhe pamft ^oiiTerte fxrar exhaler un profond géiuiisbiîmeiii. Lu bras di'oit, si nous en avons i*estitué exactement la pose primitive, se contracte dans la direction d'où vient la morsure. Le liant du corps e^t oomtoùrné comme par juue «arampe, iandis q^ue le pied droit, dont les doigts «saut ^ceBvatkdvemeiit tordus, hernie l^aniiel'du talon. C'est encore la eonScanee ]diysiqtte seule qui €ût ae tendre la <^mbe gauche. 8i Laocoon avait ▼oulu se redresser, il aurait placé son pied bien d'aplomb, au lieu de ne toucher le sol qu'avec les doigts et de liiais. Sa main gauche s'est poi-tée vers l'endroit où il est hlcsst', ^t a saisi le eerpeut. Mais^ce mouvement n'est qu'iustinctii'; «i Laoooon araît 'eu Traîmeiit Tintontian de se débar- Tasser dn serpeiit, ce tu'eat pas en nn fWMk du oou aussi éloigné ide la tête^ mm immédiatement 4errièare celle-ci «qia*il l'auraît saisi; en outre la main, an lieu de s^abaisser le long de la jambe, s'écarterait du corps. Le fils aîné n'a pas encore été blessé. L'un des serpents s'est enroulé 4tutour de son bras droit et autour de son pied gauche. Le jeune homme essaie, arec la main gauche, de délivrer son ipied; juais il est phis occupé du malheur de son père ^ae sde lui-même ; il regarde Laocoon avec douleur, et dèvê vers lui sa forain droite dans un geste de «désespoir. Les artistes se sont-^ils ici préoccupés de la tradition d'après laquelle Tun des fils put échapper aux deux monstres? La réponse reste douteuse. En tout cas, de co fait que le fils aîné ne paraît pas irrémédiabiemeut perdu, •et quHl semble soufPrii' du malheur 'de son père , il résulte que le caraotèare terrible de ce groupe est atténué par un détail pins doux.
Cette analyse est mécessaire et suffisante pour que nous puissions apprécier la valeur esthétique du groupe. L'image d'une douleur n'a vraiment un caractère traglfjue, que SI cette douleur nous apparaît comme la conséquence
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moralement fatale d'une faute commise. Or à ce point de vue notre groupe ne contient aiacun détail qui indique pourquoi cette épouvantable catastrophe fond surLaocoon et ses fils; l'impression produite n*est donc pas purement tragique; elle est surtout pathologique. Toutefois ce défaut a dû être moins sensible dans l'antiquité que de nos jours. Nous pouvons admettre que le public 5 pour lequel les trois ai-tistes rliodiens travaillaient , connaissait fort bien le mythe représenté par l'œuvre, et que son imagination reconstituait très facilement la faute qui avait précédé le châtiment. En outre il est fort légitime de croire que l'intelligence du sujet était facilité par le souvenir d'un événement précis, à la suite duquel le groupe avait été consacré. Supposons par exemple que le groupe ait été dédié pour rappeler qu'une troupe ennemie, qui avait pillé un sanctuaire voisin de Rhodes, avait été battue par les citoyens de cette ville; à la vue du monument, les Bhodiens soi^eaient aussitôt que Laocoon avait été tué pour avoir profané un temple. L'œuvre a un autre défaut: l'unité idéale des trois figures laisse à désirer. Le plus jeune fils meurt: le père est absorbé par sa souiliance physique; seul l'aîné des fils est en relation de sentiment avec l'un des deux autres personnages; l'expression de sa physionomie indique qu'il prend part au malheur de son père. Sauf ce détail, les trois figures paraissent n'être unies ensemble que par un lien extérieur, les enlacements des serpents. Mais ces défauts sont largement compensée par les qualités de l'œuvre. La composition du groupe est d'une harmonie admirable. Les artistes, avec une très grande finesse, ont sa utiliser l'autel, pour obtenir la symétrie nécessaire entre les corps des deux enfants. Le nu est traité avec une science du corps humain, qui ne se retrouve à un égal degré que dans peu d'ceuvres antiques et modernes. Il est impossible, lorsque l'on veut représenter un homme torturé par une souffrance convulsive, comme Laocoon, d'imiter un modèle donné. Une œuvre pareille ne peut être créée que si l'on a la c( ni naissance la plus étendue de l'anatumie et de la pathologie. Agé-
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sandroB et ses collaborateurs ont résolu avec un succès éclatant ce difficile problème.
Le passage de Pline souvent discuté (XXXYI, 37, 38), où il est question des auteurs du Laocoon, ne contient
aucun renseignement précis sur l'époque à laquelle ils vivaient; on ne peut même pas en tirer une conclusion probable. Il en est de même pour plusieurs bases qui se sont conservées, et dont les inscriptions désignent les fils d'Agésandros comme auteurs des œuvres placées sur ces bases» L'on a conclu du caractère paléograpbique de ces textes que Polydoros et Athénodoros vivaient vers l'année 100 avant J.-C.; mais cette conclusion n'a aucune valeui , parce que Ton ne sait pas si les bases en question supportaient les œuvres originales des deux juristes ou des copies postérieures; dans ce dernier cas les lettres, dont se composent les inscnptions, peuvent être transportées dans un alpbabet plus récent. L'on a essayé de prouver que le Laocoon était postérieur à la Mse des Géants de Pergame, qui fut exécutée sous le roi Eumène II (197 — 175 av. J.-C): il faut considérer cette démonstration comme réfutée. L'appréciation impartiale du caractère artistique (pii domine dans les deux œuvres conduit au résultat contraire. Après Alexandre le Grand se développa de plus en plus dans la plastique grecque une tendance nouvelle; on rechercha Tapparence matérielle et le brillant efiet extérieur, au lieu d'approfondir l'idée qu'on voulait représenter. Il en résulta que peu à peu des motifs accessoires, autrefois négligés ou simplement stylisés, furent désormais copiés d'après nature, et qu'un élément ])ittoresque se lurla aux formes plastiques. Or dans la frise de Pergame cette tendance apparaît complètement développée, tandis qu'on n'en trouve aucune trace dans le groupe de Laocoon. Sa composition est plastique au sens le plus précis du mot, et dans l'exécution tout élément inutile est laissé de côté. Il est vrai que les artistes ont traité le corps du père avec un plus grand détail anatoinique qu'il n'est coutume dans la plastique de Tepoque antérieure; mais ils y étaient eu
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VATICAN
quelque aorte obligés par le sujet hu-même; les convulsions, qui secouent Laocoou, ne peuvent être rendues avec une véritable clarté que par une représentation minutieuse des muscles et des veines. Toutefois les auteurs ne se sont pas laissé» aller à faire un vain étalage de détails anatomiques; ils ont au contraire subordonné toutes les formes au motif principal.
Il y a encore une différence cai)itale daii^ le travail des yeux. Dans les figures du Laocoon, le globe de l'œil est un peu aplati suivant la tradition de la sculpture grecque antérieure ; sur la frise de Pergame, il est arrondi comme dans la réalité; c*est ainsi que nous le trouvons traité dans Tart gréco-romain, là où cet art n*a pas été influencé par des modèles plus anciens. De tout ce qui précède il résulte, à notre avis, que le Laocoon est plus ancien et plus voisin de l'époque d'Alexandre, que la frise de Pergame, composée sous le règne du roi £umène II (197 — 175 av. J.-C).
La bibliographie se trouve réunie dans Friedericlis-lVultei ?^. Hautteiue n. 1422; il faut y ajouter Kobert, Bild und Lied p. 192 et Fuiv., Archâolog. Màrchen p. 142 — 143, et Baumeister, Deukmaler d. kl. Aliertiiixm I, p. 24 et Biiiv. Fig. 26. L'hypothèse de Kekulé, Zur Deatang und Zeitbefltimmitiiç des Laokoon (Berlin et Stuttgart 1883), à savoir que le Laocoon est moins ancien que la frise de Pergaine, et date environ de l'année lOO nv, J.-C n ('f<^ réfutée en tei"ni»^s décisifs par Brunn dans le Jahvbucli der preuss. KunstsammUiug. u V (1884) p. 263 — 272, et par Trendelenburg, Die Laokoongi-uppe und der Gigantenfries des pergamenischen Altars (Berlin 1884). La question du Laoeoon Tient d'être traitée & fond par Forstpr dans ^'el•handlungen der 40. Philologenversammlung in Gorlitz (Leipzig isî»0) p. 74 — 95, p. 428—438. Ce savant croit que le groupe de Laocoon date de l'époque hellénistique, mais est postérieur à la frise de Pergame et au taureau Farnése. Je ne puis pas admettre comme plausililes les raisons qae Foreter fait valoir à l'appui de cette opinion. Mommsen a récemment étudié le passage de Pline (XXXVI, 37, â8) dans mermès XX p. 285—287. Cf. Forëter 0. c. p. 7G— 83.
' Au-dessus de la porte par laquelle on sort du Cabinet
du Laocoon:
154 Fragment d'un bas-relief de saicopiuige, représentant une Srinnye.
Ce fragment provient de la face latérale d*un sarco-
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phage, sur lequel était représenté le tribunal de l'Aréopage jugeant Ureste. 11 ne s'est conservé que la partie inférieure du corps d'une Eriiinye: comme on le voit dans des répliques moins abîmées, elle est debout en face de Minerve (Athena) près de la table qui porte l'urne des sentences; Ton reconnaît encore sur notre fragment les deux pieds de la table, dont le restaurateur a fait un tré» pied. L'attribut, que l'Erinuye tient dans la main droite, est un fouet.
Aobert, Die antiken Saroopliagreliefs II T. LVI, 164, p. 176.
Dans la cour:
166 (80) Unie de marbre.
Autrefois à la villa Mattel ïïoi le Caeliofl. Beatauration : la tête de la flgare ailée de gauche.
Gomme les inscriptions nous l'apprennent, cette urne renfermait les cendres de deux enfants, Graïus Clodius
Priniitivus, mort à Tâge de onze ans, et Gaïus Clodius Appollinai Ks, mort à Tage de cinq ans. La décoration est aussi significative que plemu de goût. L'inscription est entourée de colonnes en terme de troncs de palmiers. Au-dessous du texte sont sculptées deux femmes ailées, ouvrant une porte» problement celle du tombeau.
Monamenta Matthaeiana ni T. 68, 2. Corp. inscr. lat. VI, 8
156 (81) Bas«reiief repréaentiuit un cortège romain.
Trouvé dans la cour du palaifi Ottohoni. aujourd'hui palais Fiano. Restaurations: presque toutes les têtes. sont antiques que; les joues et une partie de la nuque de la première, et la Ugare regardant en avant (sauf le ne^^) du troisième personnage de gauche.
Sur l'emplacement du Champ de Mars, qu'occupi actuellement le palais Fiano. s'élevait sous 1 eiapiie romain l'Ara Pacis Augustae, que le sénat fit construire en l'honneur d'Auguste, lorsque l'empereur, en Tau 13 avant J,-C., revint d'Espagne et de Gaule. Outre le morceau qui se trouve actuellement au Belvédère, Ton a décoov^ dans €6 palais plusieurs autres plaques ornées de bas-reliefs^qui doivent avoir iàii partie de la décoration d'un seul etmênw
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inoniimeiit, si Ton en juge par leurs dimensions, par les sujets représentés, et par le style très caractéristique des sculptures. On a supposé avec raison que re moiunneut était précisément TArapacis. L^ensemble des bas-relieis, autant qae les morceaux conservéB bous permettent de rafûrmer, représentaient des citoyens romains, les plas haats fonctionnaires et les prêtres f se rendant en procession solennelle à un sacrifice, sans doute au sacrifice offert pour remercier les dieux du retour heureux de l'empereur. Notre bas-relief nous montre une partie du cortège. Eu avant marchent deux licteurs; derrière eux s'avancent deux hommes vêtus de la toge, sans doute les préteurs: puis Fon yoit un Camilius (▼. n. 607), avec une boîte à ^cens (acerra) dans la main droite. Ënfin suivent d'autres personnages togati, probablement des sénateurs.
Viscouti, Mus. Pio-Cl. V, 32. Piatolesi iV, 95. Mon. dell Inst. XI T. XXXIV, XXXV 4; Ann. ISSl p. 314 n. 4.
157 (84) Pierre tombale d'un Volusius.
Trouvée dans le Coluiiibari\ini des Volusii qui fut découvei*t en 1826 et 1827 à la Vigua Ammendola (sur la voie Appienne). La bibliogiaphie de Odtte fouille dans Benndorf et Schône, Die antiken Bildwerke des lateraniechen liiiseums p* 112. Restaurations: le haat de la flgtire du peii!oniia|fe aseis, depuis la base du nez jusqu'au-dessus du îvont,
Le. personnage, dont l'urne cinéraire se trouvait à l'intérieur de cet autel, et qui était sans aucini doute un membre de la gens Volusia, est re])ie&enle en magistrat, assis sur une chaise curuie^ les pieds appuyés sur uu tabouret ( suppedaneum). Le monument est décoré d'ornements d'un beau style et bien disposés: aux angles inférieurs de la face, sont couchés deux sphinx; entre leurs ailes surgissent des feuilles d'acanthe; au-dessus d'eux s'élèvent des pilantre?^ , du liant desquels pendent deux guirlandes de fruits qui vont se réunir derrière un masque scenique. Les côtés latéraux sont orués à leur partie supérieure d'un bourrelet en foime de volute, auquel est suspendue une large guirlande de laurier. Les inscriptions trouvées dans le mausolée des Volusii prouvent qu'on y
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t^nterrait entre les années 40 et 60 du premier siècle après J.*C. Le travail assea fin de notre autel indique la même époque.
Pifltolesi IV, 104. Museo Ukiaiauioiiti liX, 21. Cf. Brauu, Uuiueu nnd Museen p. 907 n. 52. Sur la chronologie du maïuolëe de» VolnsU: Corpus inscr. lat. IV 2, p. 1048—1044.
1Ô8 (85) Statue d'Hygie.
Appartenait jadis à un certain Pierantoni; acqnlae floos Fie VU. La tête, en marbre d'une provenanoe inconnuef
est certainement antique . maie n'appartient pas au corps qui est sculpté dans du marbre de Paros. Restaurations lîu corps: les attributs, le bras droit, la main gauctie avec la partie voifltne de Pavant-brae, quelques morœaus de la draperie.
La tête présente une grande ressemblance avec certains types de Pallas originaires de l'Attique, qui datent des dernières années du siècle av. J.*G.; la précision un peu sèche du travail semble indiquer qu^elle reproduit un origmal en bronze. Le diadème est orné de bas-reliefs représentant un masque de Gorgone entre deux serpents qui s'en approchent en rampant ; ce détail est d'une grande importance pour Tinter pré tati on de cette tête. Le masque de la Gorgone est évidemment un emblème de Pallas; mais les deux serpents, ainsi disposés comme éléments de décoration, ne figurent jamais parmi les attributs qui caractérisent cette déesse. Toutefois en Attique et dans plusieurs autres pays grecs, Pallas (Atbéna) était honorée, sons le nom d'Athéna Hygie , comme la déesse qui donne la santé ; sous ce nom les Athéniens lui dédièrent, pendant le dernier tiers du V® siècle, une statue en bronze, œuvre de PyrrLos, dont la base existe encore sur l'Acropole, avec la dédicace. Les deux serpents conviennent fort bien à une telle divinité, puisque cet animal jouait un rôle préjpondérant dans le culte de la déesse de la santé; il était un des attributs ordinaires d'Hygie, lorsqu'elle était représentée à part, comme une déesse indépendante de Pallas (voir n. 876). Il semble donc qu'on puisse voir avec raison une image d'Athéna Hygie dans la tête placée sur la statue du Vatican, L'on a prétendu récemment>;^^~
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que cette tête reproduisait le type de la déesse créé par Pyrrhos ; c'est là une hypothèse qui ne peat pas être démontrée; mais il faut en tenir compte, parce qa^en réalité rensemble des formes et le style de Tœuvre indiquent un original en bronze de Fépoque , pendant laquelle cet artiste,vécut.
Quant il la statue, dont le corps faisait partie, si l'un en juge d'après la liberté et la laî-^^eur avec lesquelles la draperie est traitée comme d'après la hauteur considérable à laquelle est placée la ceinture , il faut y voir la copie d^un original du IV* siècle, sans doute de la seconde école attique. Le manteau est drapé comme dans les statues d*Hygie; c^est donc certainement une image de cette déesse. L'artiste moderne a représenté Hygie faisant boire un serpent dans une (•ou])e: il est douteux (|ue cette restauration des mains et des attiibuts soit exacte. D'après les amorces qui ne sont conservées, il est beaucoup plus probable que la déesse serrait de la main droite contre sa poitrine un serpent enroulé autour de son avant^bras droit, tandis que sa main gauche sontenait les spirales du reptile pendant au-dessous du bras droit; dans cette hypothèse, l'attitude de la. ligure serait plus naturelle et plus harmonieuse. C^est ainsi qu'est restaurée une statue d'Hygie du Musée de lîeilin, qui reproduit le même original que celle du Vatican. La déesse serait donc représentée caressant affectueusement l'animal qui symbolise la santé.
Vifloonti, Hus. Fio-01. Yir, 5 (voir Opère varie IV, p. 31^ n. 185). Mon. dell' last. IX T. 49 ; Ann. 1873 Tav. d'agg. A, p. 4 et aalv.
— Sur la haute ceinture: Archiiolog. -e^ugr. Mittheilnngen ans ÔfiteiTeioh V (1881) p. 2—1,^. — Sur la statue de Bovlin: VerzeiohnijBS der antiken Sculpluieu u. 353. — ^av la Athéua-Hygie de Pyrrhos: Ath. Mitth. XVI USOl) p. 166—166.
159 (88) Haut -relief provenant d'un monument pnblii^
probablement d'nn arc de triomphe.
Bestauratioiis : toute la partie iufëiieare et tottte l'ex* trémltë droite du bas-reUef — de telle sorte que le dernier
cheval à droite tout entier et les deux têtes de liftteurs que Tou voit au-dessus gont d'une main moderne —, à la tiguro de Kome la tête, l'avaut-bras droit, la main gauche, la
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h«mp6 da vexillum, la tête de rhomme Teprësenté prés de rextrëmitë ganclie du monnmeiLtf le visage de la figure que Ton aper^it au-dessus; eu outre quelques petits éclats.
L^on peut admettre avec cei'tîtude qne le cheval, dont
la partie antérieure s'est conservée à rt^xtrémité droite du bas-relief, était l'un des quatre coursiers attelés au char sur lequel le général triomphateur rentrait dans Rome. Devant le char s'avauce la déesse Boma, tenant un vezillum dans la main gauche; elle retourne la tête, et tend la main droite en avant, comme si elle voulait montrer le chemin au triomphateur. Gomme tous les hommes qui font partie du cortège ont le visage rasé, ce bas-relief doit être antérieur à Tépoque de rempereur Hadrien. L'exécution pleine de caractère confirme cette hypothèse. Pistolesi IV, 102. Cf. Brauu, p. 308 n. âS.
Cabinet de rApaUon.
160 (92j L' Apollon du Belvédère.
PelOB toute vraisemblance, cette statue a été découveite uou pas, comme on le rapporte ordinairement, près d'Ântinm (Porto d'Ânsio), mais À Grotta Ferrata dans vue pro*
priété du cardinal Julien de la Bovère (Jahrbuch des arch. Inst. V 1890; Arfh. Anzoîgpr. p. 48 50). Elle fiît placôe dans le Belvédère par ce même cnnlinal, ioig<|u'il fut monté sur le 8aint Siège soua le nom de Jules 11 (Jaiirbuch d. arch, hutitiits V 1890 p. 10). BeataovaMons exécutées par Montotsoli (mort en 1646): le haut du carqaoie, la main gauche, Tavant-bras droit, la partie supérieure du tronc d nrhre, divers petits morceaux aux jambes et dans la drîiperie. Le tenon, dont on voit encore un débris à la iiaueiio droite, réuuiSBait au i'urps i'avaut-bras droit ^ui ne reposait sur rien et loi donnait un point d'ai)iiui solide; dans la restauration, l'on a obtenu le même résultat en allongeant la partie supérieure du trône d'arbre. La direction du tenon prouve que l'avant-bras droit se trouvait placé autrefois à environ cinq centimètres plus en avant qu'actuellement (Arch. Anzeiger 1890 p. 51).
On connaît le motif original de cette œuvre par une statuette en bronze trouvée en Epire, et qui fait aujourd'hui partie de la collection du oomte Serge Stroganoff à Saint- Pétersbourg. Dans son ensemble cette statuette rappelle rApoUon du Belvédère (Fig. 9). £lle tient de l» main gaache un objt t r^ui ne peut être qu'une égide^
Fig. 9.
"bien (|ue la partie ptudaiit au-dessous du poignet ait disparu. Eu même temps et à la même place a été décou* yert un petit masque de Gorgone en bronze, et Ton a supposé avec une très grande vraisemblance qu'il ornait
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primitivement le milieu de Tégide. Une égide en marbre aurait trop lourdement chargé le bras gauche de la statue
du Vatican; aussi pouvons-nous admettre qu'elle était en métal repoussé et insérée dans l;i main en marbre. La statue représentait doue Apollon au moment où il marche contre ses ennemis et où il les effraie en leur présentant régide. L'aii^iste s^est évidemment inspiré des vers fameux de riliade (XY, 306 et suiv.), qui décrivent Apollon marchant contre les Achéens dans cette attitude. Le dieu est sûr de lui-même, il a conscience de sa force; tout en lui prouvb (jii'il est certain de vaincre. La bouche i>uverte et les narines légèrement treinbianie.s révèlent un mélange de colère et d'orgueilleux dédain. Mais son irritation ne s'exprime pas ailleurs et rien ne trouble la majesté sereine de son front. La statue nous donne une idée très claire de ce- que les Grecs appellaient une théophanie , c^est à dire de Tintervention soudaine dans le monde réel d'une divinité jusqu'alors invisible. Grâce au nu nd de cheveux disposé au-dessus du front, nous avons un ponit de repère pour déteiminer Tépoque à laquelle l'original tut composé. C'est seulement sous Alexandre le Grand que l'on voit apparaître pour la première fois ce genre de coiffure, destiné à augmenter encore Texpression impogante de la tête vue de face. La conception , qui vise à l'effet, est bien aussi dans l'esprit de cette époque. La description littéraire, qui rappelle le mieux TApollou du Belvédère, se trouve dans un poète de Tépoque alexandrine, Apollonius de Rhodes (Argon. IV, 1692 et suiv.): les Argonautes ont perdu leur route en traversant la mer £gée par une nuit obscure et sans étoiles; c'est alors que, sur la prière de Jason, Apollon lève son arc d'or, qui répand autour de lui une lumière éclatante, grâce à laquelle les héros reconnaissent Tîle d'Anaphe. Enfin nous connaissons dans Thistoire de cette époque un événement tout à fait de nature à provoquer Féclosion d'une œuvre comme ce type d'Apollon : c'est la défaite subie par les Gaulois en l'an 278 avant J.-C, lorsqu'ils essayèrent de surprendre Delphes. D'après le récit des habitants de la
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ville, Apollon lui-même apparut sous les traits d'un jeune homme d'une beauté surhumaine; il s'élança du toit de Bon temple au milieu de tremblements de terre, de tîocoii;? de neige » d'éclairs et de coups de tonnerre. Les Gaulois s'enfuirent, saisis de terreur; les pertes qu'ils éprouyèrent furent si grandes qu'ils résolurent de quitter la Grèce. La délivrance du sanctuaire commun et la défaite des Barbares excitèrent le plus vif enthousiasme chez les Hellènes de cette époque, pauvres en gloire militaire. En souvenir de cet événement, une fête fut fondée à Delphes sous le nom de Fête de la Délivrance (Soteria); plusieurs dons furent apportés au temple et dédiés à Apollon, parmi lesquels, semble-t-il, se trouvait Toriginal de la statue du Vatican. L'attitude, dans laquelle le dieu est représenté, correspond, autant que le permettent les lois de la plastique, à la légende de Delphes. Apollon, (pli vient de sortir de son temple, ralentit sa marche et \è\v. l'égide pour jeter le désordre dans les rangs des ennemis qui s'approchent de la ville; l'attitude et la physionomie du dieu indiquent que son apparition produit l'effet attendu et écrasant. En outre l'égide fait penser aux phénomènes atmosphériques qui, d'après 1» tradition, se produisirent lorsque les Gaulois s'approchèrent de Delphes; car l'égide était primitivement un symbole de la tempête, et il semble que cette signification n'ait jamais entièrement disparu de la conscience populaire.
La statue du Vatican n^est pas l'original, mais une copie exécutée au commencement de l'empire. L'on s'en rendra compte de la manière la plus frappante en la comparant avec une tête en marhre, découverte à Rome et
qui se trouve actuellement au Musée de lîale. Comme type, cette tête ressemlde à l'Apollon du Belvédère; mais au point de vue de Texécution, on reconnaît que les principes traditionnels de l'art grec y sont mienx appliqués que dans la statue du Vatican: le crâne est plus large, les cheveux sont traités avec plus de simplicité mais avec plus de sentiment; les lignes du visage, en particulier les
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contours de la mâchoire inférieure et du menton, y sont plus énergiquement accuBée^?. Aussi nulle raison sérieuBe ne peut être invoquée contre Topinion, d'aprèB laquelle la statue, dont faisait partie la tête du Musée de Bâle, serait précisément Poriginal de l'Apollon du Vatican. En toat cas elle était plus voisine de l'original que la statue du Belvédère. I/auteur de cette statue a partout atténué Fénergie des foniies, pour obtenir une élégance plate; cette tendance se manifesta, dans la sculpture idéale de Fempire, d'abord avec une certaine mesure; puis elle s'accrut de génération en génération, et atteignit son apogée sous Tes Antonins.
La l)ib1iti;riaphie se trouve dans Overbeck, Geschielite der griechischeu Plastik IP p. 318-327, p. 353—356, Anm. 11—128, et KunBtmythologie IV p. 248 et suiv. La statue est bien publiée dans TAtlas qui fait partie de œ deniler ouvrage : pl. XXI il 6, pl. XXni n. 20. L'on a récemment tenté de prouver, comme c'était ropinioD générale autrefois, que la statue du Vatican re]irésentait Apollon tirant de l'arc (Jahvbuch des (irch. Instituts II 1887 p. 260 et suiv.; Holfmann. Aegis oder Bogeu? Beitrag zur Krklarung des Apollo voii Belvédère, Metz 1887. Le même, Herm- ApoUo Stroiranoff» HarburiT Bull, délia oomm, areli. coma*
nale XVII 1889 T. XUI— XIV, p. 407 et suiv,, p. 451 et Siiiv.)^ Mais ces tentatives réuasiront difticiiement.
161 (94) Haut-relief; deux femmes avec ua taureau.
Trouvé au cours d'une fouille entreprise dans la Terre de Labour. Toute la moitié gauehe du bas-relief est moderne; la brisure traverse à peu près verticalement le cou du taureau, puis décrivant une ellipse elle passe par la tête de ranimai, et va finir entre ses deux jambes de devant. Dans la moitié droite, il y a aussi beaucoup de restaurations: la tête, le cou, la poitrine, le bras ^ancbe et la niaiu droite de la femme qui marche devaut le taureau; les cornes, rorcille di'oite et le pied gauche de devant du taureau. Bu tbymiaterion ne s'est conservée que la partie inférieure , celle que Ton voit immédiatement au-dessus du cou de ranimai. Mais tontes ces restaurations ont été faites d'après une réplique plus intacte qui se trouve au Musée <le Florence (cf. Mçlunp:ps d'arcli. et d'iiist. publ. par l'Ecole française de Rome X l^iH) p. 170 suiv.); elles sont donc en générai exactes. 11 semble seulement que la femme mai'chant devant le taureau ne tenait pas de la inain droite un cordon de perles suspendu au th\'nii;it-i'iou: ou elle Ptiisissait le fût de l'Objet ou tout simplement elle gesticulait avec sa main.
Deux femmes août représentées conduisant un taureau au sacrifice. Comme l'animal se débat, la femme placée eu arrière tire violemment sur la corde , que Ton doit se figurer enroulée autour des cornes et du front du taureau; Vautre marche devant lui, se retournant vers sa compagne et lui adressant la parole. L'on ne sait pas si le vase à encens en forme de candélabre (thymiaterion) , que Von aperçoit au-dessus du cou de ranimai, était tenu dans la main droite par la femme qui marche en avant, ou si nous devons nous le représenter à part et à Tarrière-plan. D'ailleurs, que l'on adopte l une ou l'autre des deux liypo« thèses, la présence de cet objet nous indique que le sujet du bas-relief est la préparation d'un sacrifice. Le point de départ de cette composition est évidemment l'un des bas-reliefs qtd ornaient la balustrade du temple de la Victoire Aptère, construit sur l'Acropole d'Athènes peu de temps avant le commencement de la guerre du Péloponnèse. Mais en outre le sculpteur paraît ou bien s'être inspiré d^ autres modèles indépendants ou bien avoir été influencé par les transformations pittoresques de cette composition attique. Sur la balustrade les femmes sont ailées; ce sont des Victoires; dans le bas-relief du Vatican elles sont représentées sans ailes; il faut alors les considérer sans doute comme des Bacchantes, qui emmènent un taureau pour l'offrir en ^acrilice à Dacchus.
Visconti. Mur. IMo-Cl. Y, 9. Pistolesi IV, 99. MilUn, Gai. myth. pl. 5-4. 267. Guigniaut, Rel. de l'ant. pl. 111, 468. Keknlê, Die Balustrade des Tempels der Atliena-Nike T. I d, p. 31 — 38. Le reste dans Friedericlis -Woltera n. 809. Cf. Haiisev, Die neu-attischea BeUefli p. 71 n. lOOK Abbandlungen des arcli.-epigr. Seminars in Wien ym (1890) p, 84.
La Salle des ATiî'mfl.iinr-
La description coiomeuce à droite de Tentrée. 162 (107) Oroape: nn cerf saisi par un èhien braque.
2se sont antiques que le corps du cei-f, la tête, les jambes de devant et les pattes de derrière dn chien.
Le cerf est arrêté dans sa course; il retourne la tête
sous l'impresbiou de la douleur que lui cause la morsure
du chien. L'exécution dénote un talent plein de finesse.
L'auteur a surtout réussi à rendre le plissement de la peau
produit par les dents du chien.
Pifitolesi y, 4. Cf. Brann, Buiuen and Museen p. 816 n. 55.
163, 164 (116, 117) Oroupe: deux Kvrim jouant ensemble. Statuette: nn lévrier.
Ces deux morceaux proviennent du Honte Canino ou Oagnuolo près de Civita Lavinia, alnai nommé sans doute
par allnslou à cette découverte ou à quelques anti*^K plus aucienues du même genre. Daus la statuette, le corps seul est antique.
La groupe représente deux lévriers qui jouent ensemble, et dont Tun mord l'autre à l'oreille; la sveltesse et la mobilité qui caractérise ces animaux y sont parfaitement rendues. Il en est de même pour la statue isolée.
Piatolesi V, 5. Cf. Me]r6r<'Sohulze £u Wlnekelmanu , Geseh. d« Kunst 6, 1 2S. Fiiedericha-Wolters, Bauateine» n. 1708.
16Ô (134) Statuette: Hercule (Héraclès) traînant le lion de Némée qu'il vient de tuer.
Hercule (Héraclès) seul, sauf les bras et les pieds, paraît antique; tout le reste n*est qu^une restauration
modem (\
Clarac V, pl. 791 n. 1981. Cf. Braun, Ruineu und Museeu p. 317 n. 57.
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166 (137) Statuette: Hercule (Héraclès) tuant le Ihrace
Diomède.
Elle faisait partie, avec trois autres statuettes qui se trouvent dans la même salle, d*un ensemble représentant les travaux d'Hercule (Héraclès). — Numéro 141 du Musée:
cette figure est inexactement restaurée. Hercule n'emportait pas le trépied delphique; au contraire il portait sur son épaule LrîMU'he le sanolier d'Erymaiitiie , et effrayait Eurysthée, qui était représenté sur la plinthe en plus petites dimensions. — N. 208: Hercule tuant Géryon. — N. 213: Hercule enlevant Cerbère. Les quatre statuettes ont été trouvées Tune auprès de l'autre dans les fouilles entre* prises à Ostie par E. Fagan. Elles sont d'un travail médiocre et tris restaurées.
ViscDuti, Mus. Pio-01. Il, 5—8. Olarac V, pl. 797 n. 2001. pl. 7^8 a. 2UU9, pl. 800 ii. 2001, 2010. Cf. Fea, Relazioue d im viaggio a<l Ostla p. 43. Sur le numéro 141 dn Musée: Zoega, Basairilievi II p. 71 not 85.
167 (138) Jeune Centaure avec un Amour sur le dos.
Trouvé derrière l'hôpital de St-Jeui de Latran. Bestwi-
l'ations : la tête, les deux bras (avec les attributs), la queur, l'Amour moins seë fesses, le tronr do palmier qui sert d'appui et presque tonte la plinthe. Dans les jambes de cbeval du Centaure, il n'y a d'antique qu'un morceaa de la cuisse antérienre diH>ite et le pied antérieur gaiiclie.
Cette statue reproduit le même original qu'une statue <lu Musée du Capitole (n. 512), à propos de laquelle nous étudierons le type même de Fœuvre; mais ici le bras droit levé présente une disposition particulière. Sur raine gauche s'est conservée Famorce d'un appui oblique, qui ne peut avoir servi qu'à réunir le corps du Centaure à un objet relativement lourd tenu par la main droite levée. Le restaurateur moderne a supposé que cet objet était un lièvre, et il est peut-être tombé juste. Dans ce cas l'idée exprimée par ce groupe serait la suivante: le Centaure se livre au plaisir de la chasse, il est satisfait du gibier tué ; mais sur son dos est déjà assis le dangereux dieu de Pamour, qui poursuit le chasseur insouciant et va bientôt s'emparer de lui. Cette conception est tout
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à fait d accord avec l'esprit de l'époque helléiiist iq lic; en poésie elle est exprimée avec une analogie iiappaute dans ridylle XU (IX) de Bion.
Visconti. Mus. Pio-Cl. T. 51. Pistolesi V, 10. Clarac IV, pl. 7:"'9 u. 1783. Cf. Welrkers Zeitechtift p. 3d0. Braan, Buinen and Museen p. 317 n, 58.
168 (139) Statuette équestre de Commode (?).
Autrefois à la villa Mattei; aciiuise sous Cltinieut XiV. Dans la flgure de Tempereur sont restauién: leà lieux jambes ftii-dwsoas du genou, le brae droit; dans le (^eval, les orMUee, les jsmbet de devant, la partie infërienre des junbes de derrière; en outre presque tout le trenc d'arbre et la pUntbe.
Un homme en costume de chasse dirige du haut de son cheval un épieu contre un animal qui se trouve audessous de lui, La tête présente une certaine ressemblance avec le portrait de Commode; maîp cette ressemblauce n'est pas assez frappante pour «juc nous y voyions certainement une image de cet empereur. En tout cas le style et l'arrangement des cheveux et de la barbe prouvent que nous sommes en présence d'un personnage de l'époque des Antonins. La composition si claire et si naturelle de ce petit groupe n*a pas été inventée par l'artiste qui a sculpté la statuette: il l'a empruntée à l'art antérieur. 11 suffit de rappeler ici que Trajan est représenté de la même fa^*on sur deux médaillons en bas-relief de l'arc de Constantin. C'est précisément grâce à ces deux tableaux que Ton a pu restaurer exactement la statue du Vatican*
Itonumenta Ifatthaeiana I, 93. De Rossi, Baoeolta di statue
T. 104. Pistolesi V, 11. Clarac V, pl. 962 n. 2475. Museo Chiaiamonti III, 24. Cf. Winckelmann, Geschichte der Kunst XTÎ, 1. ^ 21. Viftconti, Mn9. Pio-Cl. î. p. 237, note *. Rraun. Rninen uiid MuMeen p. 318 n. 59. BeruoulU, lii>m. Ikouogr. 11 2 x). 235 u. 53, x). 243. — Pour les représentations de Trajan: Antike Denkmaler beraasg. vom arcb. Institut I (1890) T. 42, 1, T. 43, 7.
169 (161) Antol avec un bélior immolé.
Autrefois à la villa Mattei, acquis sons Clément XIV. Restaurations: le mufle et la partie inférieure des Jambes.
Un bélier immolé est étendu sur Pautel; de son corps éventré sortent les intestins et le foie. La sculpture est
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d une vérité étonnante. Par les entailles en forme de parallélogramme que Ton voit sur la toison du bélier, le sculpteur a évidemment voulu représenter la croûte de boue fendillée qui recouvre la laine des moutons , avant qu'elle ii*ait été nettoyée en vue de la tonte.
Mouumeutu Mattliaeiaua II, 09. Visconti, Mus. Pio-Cl. VU, '6'à ; et I, p. 237, n<»t6 *. Brann, Bniaieii und Maseen p. SIS n. 60.
170 (153) Chevrier an repos.
Une brisure traverse le haut de la poitrine et de l'avant* bras droit du berger. Toat ce qui eet à droite de cette brisure paraît moderne.
Un jeune berger est endormi au milieu de ses chèvres; il est commodément étendu sur le gazon, tandis que sa tête repose sur un petit monticule recouvert d'une peau
d'ours. Auprès de lui gisent à terre son pedura et sa syrinx. (Jette composition procède sans aucun doute de l'esprit idyllique, qui commença à se dévelopî:)er dans la peinture grecque depuis le temps d'Alexandre le Grand. Ce morceau et d'autres petits monuments du même genre (voir n. 927) servaient à la décoration des jardins, qui se trouvaient dans les péristyles des maisons romaines, déco* ration dont la maison de Marcus Lucretius à Pompei peut donner une idée.
Fistolesi V, 13. Clarac IV, pl. 741 u. 1784. Cf. Braun p. 818 n. 61.
171 (154) Léopard.
Reitaarations: la' tête, le cou, les membres antériears avec la partie voisine du poitrail, le tronc d'arbro, la plintlie.
Pline (n. h. 36, 2) rapporte que sous l'empereur
Claude la mode s^introduisit de nuancer la couleur des marbres par l'emploi de petits morceaux d'autres pierres; ce travail de marqueterie servit à représenter des objets et des animaux : ((Nous avons donc commencé», conclut-il, «à peindre avec la pierre.» Notre léopard nous met sous les yeux un essai de ce genre. Le corps est en albâtre oriental. Le sculpteur a rendu les taches de la peau au moyen de morceaux ronds de marbre noir (nero antico), qui sont inerustés dans l'albâtre, et dont le ceutn' est
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nuancé pia des morceaux plub petits de marbre jaune
(giallo anticoj.
BeBcbreibang dei* Stadt Rom il 2 p. i^t u, 41. lUieumclies Mu«eum XXV a87i>> p. a97--i398.
172 (157) Bas-relief hellénistique: scène champêtre.
Trouvé 80U8 Fie VI à Otrioolî.
Un paysan fait boire une vache, qu'il va vendre à la ville avec son veau, à une fontaine située près du chemin et ombragée par un vieil arbre vénérable. Tandis que la
vache apaise sa soif, le veau qui raccompagne tète à sa mamelle. Si le paysan tient dans sa innïn droite aae branche de feuillage, ce n'est pas, comme on l'a cru en général, pour faire subir à la vache une lustration, mais tout simplement pour écarter les mouches de Tanimal et de lui-même. Au pedum, que Thomme porte sur son épaule, deux canards sont suspendus; ils sont évidemment destinés eux aussi au marché de la ville. Au fond Ton aperçoit un sanctuaire rustique , un petit temple ionique entouié d'un mur. L'exécution ne manque pas de caractère, mais elle eut un peu sèche.
Viscouti, Mus. Pio-Cl. V, à'â. Fistolesi V, 14. Sihreiber, Die helleiii«tiRr>heii Kelieflnlder T. 74. Cf. Welcker« Zeitsclirift p. 441. Braim, liuiueu uu«l Museeu p. àVà ii. 62. Boetticlier, Der Baumkaltns p. 47. Friedexlolifl-Vf olters n. 1901. Sohreiber, Die Wiener BnumenTeUefii aus Pal. Grimani p. 96 v. 69.
173 (158) Bas-relief: Amour sur un char traîné par
deux sangliers.
Trouvé probablemeat dans les fouillea que le cardinal Francesco Barberlni lit exécuter à la villa d*Hadrien prés de TivoU; acquis sous Pie VI.
Le tout-puissant Amour a réussi à dresser deux sangliers pour la counse du cirque. Lch di ux lourds animaux, attelés côte à côte, s'élancent en avant; ce mouvement et cette attitude, si contraires à leur nature, sont exprimés sui' ce bas-relief avec beaucoup d'humour et d'habileté. Le but de leur course paraît être l'autel , que Ton voit à droite, et dont la décoration est pleine de goût. Le travail est très fin.
HBL.BIG, Guide I. 9
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ViBconti, Mu8. Ho^l. IV, 12. Feima, Viaggiu pittoiloo délia Villa Adrlana m 17, 1. Hatolesi V, 14. Cf. Weleke» Zeitiehnft p. 368. Braun p. 819 n. 88. Fiiederichs-WolterB n. 1900.
1 74 (1 (54 ) Groupe : cerf attaqué par deux chiens braques.
Ce groupe, d^une composition helireuse, a été très
habilement exécuté; mais il est fortement restauré.
175 (172) Téte a*iin ftae en marbre gris.
Restaui-BtiouB : les oreilles, sauf la partie inférieure, et quelques éclats insigniflants.
La couronne de lierre, qui entoure la tête de l'animal, indique qu'il faisait partie du cortège bachique, par exemple qu'il portait Ariane ou une belle Bacchaute. L'âne est très satisfait de son rôle , et il exprime ce sentiment à sa manière, en rejetant les oreilles en arrière.
176 (173) Groupe: cerf attaqué par un cbian braque.
Il n'y a d'antique que le corps du cerf, les deux pattes de devant, la patte de derrière droite t et le bout de la queue du chien.
Ce groupe est analogue au n. 162 (107). Mais ici le cerf se dresse violemment sous Faction de la douleur.
riBtolebi V, 15. Cf. Braun p. 816 n. dô.
177 (182) Téte d*an âne.
Restaurations: les oreilles.
L'Àue, qui a senti l'odeur d'une jument, lève la tête et exprime son désir en brayant*
178 (194) Iruie avec douze cochons de lait.
Groupe trouvé dans le jardin f^c? nonnes Barberini, audessus (V rfincienue vallée de Quamus, auj. Valle di S. Vitale, qui Bepare le Vimiiial du Quiiinal. Restauiations: le gioin et les oreilles de la truie.
A l'endroit, où ce groupe a été découvert, il faut s'attendre à rencontrer des monuments qui se rapportent à l'origine de la ville de Rome: aussi, selon toute apparence, notre groupe représente le prodige que vit £née sur le rivage de Laurentum. Il est vrai que, diaprés la tradition, la truie de Laurentum mit bas trente petits. Hais il était
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difficile de réunir autant de figures en un groupn plastique, et Ton comprend ti es bien que le sculpteur se soit borné à douze cochons de lait. L'ensemble est traité avec un naturel merveilleux. L^artiste a su reproduire parfaite* ment la peau lisse et presque Teloutée^ qui distingue les porcs itatiens de ceux des régions plus septenirioiiales» et rendre i*expre8sion à la fois stupide et Matement satisfaite de la truie. 11 est impossible de donner une idée ])lus frappante du mouvement des petits pourceaux et de leur grouillement autour des mamelles de la truie.
Visconti, Mu». Pio-CL VII, 32, 2. Cf. Bi auu p. 320 n. 64. DetlefBen, De arte Bomanorum antiquiBSima III p. 4.
179 (202) Téte de chameau.
Bestauration: l'extrémité de la mâchoire inférieure.
Lorsque le cbameau est agacé par quelqu^un, il a
l'habitude de riposter en cracliaiit. Tel eat précisément le geste que l'auteur de cette tête a représenté. Comme l'indique le trou percé dans la gueule du chameau , cette tête servait de fontaine; l'eau, en coulant, devait donner une idée très exacte du crachat. L'expression particulièrement stupide du chameau est très bien rendue.
Pistôlesi Y, ib.
180 (228) Groupe: Centaure marin enleyaat une Nymphe.
Trouvé dans une carrière de pouzzolane, à la Vigne Degli-Ëffetti, près de la voie Latine. Les flots, sur lesquels le groupe est plané oomme sur une base, ont été i^oatés par le restaurateur ; dans le groupe lui-même il y a beaucoup de parties restaurées.
Le Centaure marin emporte la Nymplie dans son bras
droit, et lève la main gauche en signe de triomphe: la jeune fille a saisi de la main i^auche les cheveux de son ravissenr: elle étend le bras droit et appelle au secours. Un Amour, qui se balaiMîe sur la queue de poisson du Centaure, tend ayec sa main droite son oreille vers la Nymphe, comme s'il roulait entendre plus distinctement son cri d'angoisse; un autre Amour, appuyé sur le haut delà queue, met sa main sur sa bouche, comme pour lui re-
Oigitized by
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commander le silence. Ce groupe servait lui aussi à 1»
décoration d'une fontaine; car d'après la relation de la
fouilie, la statue du Centaure était percée de part eu part
pour donner passage à une conduite d'eau, et ToaTerture
qui se trouvait entre les deux jambes du monstre parait
n'avoir été bouehée qu'au moment de la restauration.
D'ailleurs je dois avouer que l'antiquité de ce groupio me
semble un peu douteuse, bien que le récit de la fouille ne
soit nuUejuent ^suspect.
Visconti, Mus. rio-Cl. î, 3îî. Fistolesi V. 18. Millin, Gai. mytli. pl. 175, 301. Guigniaut, Rel. de l'ant. pl. 248, 5ii. Hirt, Bilderbuch T. 18, 9. Clarac IV, pl. 745 n. 1808. Baumeister , DenknL d. U. Altertums m p. 1864 Fig. 1964. Cf. Welckers Zeitsebrift p. 321. BrauiL p. 320 n. 65.
Au-desâoua
181 Couverele de samphage de forme ovale.
Les bas-reliefs, dont rensemble se compose de beaux motifs, empruntés à Fart plus ancien et habilement combinés, représentent plusieurs scènes du cortège bachique* Bacchtts (Dionysos) est couché sur un chariot traîné par deux panthères, Silène sur un chariot traîné par deux ânes. Sur un second chariot traîné par deux panthères est étendue une femme, probablement Ariane. Sur un troisième sont entas-^és des masques de Satyres, des coupes à boire et une syrinx. Deux chameaux et uu éléphant, chargés eux aussi d'attributs bachiques, paraissent faire allusion à Texpédition de Bacchus dans Flnde. Des Pans lascifs poursuivent des Bacchantes ou des Hermaphrodites. Au centre du cortège bachique Hercule au repos est assis, tenant un canthare de la main gauche.
Visconti. Mua. Fio-Cl. I. 83. Pistoiesi V, 19. Cf. Stt i>liam, Der ausroiieude Herakleâ p. KéÂl) lUû. Brauu, liulueu uad Museen p, 821—322.
182 (232) Partie snpMoore d'nn Minotaore.
Autrefois chez le scalpteur Cavaoeppi. BeBtaiiTati<niB : les eames et lea oveiUes.
Ce fragment faisait partie d'un groupe, qui représentait le combat entre Thésée et le Minotaure. Le monstre
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pressent qu^il sera vaincu par son agile ennemi; il roule ses yeux avec rage et fureur. Le passage du corps humain à la tête d'animal est très habilement rendu.
CaTEoeppi, Baooolta di anticlLe statue n, 6. Braun, ZwOlf Batreliefr, cal de latupr dn n. 5, DaedaloB und Pasiphae; Bninen uad Jlmeen p. 332 n. 66.
183 (233) Groupe très restauré et en partie retouché: une Yweiud et un valet de ftrme.
Ce groupe très mutilé a été restauré de manière à re« présenter un taureau, dont un homme assis à terre saisit
les testicules: c^est là une action inexplicable. 11 est
évident que ce taureau était une vache; rhomme de sa main gauche lui prenait le pis, et tirait de sa main droite sur la corde enroulée autour des cornes, atia de donner h ranimai la position la plus commode pour la traite du lait.
Vlsoonti» Mus. Ho-CL VII, 30. Olaxao IV, pl. 770D n. 1908A, Cf. Welcketfl ZéUehtilt p. 471.
Galerie des Statues.
La description commence à droite de l'entrée.
184 (248) Statut eaizasié^ avec la téte d'Albinvi.
Trouvée à Castro nnovo (pré« d© Olvita Vecchia).
Sur la cuirasse , dont le style est celui de la secuiule moitié du premier siècle après J.-C, se voit un Palladium, entre deux Victoires court vêtues. La tête antique^ placée sur le torse, mais qui ne fait pas partie de la statue (le nez est restauré), appartenait autrefois au marchand d'ol^ets d'art BeUsario ; c'est uu portrait de ClodîusÂlbinus (193 — 197 ap. J.-C), dont la physionomie exprime bien le caractère brutal et emporté de ce vaillant général. Les portraits (VAlbiuus sont très rares; car Septime Sévère fit tout sou possible pour effacer le souvenir de cet adversaire qu'il détestait plus que tout autre.
Visconti, Mas. Fio-Cl. m, 11. Fiatolesi Y, 8S. Olarao V, pl. 964
n. 2479. Pour la tête: Visconti, loonograplile romame IIî p. 97, pl. 17 n. G, 7. Cf. Welckevs Zeltachrift p. 349. Brann. Ruincn und Mufieexi p. 354 n. 98. Bonuer Studien (Berlin 1890) p. 13.
185 (250) Statue de Thauatos (la Mort).
Trouvée près de la voie Labicane dans le groupe de riiiii» s connu sous le nom de Centocelle; acquise pour le Vatican wsm Clément XIV. Restauratioiia : le lK»at du nez et quelques éclats dans les cheveux.
Cette istatue représente un jeuue iioinmc d'aspect délicat, dont les cheveux tombent en longues boucles et dont la tête penchée exprime la plus profonde tristesse. Les trous visibles dans le dos de la statue ne peuvent avoir servi qu'à y attacher des ailes, peut-être en bronze doré, ce qui a son importance pour Tappréciation esthé-
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tique de l'œuvre; car ces deux ailes constituaient le fond le mieux approprié au corps svelte du jeune éphèbe. L'é xecution est médiocre; les coins de la bouche sont travaillés au trépan sans souplesse et produisent un eÛet désagréable.
Il est facile de reconstituer la statue, grâce à plusieurs répliques mieux conserYées, dont deux se trouvent à Rome, l'une dans la Galerie des Candélabres (n. 393), Vautre au Musée du Capitule \^n. 669). La main gauche tenait un arc, la main droite tendue vers la terre une torche renversée. L'on ne sait pas s'il y avait sur la plinthe, d'un côté, au-dessous de la torche, un petit autel (comme dans le n. 393 — voir n. 396), et de l'autre côté un appui, soit par exemple un pilastre recouvert d'une draperie tombante, soit un tronc d'arbre auquel un carquois était attaché (comme dans les n. 393 et 569V L'expression du visage et le symbole de la torche renversée prouvent .sans aucun doute que cette statue représente la personnification de la mort, Thanatos. Thanatos paraît être douloureusement affligé par le devoir qui lui incombe de détruire la vie humaine; de même dans Euripide (Hercules furens, 846 et suiv.) Lyssa ne se décide qu'après beaucoup de résistance à jeter Hei cale dans le délire. La torche renversée est un symbole bien connu de la mort. L'arc s'explique par une croyance enracinée depuis les temps les plus anciens dans la conscience populaire, et d'après la-> quelle beaucoup de morts naturelles seraient causées par des traits partis de la main des Dieux. La conception du svget et le modelé des formes, autant qu'on peut le juger dans une œuvre d'exécution si médiocre, indiquent un original hellénistique primitivement destiné sans doute à la décoration d'un tombeau.
L'on a essayé de voir dans cette statue un xlmour, qui regarde avec pitié une Psyché agenouillée à droite auprès de lui, ou qui pleure sur l'âme d'une morte qui lui est ravie; ce qui réfute cette opinion, c'est que sur plusieurs répliques (par exemple n. 393) le jeune homme n'a point les ailes, qui ne manquent jamais dans les représentations
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de rAmoui'. Aussi n'est-il j)as besoin de combattre plus longtemps l'hypothèse autrefois courante, à savoir quecette statue reproduisait un Amour de Praxitèle. Il est ti^ès vrai qu'elle peut avoir été inspirée par un type de Praxitèle y mais en ce cas elle a été pénétrée par l'esprit d'une époque postérieure; car Parrangement compliqué de la chevdure est sans exemple dans Part grec avant Alexandre le Grand. Enfin il est impossible d'admettre que cette statue représente Hymen, le dieu du mariage, rattribut de l'arc étant incompatible avec cette interprétation.
Visconti, Mus. Pio-Cl. I, 1*2. Miiller-Wieseler , Denkm. d. alten Kanst I 35, 144. Benmpister. Denkm. d. kl. Altertums I, p. 497 Fig. 538. Toute la bibliogra])liie se trouve réunie dans Friederichs- Wolters, BauBteiue n. 1578, où est exposée l 'hypothèse d'un Àmour attristé. . Pour le groupement de l'/^onr avec Psyché, Toir Stephani, Die Antlken-Sammlung zu Fawlowsk p. 6 n. 8, et Overbeok, Gesoîiiolite der gv. PlaRtik II'' p. .lo— 84. — Quant aux répliques de cette statue voir lUiU. deir Inst. 1877 p. 51 et sulv., où l'auteur développe l'opiuiou que cette statue est celle du dieu Hymen.
186 (251) Réplique médiocre et très restaurée du Dory-
phore de Polyclète (voir n. 58^
Comme l'indique le poli et le brillant de la 'Surface, ce morceau date de l'époque d'Hadrien ou des Antouins. Bail. delV Inst. IBU p. 80.
187 (2ô3) Partie rapérienre du corps d'un Xriton ou d'un
Centaure marin.
Trouvée dane la propiiété S. Ângelo près de Tivoli. Reatanrations : le bout du nez, quelques morceaui aux oreilles et dans lea cheveux, presque tout le torse.
La partie inférieure de la statue manque , et nous ne
savons pas si elle se terminait simplement en corps de poisson ou bien si les membres de devant étaient des jambes de cheval, tandis que l'extrémité du corps était une queue de poisson: aussi ne pouvons-uous dire si le personnage représenté était un Triton ou un Centaure marin. Èn tout cas cette statue est, parmi toutes les œuvres du même genre qui se sont conservées, celle qui a le plus de grandeur; elle peut surtout nous faire com-
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prendre comment Scopas traitait de tels êtres marins. Les Tritons, les Centaures marins et les Néréides iorment dana une certaine mesure un cortège qui anime la mer ; «nssî Fart plastique a-t-il emprunté, pour les caractériser, plusieurs formes particulières au cortège de Bacchus. C'est ainsi que les oreilles de notre statue ressemblent à celles d'un Satyre, et que la peau de poisson nouée sur la poitrine rappelie la nebris. La tête, d'un caractère grandiose, a l'expression mélancolique particulière aux divinités marines. On dirait que le Triton jette un regard douloureux sur l'étendue iiÀnie de la mer, et que sa ëouehe oayerte exhale un soupir. La' clieyelure paraît toute trempée. Par la forme de la tête et le modelé du visage notre statue rappelle un type célèbre créé par la seconde école attique, la figure de Niobé pleurant: aussi nous pouvons admettre qu'elle est en relations plus uu moins étroites avec Tart de Scopas. Il reste toutefois à examiner si, dans les statues du même genre, Scopas n'atténuait pas la mélancolie de l'expression et si ce n'est pas une école postérieure qui a accentué ce caractère et Ta rendu tel que nous le saisissons dans la statue du Vatican.
Vieconti» MUB. rio-Cl. i, 34. Pistoleai V, 54. Clarac IV, pl. 745 n. 1806. MUin, O&l. myth. pl. 73, 800. Blrt, BUderlmoli T. 18, 8. Guigniaut, Bel. de Tant. pl. 182, 513. Conze, Heroen- and Gottergestalten T. XVII, 1. BaumeUter, Denkm. d. kl. Altertiims III, p. 186i> Fia;. 1962. Bninii uad Bmckmann. Denkmàler griech. und rôm. Skiilptur n. 137. Cf. Welckeis Zeitschrift p. 321. Braun, Ruinen und Museen p. 329 n. 69. Athen. Mittheilungen VI (1881) p. 422.
188 (265) Statue de Fftris.
Autrefois au palale Altempe. BestaurationB: le bout du n«s, la partie dn braa droit qui sort de deBSous la taniiiiiet
ravant-bvas gauche, le bas de la jambe droite — sauf l'extrémlté antérieure du pied — le pied Ê^anflif» Cf dernier a été replacé daus une fausse position, de telle sorte que la jambe gauche a été raccourcie très mal à propos. L'on reeonnait eneore sur la plinthe, aa-dessouB de la plante du pied moderne, Tamoree du tatou antique. La statue a beaucoup souffert d*un grattage inopportun.
Du premier coup d'œil Ton Yoit que Pàris est représenté ici comme Tarbitre des trois déesses ; aussi le restau-
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rateur a-t-il eu raison de lui placer une pomme dans la main droite. Tandis que dans Tart gréco-romain le type de Pâris est en générai celui d'un jeune iiomnie etieniiné, encore presque adolescent, il est ici figuré sous les traits d'un éphèbe, au corps vigoureux, d'une beauté merveilleuse, aussi capable de combattre vaillamment que de séduire des femmes. D*au1are part Pline (n. h. 34, 77), parlant du Pâris d'£uphranor, un sculpteur, qui a connu tout au m oins les premières années du règne d'Alexandre le Grand, dit que dans cette statue Ton peut reconnaître à la lois l'arbitré' d*»;^ d«' esses, l'amant d Hélène, et aussi le meurtrier d'Achille. ( ette description s'applique parfaitement à la statue du Vatican. Kn outre Ton y retrouve les proportions particulières à Euphranor, à savoir un corps plutôt grêle, une tête relativement grosse, des bras et des jambes très développés. On peut dune admettre sans témérité que notre figure reproduit le Pâris d'Euphranor. Deux amorces, qui se sont conservées Tune sur la plinthe à gauche de la jambe gauche, l'autre dans la draperie qui recouvre la cuisse gaucbe, sont peut-être les traces d^un pedum dont les extrémités s'appuyaient en ces deux endroits.
De Rosei, Kaccolta di statue T. 124. l'iraneai, Kaec. di statue T. «. Viammtl, Mut. Pio-Cl. II, 37. Pistolesi V, 35. Clarao V, pl. 8S9 B. S078. Cf. Welokers ZeitsoliTift p. 342. Braun p. 329 n. 70.
189 (259) Apollon Citharède restauré en Pftllas.
Autrefois dans le jardin du palais Ottoboni (Fiano). La tête est antique, mais ne fait pas partie de la statue. Restaurations: les avant-bras ayee leurs attributs, plusieurs
morceaux dans la draperie qui ropouvre la poitrine (surtout an long pli qui descend le long du côté gauche), trois doigts du pied droit, le petit doigt du pied gauche, des morceaux de la plinthe.
L'aspect de la poitrine prouve que le personnage n'était pas une femme, mais un homme. Ce qui peut nous guider dans la détermination du sujet, c'est la forme des plis qui existent sur le côté gauche de la poitrine non loin de la naissance du bras. L'on reconnaît très nettement que le restaurateur moderne a enlevé en cet endroit un objet
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qni soulevait la draperie, et qui déteriuiuait le pli vertical couunençant là. Cet objet ue peut avoir été qu'une cithare, dont Textrémité supérieure s^appayait sur la draperie. La statoe représentait donc Apollon Citharède, tenant sa lyre de la main gauche» tandis que la main droite étendue portait probablement une coupe. On re* trouve les mêmes attributs et une attitude analogue dans une statue de Bryaxis, qui était placée dans le temple d'Apollon H Daphné (près d'Antioche sur VOronte), et qui est reproduite, semble- 1- il, sur des monnaies d'Antioche, comme sur un tétradrachme d^Antiochus Y Epiphane. Une figure pareille se trouve sur des médailles d'Acarnanie, sur des monnaies d'Auguste, où elle est .appelée dans la légende Apollo Actius, et sur des monnaies d'empereurs postérieurs , dont la légende mentionne VApoUo Palatinus ou Augustus. Parmi toutes les répliques d'Apollon Citharède, notre statue est la plus majestueuse et la plus belle; sa composition est certainement plus ancienne que celle du type plus svelte et plus mouve* monté que nous connaissons par le n. 267. Le caractère vigoureux des formes et la manière dont la draperie est traitée rappellent l'art de la seconde école attique. La tête de femme adaptée au corps est un beau type attique dp la fin du V*^ siècle; mais elle a beaucoup souffert par suite de grattages.
Vificonti, Mns. Pio-Cl. III, 37. Toute la bibliographie se trouve réncie dans Friederichs-Woltere, Bausteine n, 1528 ; il faut y ajoiitfM': WeU'keis Zeitsclivift p. 353. Pour l'Apollon de Biyaxis: Bt i i lite der saciisiscUen Gesellschaft der "WiRsensebafteu 188G p. 2U — 27. Overbeok, Grieeliiecfae Kunetmythologle iv p. 96 — 97. Pour les monnaies citées plus haut: Berichte 1886 p. 3 — 7, p. 21 et suiv. Ovprboc-k, Kunstmvtlioîogio TV. iliinztafel V. 37 —41 , p. 9G — 97, p. 305. Cf. Romieciie Mittheiluiigea m (1888) p. 296. Philologus, a. F. I (XL VII, 1889) p. G89 et suiv.
190 (260) Bas^relief votif attique, dédié au divinités de la santé.
Apporté de Grèce à Rome. Kcstaurations : toutes les tètes, presque tout le haut du corps du dieu assis, le bras
droit et les deux jambes de Téphèbe qui soulève sa chlamyde ; mais pieds de ce personnage sont antiques. Marbre
pentélique.
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Les divinités de la santé sont groupées à gauche. Esculapc est assis dans un fauteuil, dont les bras sont supportés par des sphinx ailés; derrière lui Hygie est debout, levant la main droite, comme pour la mettre sur répaule de son père; les deux jennes gens qui sont debout devant Eseulape sont ses fils Podalire et Machaon. A droite Von voit un groupe de mortels représentés par des personnages plus petits, qui viennent ndrcsser leurs lioniniaores à ces divinités: un homme, deux femmes portant chacune un enlant sur le sein, trois garçons et une petite fille»
Visconti, Mua. Pio-CL V, 27. Pistolesi V, 37. Panofka, Asklepios und die AsfelepiadeB (Abliaiull. der Berl. Akad. 1815) T. V 1. Cf. Welrkorfi Zeitschrift p. 439. Brauii. Ruinen und Museen p. 'ô'6\ n. 72. Jahi buch des arch. Instituts II (1887) p. 108, Anm. 6. Pour oette sorle de bM-ielielk cf. sartout Âroh. Zeitmig XXXV (1887) p. 189 et BOiv. Mittheîlnneea des aréh. Inst. in Atlien n (1877) p. 214 et suiv.
191 (2G1; Statue dite de Pénélope.
Par le motif traité cette statue ressemble au n. 92, et nous STons déjà fait toutes les observations nécessaires SUT le sujet représenté : ici toutefois ce n^est pas dW hautrelief qull s'agit, mais d*une ronde bosse. D'après l'exécution qui est soignée, il est vrai, mais un peu froide, cette œuvre paraît être une copie datant des premiers tcriï]»? flo rempiro. La restauration de cette statue est un exemple frappant de la méthode arbitraire avec laquelle les praticiens romains ée^ temps modernes ont traité les sculptures antiques. A cette statue manquaient la tête et la draperie qui la recouvrait. Le restaurateur a refait la draperie, et a ajouté le masque d'une téte d éplièbe certainement antique, mais qui ne faisait pas partie de la statue (le bout du nez est moderne), et dont le style semble un peu plus récent (pie celui du corps. En outre ont été restaurés la main droite , la jambe di'oite depuis le milieu du mollet jusqu'un peu au-dessus du genou, les deux pieds avec les draperies qui les entourent, le bas du rocher sur lequel la femme est assise, la pUnthe. liC haut du rocher est aussi l'œuvre du restaurateur.
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Comme d autres répliques nous le font savoir {n, 92 et 5d9)i le personnage était assis sur un tabouret, sous lequel* se trouvait une corbeille à laine.
M(IUeT>WieMl«r, DeiiknilUev der àlten Kiinst I, T. IX, 86. Bau*
meister, Denkm. d. kl. Âlteitums II, p. 1037 Fig. 1250. Denkm&ler herausg. vom arcli. lu^rltut I (1888) T. 31 A: dans cet ouvrage p. 17. aiuËi que dan?< Fiiedein^iis-Wolters Bausteine n. 211, est réunie toute la bibliographie du sujet. Cf. aussi Sitzuugâberlchte der BerUner Akademie 1884 p. 622.
Dans le piédestal de cette statue a été encastré:
192 Bas-relief kellénittâqne, BaochnsCBionysos) et Ariane*
Restaurations: le tiers supérieur du corps de Bacchus avee ses deux bras et le haut du sceptre, la moitié supérîeure du corps dp Silène -ivev. sou bras droit, la tête, les deux bras et le pied gauche d'Ariane.
Bacchus (Dionysos) est couché sur un lit élégamment décoré tancUs que sur ses genoux repose Anane, àmoHié assise, à moitié couchée; Silène, qui est représenté en plus
petites proportions que le couple amoureux, s'avance vers Ariane. Dans la restauration, Silène, du ia main droite, tend une • o upe à rumanti' de son maître ; une trace d'amorce qui s'est conservée sur la cuis.se gauche d'Ariane prouve qu'en effet dans Toriginal L'attitude était analogue. La lai* deur caractéristique de Silène forme un contraste frappant avec la beauté de Bacchus et les charmes voluptueusement gracieux et ravissants de sa maîtresse. D'après d^autres bas-reliefs semblables mieux conservés, l'on a supposé que le lit, où reposent les deux amants, était placé sur un char, et par suite i^ue ce fragment provient d'un basrelief représentant le cortège nuptial de Bacchus et d'Ariane. La composition de la scène est excellente; l'exécution en est soignée.
Fistolesi V, 39. Schreiber, Die liellenistisclieii Reliefbilder T. 51. Le reste de la bibliograpliie se trouve dans Fiiederielifi - Wolters, Bausteine n. 1888. Cf. Schreitier, Die Wiener BrunnenreUellB aus « f alazzo Grimaui p. i)5 n. 4A,
19S (262) Statue d'Auguste très restaurée.
Trouvée dans la basilique d'OtricoU. Bestaurations: à la tête i arête du nez et la nuque.
VATICAN
Cette statue passait autrefois faussement pour être un
portrait de Caligola: elie représente ceriaineniinït Auguste
au début de l'âge mur.
Yiioonti, Mus. Ho^CL m, d. Beraonlli, SSmiselie Ikonograpliie n 1 T. m, p. 29 n. IS.
' 194 (264) Apollon Sauroctone.
Trouvé en 1777 au Palatin dans la villa Magnani. Restaurations: une grande partie du crHut^, tout le rôté gauoîip du visage, l'œil gauche, le nez, la li<ui< !ip et le n.euton, l'avantbras droit, trois doigts de la mui.u ^^auclie, la jambe droite depuis le milieu de la cuisse, la jambe gauche à partir du genou, un morceau du treuc d'arbre avec le àant du corps du lézard, la pliuthe.
Gomme Pline noua Fapprend (n. h. 84, 70), Praxitèle avait sculpté un Apollon adolescent, guettant de très près avec une flèche un lézard qui rampe auprès de lui. Cette statue était d'airain ; elle fut célèbre dan8 rantR|ialé sous le nom du Tueur de lézard (Sauroktonos)* Le marbre du Vatican reproduit Toriginal de Praxitèle. L*on a voulu reconnaître dans Tattitude du jeune dieu une espèce particulière de prophétie. Mais cette hypothèse n'est point confirmée par les renseignements que nous possédons sur la divination en Grèce. Selon toute vraisemblance, il s'agit beaucoup plutôt ici d'un jeu , qui consistait à atteindre avec un objet pointu un lézard se sauvant. Ce jeu est représenté sur un vase antique, et aujourd'hui encore, dans la campagne romaine, beaucoup de jeunes gens et d'enfants s'amusent à viser on à piquer des lézards avec leurs couteaux. Notre statue nous montre Apollon jeune se livrant an même jeu. Il est debout, embusqué pour ainsi dire derrière un arbre, et il cherche à piquer avec une flèche le petit animal qui remonte en courant le long du tronc d'arbre. L'Apollon Sauroctone est donc une des plus anciennes œuvres d'art, où l'on voit un dieu représenté dans une attitude sans rapport avec sa person* nalité morale, en quelque sorte dans un tableau de genre. Les anciens louaient surtout la grâce élégante des figures de Praxitèle. On se rend très bien compte de ce caractère particulier, en considérant ici T altitude pleine d'aisance
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du dîea. Dans le modelé du visage et des cheveux se manifeste une tendance à styliser essentiellement différente du caraotère naturaliste introduit dans l'art surtout par
Lysippe.
Viseonti, Mus. Fio-Cl. I, 13. Pistolesi YI, 11. Eayet, Monumezits de TaH antitiae pl, 4(1 Overlieck, Knnstiayihtftogte 17 f: 184,. p. 235 (n. 2) et eniv. ; Atlas XXI, 2. Loewjr, Lyiipp n. s. SteUang
in d. gr. Plastik p. 25 Fig, 11. Cf. Welckera Zeitschrift p. 312; Alte Denkm. T p. 408 f^f nuiv. Bruim, Geachirhte der gr. KUnstler I p. 337, p. iv>\, Fnedeiichs-Wolters, fiausteiue n. 1214. Overbeek, Gescli. lier gi. Tiastik p. 3t> — 37.
195 (265) Statue d'Amazone.
Auparavant à la villa Mattei. Acquise soiip ('l'^mf^nt XIV. F«»f«taTi i-ationg : 1p coti. les deux bvas, la moiti»' -ui i iieure du caïquois, la jambe droite depuis le genou jusqu'à la cheville — la Jambe gaucbe est briaée mais antique — , le haat da tronc d'arbre, ainsi que du bouelier et de la hache qni y sont attacliés, la torsade du casque. La tête rajustée au buste giâee à un cou moderue (restaurations: le nez, la lèvre inférieure, le meuton», est antique, mais n'appartient pas à la statue; elle provient d'une réplique de la statue dont il sera parlé an n. 50S. Un seul exemplaire du type étadié s'est conservé avec sa tête; il se trouve à Petworthhouae en Angleterre (Michaelis, Anoient marbles in Great Britain p. G06~607; Jahrbuch des arch. Instituts I 1886 T. 1, 2, p. 20 5).
D'après la restauration moderne T Amazone prend son •«rc, comme pour se livrer à un ennemi vainqueur. Dans cette hypothèse elle aurait porté son arc pendu à l'épaule. Mais e*est là une habitude dont Fantiquité ne nous ofire aucune trace, aussi loin que s'étendent nos connaissances. D'après les monuments comme d'après les renseignements donnés par les écrivains, l'arc était attaché au carquois; c'est bien à cette place que nous le trouvons dans la meilleure réplique qui ejdste du type d'Amazone dont il est ici question, à savoir un torse actuellement à Trêves,
Dans la recherche du motif original de cette statue, il ûiut partir d'une gemme qui faisait autrefois partie de* •la collection Natter, mais qui malheureusement a disparu. La reproduction de cette pierre gravée (Fig. 10) nous montre une Amazone, qui, au point de vue de la pose générale du Gorps, ressemble à l'Amazone de la villa Mattei
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et à ses répliques. La tête est penchée de la même façon que dans la statue de Petworthhouse, qui a conservé la tête antique ; même le type de la face paraît lui être
analogue, autant que les petites dimensions de la gemme et les imperfections de la gravure nous permettent d'en juger.
La main droite levée au-dessus de la tête s'appuie sur une lance ou sur une perche, tandis que les doigts de la main gauche abaissée sont étendus le long de la hampe. L'on a prétendu que TAmazone s'appuyait ainsi pour se reposer; mais du premier coup d'œil Ton constate qu'une pareille attitude serait vraiment forcée pour une figure au repos. Le geste de l'Amazone s'explique d'une manière bien plus satisfaisante, si l'on admet qu'elle se prépare à sauter en s'appuyant sur une lance ou sur une perche. 11 en est de même pour les statues qui reproduisent le même motif, et dans lesquelles nous distinguons maints détails avec plus de netteté que sur la petite gemme. L'esquisse représentée par la Fig. 11 donnera une idée du motif original. L'Amazone est en train de donner à la perche la position voulue pour qu'elle facilite le saut. De sa main droite levée elle la saisit à sa partie supérieure, tandis que plus bas les doigts de sa main gauche sont étendus le long de la perche comme pour l'essayer. Le pied droit est posé d'aplomb; quant au pied gauche, il n'est en contact avec le sol que par le gros orteil, car tout à l'heure , au moment du saut, il va se porter en arrière; la iuni(|ue relevée découvrant la cuisse gauche est ramassée sous la ceinture, afin que la jambe gauche puisse suivre en toute liberté la direction du saut. La tête était droite, comme on le voit dans la statue de Petworth; l'Amazone regardait attentivement devant elle. A la courroie d'éperon qui entoure la cheville gauche, on reconnaît une cavalière; il semble pourtant que cet attribut n'a pas de rapport immédiat avec le mouvement de la statue. L'on a cru, à cause de cette courroie, que l'Amazone se
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préparait à sauter sur son cheval ; mais une écuyère cousommée ne. se donnerait pas tant de peine sans des circonstances toutes particnUères, et ne s^y prendrait pas avec tant de soin pour trouver la position voulue.
Il est beaucoup plus vraisemblable que l'Amazone va faire nn saut extraordinaire, épisode sans doute expliqué par une tra- ' dition mythologique qui n'est pas parvenue jusqu'à nous.
Ce type d' Amazone est plus élancé que le type créé par Polyclète (voir n. 32); le nu y est traité avec moins de sévérité; r arrangement de la draperie est moins simple et plus recherché; suivant toute apparence ce type est d'une époque un peu postérieure; mais il est difficile d'en reporter la naissance plus bas que la fin du V® siècle avant J.-C. La composition et le style révèlent un original en bronze.
L'exécution de l'exemplaire du Vatican est élégante, mais un peu sèche. Sur la tunique Von distingue encore les traces d'une couleur, qui paraît actuellement jaune-brun. L'inscription gravée sur la plinthe et qu'on retrouve sur une base de la villa Wolkonsky, nous apprend que c'est du local où les médecins se réunissaient que la statue fut transportée à la place qu'elle occupa plus tard.
Hxx^Bia, Guide I. ^
Flg. 11.
La bibliograpMe est Téxade dai\8 le Jahrbnûh d6B areh. Institatg I (1886) p. 20 Y. Cf. iUd. p. 36—28» p. 34—39, jp. 43---47. Llnseiipiion fait partie de la série épigraphiqne étudiée dans le Bull, archaeologico cristiano III (1865) p. 7 — 8. Pour la base de la viUft Wolkousky; Hatz-Bulm, Antike Bildwerke lu £om I ii« 1598.
Dans la base qui porte le n. 195 (265) est encastré
196 Vn bas-relief d'un travail très fin.
Ce bas-relief représente le portrait d'uu homme barbu (le nez est restauré) assis, le haut du corps penché en avant, et les yeux baissés. Seule la partie supérieure en est antique; mais le restaurateur semble avoir vu justOi lorsqu'il a représenté cet honune lisant ou éorivant. La physionomie très étudiée du pwsonnage révèle un savant; et d'après le style on reconnaît dans ce bas-relief la copie d'un orîgfinal hellénistique.
Jalirbuoh des arcb. Instituts I (18Ô6) p. 77.
197 (267) Satyre ivre.
Autrefois à la villa Mattel; acquis sous Clément XIV. Bestaurations: le bout du nez, les lôvret, le Mua droit avec la méelie de olievenx placée sons la main ércdte, ravaBt-liraa gauche, le haut de l'outre, le bas de la jambe droite, la
jambe gancbe depuis le milieu de la cuiBse — mnls la plus grande partie dn pied gauche est antique — le uioireau de la peau de panthère qui repi'ësente la gueule, une partie du rocher but lequel le Satyre est aesie.
Le petit canal qui traverse l'outre prouve cjUG cette
statue servait à la décoration d'une fontaine, et que ie
filet d'eau jaillissait de Toutre. Le Satyre est ivre et va
s'assoupir. Son coude gauche s'appuie sur l'outre pleine
de vin, et cette pression en fait sortir le liquide.
MonumeiLta Matthaeiaiia I, 34. Yisoontl, If us. Pio-OL I» 47 <ef. p. 237 note Hstoleei Y, 42. Clarac IV» pL 722 nu 1726.
198 (268) Statue de Junon (Héra).
Trouvée dans les Thermea d'Otricoli. Restaurations: le
bras droit, la main gauche et l'avant-bras gauche avec la draperie qui le recouvre, le pied droit. La tête est antique, mais u' appartient pas à la statue.
Le type de cette statue ressemble beaucoup à celui de la Junon (Héra) Barberini (n. d01)« La tête qui lui a été
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adaptée rappelle celle de la Vénus de Cnide (voir n. 316). Le restaurateur moderne a ajouté un diadème, afin que la statue soit ornée des attributs qui font reconnaître Junon.
VUconti, Mus. Pio-Cl. n, 20. Pistoleei V, 43. Clarac lU, pl. 414 n. m. OyerbAGkp Kniiitmythologio m p. 118 n. 3; Atlas X, 82. €f. BoschOTy Lezikon I p. 2113.
199 (270) Statuette de ftomme^ restaurée en Uranie.
Trouvée soub Pie YI près de Tivoli, snlvant toate apparence dans la prétendue villa de Marons Brutus (cf. les observations qui accompagnent les lus 2G7 et suiv.). Restaurations: le bras droit avec le poinçon, la main gauche avec le globe. La tête, qui a été adaptée au corps grâce à un moToeaa moderne, est aatiqae maia n'appartient pas à la statue.
La tête, que le restaurateur moderne a adaptée à la statuette, représente une Muse; car au-dessus du front s'est conservé presque intact rornement formé de plumes, dont Tart antique se servait pour rappeler que les Muses avaient remporté une victoire sur les Sirènes. Mais cela ne nous oblige pas à voir une Muse dans la statuette ellemême. Le travail en est excellent; la tunique en étoffe légère, aux plis gracieux, forme un contraste très frappant avec le manteau d'une étoffe plus lourde, qui est ramassé sous la cuisse gauciie et qui forme en cet endroit des plis peut-être trop nombreux.
Visoonti, Mur Fio-Cl. I, 25 (et Opère varie IV, p. 322 n. 90). Bouillou, Musée des Antiques I, 46. Pistolesi V, 42. Cf. Welckers Zeitschrift p. 319. Braun Ruinen und Museen p. 3aô u. 77.
300} SOI Poiidippe (271) et, comme pendanti KénanAre
Les deux statues ont été découvertes sous Sixte -Quint, probablement auYiminal prés de S. Lorenzo in Panisperna, en un Uea oA, d'après les indicatloiis de plusieurs topol^phes, se trouvaient les Thermes d'Olympias, femme de l'empereur Constant. Sixte-Quint les fit placer dans la villa Montalto (plus tard Negroui, puis Massimo) qui lui appartenait (Bartoii dans Fea, Miscellanea I p. CCXXVIil u. 29). Ptus tard eUes devinrent la propriété de Tbomas Jenldns et fktrent acquises pour le Vatican sous fie YI. Restaurations : dans la statue de Posidippe le pouce gauche, dans celle de Ménandre le bout du nez, Toreille gauche, la main
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gauolie avec le rouleau, la partie antérieure du pied droit. Marbre pentélique.
Les deux statues ont été faites par la même main et pour s( T-vir de pendant Tune à l'autre. Ce qui justifie le nom de Méuandre attribué au n. 390 du Musée | c'est la ressemblance de la tête avec un médaillon en marbre dont
l'inscription porte le nom de ce poète. Sur la plinthe de l'autre statue est .^cuipté le nom de Posidippe. Ln personnalité des deux poètes est rendue avec beaucoup de caractère et sans aucune recherche de l'effet, ce qui donne à ces statues une place considérable parmi les portraits de tous les temps. Ménandre, Tauteur le plus important de la nouvelle comédie attiqne, est assis snr son fauteuil dans l'attitude pleine d'aisance d'un homme du monde. Son corps dénote une constitution saine et vigoureuse. Dans la tete on reconnaît une intelligence pénétrante et une î^ande finesse d'observation, tandis qu'autour de la bouche se joue un trait ironique. Les plis du manteau qui couvre le bas du corps sont disposés avec beaucoup de recherche; mais ce détail concorde parfaitement avec ce que les anciens nous racontent du soin extraordinaire que Méandre avait pour sa toilette. La personnalité de Posidippe se présente sous un aspect tout différent : c'était un poète comique athénien qui vivait pendant la première moitié du troisième siècle avant J.-C T^e dos voûté de cet homme encore relativement jeune indique qu'il était d'une complexion assez faible et que son corps n'avait pas été formé par des exercices de gymnastique. Comparée à l'élégance aisée de Hénandre, l'attitude de Posidippe donne l'impression d'une personne gauche et em* barrassée. Sa physionomie maladive et nerveuse nous apprend que sans aucun doute sa conception de la vie était fort pesbimiiste.
Les chevilles en métal, plantées perpendiculairement dans la tête, et qui, en se gonflant par Teffet de Fozydation, ont fait éclater le marbre tout autour d'elles, servaient évidemment à fixer de petits appareils en bronze ([ji7)v(^o^) qui, d'après une coutume certaine au moins en Attique,
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protégeaient les statues placées à Tair libre contre les intempéries et les empêdiaient d'être souillées par los oiseaux. £n outre les clous qui se sont consei-vés aux pieds prouvent que les courroies qui formaient les chaussnrea étaÎOTt représentées par des hunes de bronze: étant donné ce détail, nous poUYons supposer que les autres parties des deux statues étaient peintes en eoalenrsplus ou moins conformes à la réalité. Les formes plastiques sont traitées avec une largeur et un sentiment de la vie, qu'on lu retrouve pas dans Tart cfréco-romain. Comme d'autre part les deux statues sont eu marbre pentélique, on eu a conclu avec raison qu^elles étaient Toeuvre d'un sculpteur attiqne; on a même supposé qu'elles provenaient du thefttre de Bacchus à Athènes, où il y avait une statue de Ménandre mêlée aux statues des autres grands poètes. Mais Ton a récemment retrouvé la base de cette statue, avec une inscription qui la désicfue nommément, et l'on a constaté ffue la plinthe du Ménandre du Vatican était trop large pour trouver place sur cette base.
Visconti, Mus. Pio-Cl. m, 16, 16 (cf. Opère varie IV, p. 179, p. 183, p. 314 n. 76, 77): Iconografia greca I, T. 6, 6 a, p. lOa— 109. Pistolesi V. 45. Chirac V, pl. 811 n. -U18, 2120. Baiimeister, Denkmiilor d. kl. Altertama II, p. 923 jb^ig. 995; 111, p. 1387 Fig. 1535. La statue de Fosidippe a été déjà, publiée dans Bellorl, BluBtriuin pliilosophonim, poetarum, rhetomm et oratorum imagiues (Romae 1685 T. Cl); elle est iiidiquée comme se trouvant «in liortis Montaltis». Le reste de la bibliographie se trouve réuni dans Friederichs- Wolters, BauBtelne n. 1622, 1623. Âu sujet de la base découverte dans le thé&tre de Bacchus: Bull, dell' Inftt. 1862 p. 163—165. ÂTeh. Zeitang XXXn <1874) p. 100—101.
202 (392) Statue virile nue^ très restaurée.
La tête de Septime Sévère qui a ét(' placée sur cette etatue est bien antique, mais ne lui appartient pas.
203 (3d3) Suppliante assise sur un auteL
Restaurations: la tôte, le cou, l'avant-bras droit , les doigts (ir la main gatiohe, le pied gauche, quelques parties
de l'autel, la plinthe.
Le motif onginal et le sens de cette œuyre nous sont indiqués par une réplique mieux conservée qui se trouve
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au palais Barbeiîni et dans laquelle la téte et la main
droite sont antiques. La tête est un peu levée; 1 expression en est inquiète; dans la main droite on voit encore le débris d'un rameau. C'est donc une jeune fille qui est assise sur un autel, tenant de la main droite rattribut des suppliants, un rameau, et qui lève ses yeux avec angoisse soit yers un personnage qui la menace, soit vers le ciel pour implorer le secours des dieux. D'après le caractère général de l'exécution, la statue du palais Barberini est une couvre attique dos dix deruièreis aimées du cinquième siècle avant J.-C. Au contraire le luodeli^ indécis de la réplique du Vatican dénote une époque postérieure. Il est toutefois possible qu'elle ait été, elle aussi, exécutée en Attique: car elle est en marbre pentélique. Tout récemment Ton a supposé que Toriginal de ces deux statues était une œayre deCalamis. Mais, d'après tout ce que nous savons de cet artiste, il semble que son style était plus sévère. En outre dans la réplique du palais Barberini la plastique est d une simplicité majestueuse; elle rappelle Part de Phidias, mais n'a aucun rapport avec Télégance et la mignardise que les critiques d'art de l'antiquité regardent comme le caractère distinctif des œuvres de Calamis.
Visoonti, Uns. Pio-CL 40. Hetoleei V, 64. Hillin, Gai. myth*
pl. IGG, Guigniaut, Rel. de l'ant. pl. 288, 868. Clarac V,
pl. 835 n. •.>090. Tf. Ann. dell' Inst. 1871 p. 205, p. 209. Donner Stadien (Berlin 1890) p. 50. Pour la statue du palais Barbeiini: Mon. deirinst. IX, 34. Ann. 1871 p. 202 et suiv. Bouner Studieu T. IV, p. 88—60.
204 (394) Statue de Jupiter (Zeus) ou de Neptune (Pc» seidon).
Aeciuise boub Clément XIV dans în succeîjgion du soulptenr Pacilli. Kestaurations : le bout du nez, les deux bras sauf les parties voisUiea des épaules, le bas des jambes et les pieds, le tronc d'arbre, le dauphin, la plinthe.
Cette statue, qui avait été d'abord restaurée en Jupiter (Zeus), fut plus tard transfoi mée en un Neptuuu (Poseidou) par radjonction du trident et du dftuphiu. Il est difficile de décider laquelle de ces deux interprétations est exacte.
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Les parties conservées ne renferment aucun détail particulier, qui caractérise Neptune; l'expression tranquille du visage ne présente pas d'analogie frappante avec les types plastiques, qne Ton peut considérer avec certitude comme des images de cette divinité. Mais il faut se rappeler qne le type idéal de Neptnne ne s'est dégagé que peu à peu du type de Jupiter; ce dieu n'a acquis que fort tard un caractère vraiment individuel, qui le distinguât nettement de son frère (cf. n. L'on peut donc admettre que notre statue reproduit un type de Neptune, dans lequel cette physionomie individuelle n'était pas encore exprimée.
Yiseo&tir Hua. Pio*CL 1, 82. Overbocik, KQnstmytliologie HE p. 267 n. 10 (oîl^ dans la note b, se trouve réunie la bibliographie du vajet), p. 287 n. 14; Atlas XI 9, XU 35.
20Ô (395) Apollon avec la dtliare.
Beataurations : le nez, le cou tout entier avec les boucles de cheveux qui tombPTit sur la nuque, le bras droit avec le plectre, Tavant-bras gauche avec la citliare. les deux pieds, les pieds du siège sur lequel est asâis Apolluu, la plinthe. La tête, dont la ligure a été très grattée , paraît faire pailiie du corps ; elle lû ressemble par la matlèrei par les dlmenaiona, par le oaraetére même du travail.
Cette statuette eu marbre est la copie d'un bronze grec de style archaïque, I/amorce de la cithare est encore visible sur la cuisse gauche; or quand la main gauche tient la cithare, il est très vraisemblable que le pleetre se trouve dans la main droite; la restauration des bras et des attributs qu'ils portent parait donc exacte dans son ensemble. Au contraire il est douteux que le restaurateur ait eu raison d'ajouter la masse de cheveux qui tombe libremciit sur la nuque. Dans les statues d'Apollon do type semblable les cheveux sont î clovés derrière la tête et maintenus par le ruban qui entoure le crâne, tandis que deux boucles tombent sur les épaules en passant der* rière ou devant chaque oreille. Oe qui prouve que ces deux boucles existaient aussi dans notre statuette, c'est que chaque tempe porte les traces de deux trous faits avec le ciseau; ces trous ne peuvent avoir servi qu'à fixer solide-
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ment des boucles de cheveux qui avaient été sculptées ù part. Peut-être la masse de cheveux qui se trouve derrière la tête avait été en partie brisée: le restaurateur a cru qu'il devait faire tomber les cheveux sur la nuque, disposition dont les figures d^ApoUon de style plus libre lui offraient de nombreiut exemple». Les yeux étaient d'une autre matière que le marbre, sans doute en yerre; ils étaient enchâssés dans les orbites.
G^rbflid, Antike BUdwerke T. 84 n. 1, 2. Olarao m, pl. 481 n. 920 Â. Overlied^ Giieoh. KmiBtmythologie lY p. 180 n. 3; Atlas XXI, 29.
m (396) Statue de Harasse.
Antieftjis an palais BarberinL Bestauratieiifi: le neSf le
l)ra8 droit, la partie antérieure do bras et la main ganches, la jambe droite à partir du genou, le tiers inférieur de la jambe et le pied gauches, le tronc d'ai'bre recouvert par la «bilamyde sauf la partie supérieure voisine de la cuisse, la plinthe.
Cett e statue, qui a beaucoup souffert parce qu'elle a été grattée et en partie retouchée, a été prise tantôt pour un Adonis qui vient d'être blessé mortellement par le sanglier, tantôt pour un Narcisse qui se penche sur la source pour y contempler ses traits. Les partisans de la première interprétation invoquent surtout une entaille faite dans le marbre à la cuisse droite; ils prétendent y reconnaître une blessure. Mais la sculpture antique ne représente jamais les blessures par mie entaille brute, comme ce «erait le cas pour notre statue; elle les figure par une incision fine, d'où sortent quelques gouttes de sang. Il est très probable que cette entaille n'est qu'une détérioration accidentelle du marbre, ou encore qu'elle est Tœuvre du restaurateur moderne, qui voyait dans cette statue un Adonis. En outre l'on distingue, sur la face intérieure de la cuisse droite, quatre petits tenons en marbre; d';iprès les savants, qui adoptent Thypothèse en question, ces tenons auraient servi à fixer à la statue soit le sanglier, qui vient de porter le coup mortel au jeune éphèbe , soit un Amour, occupé à fermer la blessure d'Adonis. Mais si l'on suppose qu'un sanglier était ajouté à la statue,
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Tensemble forme un fifroupe dont les parties sont de dimensions trop diiiérentes pour produire une impression vraiment esthétique. De plus les tenons, pour fixer à la statue un objet aussi lourd qu'une tête de sanglier, devraient être plus gros qu'ils ne le sont en réaUté. Quant à l'autre hypothèse d'après laquelle TAmonr s'efforcerait de fermer la blessure d'Adonis aussitôt après Tuttaque du sanglier, elle n'est pas plus acceptable; l'artiste n'aurait pas réuni par un procédé aussi peu naturel deux moments tout à fait distincts d'une seule et même légende. £n outre, autant que les retouches modernes permettent de s'en rendre compte, c'est rétonnement qu'exprime le Yisage penché en ayant du jeune homme, et non pas la douleur ou l'effiroi, sentiments naturels chez quelqu'un qui vient d'être ble^ssé. Enfin cette interprétation de la statue ne peut concorder avec la présence du tronc d'arbre qui se trouve auprès du personnage et qui est recouvert par la chlamyde — ce détail n'aurait aucune espèce de raison d'être, s'il s'agissait ici d'un chasseur attendant l'attaque du sanglier. Au contraire l'expression générale et le mouvement de la figure, comme les accessoires qui l'entourent, oonTiennent parfaitement à Narcisse (voir n. 18). Le jeune éphébe, qui vient d'arriver auprès de la source fatale, et qui a déposé sa cblamyde sur le tronc d'arbre placé auprès de lui, afin de se reposer ou de se baigner, aperçoit son image reâéchie par l'eau de la fontaine; il est saisi d'étonnement et tombe presque en extase. Les tenons visibles sur la cuisse droite sont les traces d'un Âmour qui touchait de la main Narcisse. Plusieurs peintures murales de Campanie représentent un tableau analogue: le dieu de l'Amour touche d'une mnin la cuisse du héros et de l'autre lui montre son image. La statue du Vatican décorait sans doute une fontaine monumentale; Narcisse se mirait dans une vasque placée au-dessous de lui; cette disposition nous fait comprendre mieux encore le sujet.
Causeus, Kt»manum Muséum I, Sert. II, T. 5:J. Vipfonti, Muj^. Pio-Cl. U, 31. Clarac IV, pl. 632 n. 1424. Wieseler, Narkissos n. U,
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p. 35— a8, p. 42—43. Cf. Eaoul-Eocliette, Mon. inéd. p. 170—171. Ann. deU'Inst. 1845 p. 348. Weloker, Alte Denkmftler Y p. 98,. 93.
207 (398) Statue de Tempereiir Opellins Haeriniis (217—
218 après J.-C).
Autrefois daixs la collection Borîoni. Hestauratiouâ : le ne£| trois doigts de la main gauche, la poignée de Tépée, le ponee de la main droite.
Cette statue est le seul portrait en pied certainement authentique de cet empereur, qui soit parvenu jusqu'à nous. Hérodien (V 2, 3 — 4) noui=? apprend que Maciin imitait Marc-Aurèle dans le port de la barbe , dans Fallure et dans la manière de parler. En oe qui concerne rwangement de la barbe, cette imitation est ici évidente» Cette statue n'est pas d'an mauvais travail pour son époque.
Vlflconti, Mua. Pio-Cl. m, 12. Clarac V, pl. 963 n. 2487. — Pour la tète: Viseonti, loonographie romaine HI, p. 123, pl. 50 n. 1, 2.
208 (399) Groupe, SKmlape et Hygie.
Trouvé sur le Forum de Fréneste (Palestrina). Restaurations: les tdtes des deux divinités — la tête d'Hygie est peut-être antique, mais eUe a été fortement grattée, et en.
tout cas elle n'appailient pas au corps — dans la figure
d'Esculai^e trois doigts de la main droite, quatre de la main, gauche, la jambe gauche à partir du jviilieu de la cuisse^ plusieurs morceaux de la draperie, ia paii:le inférieure du bftton autour duquel le serpent est enroulé, la tête du serpent — dans la figure d'Hygie la main gauche avec la coupe, l'index de la main droite, en outre presque toute la plinthe.
Escalope est assis sur un trône. Les formes extra^ ordinairement délicates de son corps nous indiquent qu'il était représenté sons les traits d'un jeune éphèbe, et non
point d'un homme barbu. Hygie est debout près de lui ; d'une taille plus petite qu Ericulape, elle se presse contre le dieu, lui uiettant sa main gauche sur l'épaule et de la main droite présentant une coupe au serpent enroulé autour du bâton du dieu. Oe groupe est la copie d^un excellent original. 11 forme un ensemble harmonieux exprimant aassi clairement que gracieusement le rapport intime qui anit les deux divinités de la santé. La dispo-
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sition des plis^ la forme voluptueusement élégante du corps de la jeune lillu, et jusqu'à la recherche, avec laquelle Fauteur a lait glisser la tunique, pour découvrir l'épaule droite d'Hygie — tout cela révèle Tart bellé> nistique. L'exécution est très médiocre.
Viseo&ti, Hub. Plo-Gl. H, 3. Clârae IV, pl.lMk6 B. 1151B. Pa*
nofka, Askîepios und die Asklepiaden (Abhandlimgeii d. Berliner Akademie 1845) T. ITI, 6. Rosclier, I.exikon d. gv. u. vom. Mythologie I p. 2779, p. 2780. et Jahrbuch des arcli. Instituts U (1887) p. 109.
309 (401) Fragment d'an groupe: nn fils et une fille do
Niobé.
Restaurations: l'index de la main gauche et le pied gauche de la jeune âllc. La tête (où sont restaurés le nez et une partie de la lèvre supérienre) est bien antique, mais
elle n'appartient pas au corps; non seulement en effet elle
diffère du reste de la statue par le marbre et le style, mais de plus il existe sur l'épaule droite l'amorce d'une boucle de cheveux, qui ne se raccorde nullement avec la chevelure très bien conservée de la tête.
Ce groupe représente une jeune fille blessée au-dessous du sein droit, qui tombe et meurt, le bras droii appuyé sur la cuisse d'un homme qui s'avance derrière elle. La blessure est figurée par un trou creusé avec le trépan, où s'enfonçait évidemment une flèche en bronzeou en bois. De la statue virile ne se sont conservés que la jambe gauche portée en avant avec la draperie qui la recouvre et l'avaut-bras gauche; la main est placée sur répaule gauche de la jeune fiUe. Ces restes suffisent néanmoins pour que nous reconnaissions une figure analogue dans ses lignes essentielies à une statue de Niobide qui se trouve au Musée de Florence* D'autre part, pour la statue de Florence , quelques indices prouvent qu'elle formait un groupe avec une autre figure. Le bord de la draperie qui tombe sur la cuisse gauche a été retouché par une main moderne; les plis de fétoffe sont bouillonnes d'une façon toute particulière. Nous pouvons en conclure qu'à la place où la statue a été réparée, il y avait primiûvement quelque chose qui empêchait la draperie de tomber naturellement; par analogie avec le fragment du
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Yaticaii, ce ne jiouvait être que le bras d'uiitj jeune fille qui était tombée devant le Niobide et qui s'appuyait sur sa cuisse. Il faut donc, dans notre réplique, restaurer la figure YÎrile d'après la statue analogue de Florence: le jeune homme regarde en Tabr, et tend devant lui son bras gauche enveloppé de son manteau, pour protéger sa sœur blessée.
Il est impossible de comprendre pourquoi certains î^avaiits ont voulu reconnaître dans le corps de la jeune fille des traces de raideur archaïque. Un corps de vierge adolescente sans rides ni obésité ne peut pas être représenté en marbré d*une autre manière qu'il ne Test dans notre statue. £n tout cas la cuisse du jeune homme est traitée de la même façon que dans les autres statues de Niobides déjà connues. Au contraire le style de la tête adaptée au corps de la jeune fille, ebt encore un peu conventionnel. Les cheveux sont coupés court, suivant Phabitude antique des femmes en deuil; la physionomie du visage exprime la douleur; il semble que cette téte ait £ait partie de la statue d'une femme en deuil.
Banineister, Daikm. d. kL AltertamB m, T. LXIV, FIg. 1753 P 1G76. Stftvfc, Miobe ^ 249—244, p. 306—307. Bull. deU' Inst 1864 p. 128.
210 (40Ô) Femme portant un Tftse plein d'ean.
Trouvée sur le Forum de Prëneâte (Pàleetriua). Restaurstloiis: le cou, les deux bras, la vasque, le tronc d'arbre. HalB la reetauratlon de la vasque est justifiée par un débris
qui s'est conservé an-depsiip dn e^onon gauche, et cflle (\n truiK- d'arbre par uu morceau encore visible sur la pliutiie. La tête a été, dit-ou, trouvée auprès du corps; mais elle ne lui appartient pas, oar elle est faite en m»rbre diiMrent, elle i>araît trop petite pour le corps, et elle est d'un moins ton travail. On y a restauré le bout du nez. la lèvre inférieure, le menton, un morceau au-dessus de l'œil gauche, le bord de l'oreille gauche, la partie inférieure du crâne avec les boucles de cheveux qui en tombent.
Le motif original de cette œuvre peut être reconstitué avec une certitude suffisante d'après d'autres statues (voir n. 933) et d'après des peintures murales de Pompei. La jeune femme appuie sur un tronc d'arbre qui se trouve
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devant elle une vasque qu'elle porte des deux mains; comme cette vasque est lourde, elle la soutient non-seulement avec ses mains, mais encore avec son genou gauche légèrement plié. Eiddemment le tronc d'arbre était percé de bas en haut, et un filet d'eau s'élançait du centre de la vasque. Pour combattre cette interprétation de la statue, Von a prétendu que, si un jet d'eau jaillissait ainsi en face de la jeune fille, c'était en arrière, et non pas en avant, qu'elle devait pencher le haut de son corps* Mais l'objection n'est valable que dans le cas où l'on suppose le jet d'eau atteignant une hauteur considérable. Or cette hypothèse est toute facultative; en effet, dans plusieurs des peintures de Pompei dont il eet question, l'eau ne monte guère plus haut que le bord même du bassin. L'on a essayé plusieurs fois d'interpréter cette statue d'après la tête, comme si elle appartenait au corps; il n'y aucun compte à tenir de ces commentaires.
Viaconti, Mua. Pio-Cl. Il, 2. MiUiii, Gai. mytli. pl. 96, 325. Pistolesi V, 56. Guigniaut, Rel. de Tant pL 161, 606a. Clarac TV, pl. 760 n. 1856. Voir lu coUeotion des mémoires: Instituto ai'clieoiogico centam semebtiia féliciter peracta gratolantur javenes capitolini (Bomae 1879) p. 17 — 19. En ce qtii ooneenie les peintares morales de Pompei, citées plus liant, cf. Hellâg, Wandgemftlde der vom Yesuv veTsclitttteten Stiidte Campaniens n. 1056 — 1062.
211 (406) Satyre au repos, probablement d'après un original de Praxitèle.
Trouvé & Falerone (Faleria) daiu la proTinoe d'Ancône. Restauratioiis : le bo«t du nez, le bras droit avec la ilûte, le bras gauclie sauf quatre doigts, des parties de la peau de panthère, le bas de la jambe droite sauf les doigts du pied, le tronc d'arbre, la plinthe.
Ponr plus de détails sur ce type, voir n. 525. L'exécution est médiocre.
Viaconti, Hua. Pio-Gl. II, 30. Clarao lY, pt 711 n. 1691.
212, 213 (412, 413) Deox eandéUbres.
Trouvés dans lea Ibnillea entreprises par le cardinal Ftanoesoo Barbeiini à la Tilla d'Hadiien préa de Tivoli;
anti'efois au palais Barberini (Baitoli dans Fea, Migcellanea T T>. CCLXI n. 139). Restaurations «communes aux deux candélabres : la plinthe, la partie plate qui se trouve au-dessus
de lu plinthe et qui ee te i mine par des griffes de liou; quelques morceftiu des feuilles d'aeanthe qui ornent la tige.
Ces magniûques candélabres de style corinthien et d'un Bi habile trayail ne sont évidemment, dans leurs parties sapéiieures, que la copie de candélabres semblables en métal. G^est qnand on les regarde d'an pmnt d'où Fou peut voir en même temps deux des faces de leurs bases triangulaires qu ilii font ie plub d'eflot. De cette manière la base apparaît dans toute sa largeur, et elle semble assez iorte pour soutenir le poids de la tige compliquée qui la surmonte. En outre Ton aperçoit deux des figures ecnlptées, et il y a ainsi plus d'harmonie entre la base et la tige si richement décorée, que si l'on voyait seulement une des trois figures. Pour que ces sculptures s'accordent mieux avec le caractère architectural de Fensemble, l'artiste a donné à ces personnages, non pas tant dans le modelé des parties nues que dans la pose, dans l'attitude et en partie dans la coitfure, quelque chose de hiératique qui imite la dignité du siyle archaïque. L'exécution trahit cette élégance léchée qui distingue dans l'histoire de la plastique l'époque d'Hacûien. Il est évident, d'après le travail des casques de Mars et de Pallas, que l'auteur a voulu obtenir un effet analogue à celui que prodoit la taille des camées.
Sur les iaces latérales de l'une des bases, on voit Jupiter (Zeus) avec le foudre et le sceptre; puis, lui faisant face, Junon (Héra) la main droite appuyée sur un sceptre; enfin Mercure (Hermès), accompagné du bélier qui lui est consacré et tenant une coupe dans la main droite. Ces deux dernières figures, comme sur l'autre base celles de Vénus (Aphrodite) et de Pallas, sont représentées debout sur des plinthes; on peut expliquer ce détail, en supposant que le sculpteur a pris pour modèles des statues. La base de l'autre candélabre nous montre Mars (Arès), appuyé de la main droite sur une lance, la tête couverte d^un casque dont le haut onnier est soutenu par une Chimère; YénuSyimitée d'un type archaïque, tenant une fleur dans la main gaudie, et de la main droite rele*
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vant un pli de son mantean ; enfin Pallas, donnant à boire au serpent qui lui est consacré; son casque, comme celui de l'Athena Parthenos de Phidias, est orné de clieyauz ailés et son large cimier repose sur un spbinz. Tout récemment Ton a voulu reconnaître dans la figure de Pallas une copie de l'Athena Ilygieia de Pyrrhos (voir n. 158), et dans celle de Venus une reproduction de la Sosaudra, statue célèbre de Cala nus.
H est possible que cette paire de candélabres eût pour pendant une autre paire, sur laquelle les six autres divinitéB olympiennes étaient représentées dans des attitudes analogues.
Oimale de' letterati 1771 (Pisa) m Tav. I, II, p. 166 et eiiiy. Cavaeeppi, Eaooolta di anticlie gtatae III, 58, 59. Visconti, Maseo Pio-Cl. rv, 1—8. Ann. deir lust. 18G9 Tav. d'agg. M, p. 282— 285. Le vepte de la bibliographie se trouve dans Friedeiichs- Woitere, Bausteine n. 2124 — 2129. Overbeck, Kunstmytliologie II p. sa IL 6, p. 33; m p. 27 IL 7; Atlas I, 6, IX, 89. Ct Boscher, Lexikon der Mythologie I p. 411, p. 699. Hanser, Die neti-atti6che& BettefB p. 68 n. 92, 98; p. 161^164, p. 169.
Entre les deux candélabres:
214 (414) Statue d'Ariane eudenie.
SouB Jules n elle ornait déjà une fontaine dans le jardin dn Belvédère (Jahrbueh dea areh. Inst. Y 1890 p. 18, p. 88,
p. 57). Restaurations: le nez, les lèvM, la main droite, le petit doigt et l'annulairp de la main gauche, le rorh^r «nv lequel Ariane est étendue, ainsi que le bout de draperie qui pend le long du rocber au-dessous du coude gauche, et le moreeaa de eette même draperie qui s'étend horizontalemeat depuis la saillie du tocher Jnsqn'au pU vertical qui tombe au-dessous de la cuisse.
Comme on s'en rend compte par la eomparaison avec
d^autres monuments (par exemple n. 216), c'est Ariane qui est ici représentée, Ariane endormie tandis que Thésée l'abandonne. Mais son sommeil n'est point paisible. La pose un peu forcée du corps, le désordre des plis du vêtement indiquent évidemment qu'Ariane, troublée par des songes qui lui lumoncent son malheur, s'est beaucoup agîtée pendant son sommeiL Plusieurs défauts d'exécution prouvait que cette statue n'est pas une œuvre originale. Immédiatement au-dessus des pieds le sculpteur n'a pas
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détaché avec une netteté suiiiaante la tunique du manteau qui la recouvre. Mais il ne faut peut-être pas attribuer trop d'importance à ce détail; on peut croire et il est même vraisemblable que la peinture, qui décorait primitivement cette statue, remédiait à ce manque de netteté dans l'exécution plastique. £n revanche il serait difficile de trouver une raison du même genre pour excuser les défauts du visage, qui est tout de travers, comme Winckelmann l'a déjà remarqué.
Comment doit-on se figurer rorigintil de cette statue? C'est là un des problèmes les plus difûciles de Fardbéologie. Nous connaissons plusieurs peintures murales et des bas-reliefs de sarcophages copiés d'après des peintures, qui représentent Bacchus (Dionysos) et son cortège s^approchant d'Ariane endormie ; le type de cette dernière figure y est très ressemblant à celui de la statue du Vatican. Nous sommes donc placés entre deux hypothèses: ou bien les peintures murales et les bas-reliefs imitent des statues, parmi lesquelles se trouvait l'original de l'Ariane du Va* tican; ou bien il faut chercher cet original dans une peinture, dont se sont inspirés à leur tour les peintres de la Gampanie et les sculpteurs des sarcophages romains. Tout bien pesé, cette seconde hypothèse paraît la plus vraisemldable. Il est impossible (Vadmettre que l'original de notre statue ait fait partie d'un groupe en sculpture, qui représentait la rencontre d'Ariane et de Bacchus, par la bonne raison qu'on ne peut imaginer pour un pareil groupe aucune composition satisfaisante. Supposons que ce groupe ait été formé seulmnent par deux personnages, à savoir Ariane et Bacchus contemplant la belle endormie, où doit-on placer Bacchus? Il n'était certainement pas devant Ariane, parce qu'alors il aurait tourné le dos au spectateur. S'il se trouvait derrière Ariane, toute la partie inférieure de son corps était cachée par la statue de la jeune femme. Si on le place de côté, l'équilibre nécessaire entre les deux parties du groupe fait alors défaut. Noua savons d^autre part que vers la fin du IV* siècle avant J.-G. la sculpture se mit & emprunter souvent des sujets
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à la peinture, et que ce procédé devint de plus en plus fréquent aux époques suivantes; il paraît donc très naturel de croire que le acolpteur a détaché d'un tableau d'ensemble une figure d^ Ariane endormie pour en faire une statue. Différentes figurefi de ce même tableau ont inspiré les peintres de Campaiiio et les sculpteurs des sarcophages romains : l'on sait que dans leurs recueils de modèles il y avait plus de motifs pittoresques que plastiques, 11 est même permis de songer au tableau qui se trouvait dans le temple de Baechus à Athènes, et qui d'après Pausanias (I 20, 2) représentait Ariane endormie, tandis que Thésée Tabandonne et queBacchus arrive pour l'emmener.
Les formes de la statue du Vatican ne manquent pas d'une certaine grandeur, qui rappelle les types plastiques du ÏV** siècle avant J.-C. Au contraire les figures analogues d'Ariane, qui se trouvent sur les peintures murale:» et dans les bas-reliefs des sarcophages, sont traitées avec cette grâce délicate et voluptueuse qui caractérise l'art hellénistique. Il semble donc que Fauteur de notre statue ait reproduit le motif original plus fidèlement que les peintres de Campanie et que les sculpteurs des sarcophages.
De Kossi. Raooolta (li statue T. «. Vîâoouti. Mus. Pio-Cl. H. ^ ici. Opeve varie IV, i>. tK)). MUUer-Wieseler, Denkm, ti. alteu Kmnt H T. 85 n. 418. Bftameister, Denkmiler d. kl. Attertams I, p. 125 Eig. 130. Le reste de la bibliographie est rénnie dans
Friedericlis -Wolters, fiauBteine u. 1572. En ce qui concei'ne les peintarea murales citées plun haut, voir lîelbig, Unterrachungeii Uber die campaniselie Wandmaierei p. 252 — 257.
4^a*deBsoiis de la statue d* Ariane:
215 Sarcophage représentant une Oigantomachie.
Autrefois en ia poseesaion du sculpteur Cavaceppi.
Les Géants, dont les jambes se terminent en serpents, luttent contre les Dieux que Ton doit se figurer placés au-dessus des assaillants, sur les hauteurs de rOlympe. Ils lancent contre leurs ennemis des blocs de pierre, et cherchent à parer les coups qui leur sont portés par les Dieux soit avec de gigantesques branches d'arbre, soit avec des peaux d'animaux emoulées autour du bras
Bix.Bt«, Ovide I. 10
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gauche. Mais il est évident que leur attaque furieuse est vaiue. Un jeune Géant est déjà étendu sans vie sur le sol; uu second se tord dans les coiàYulsions de la mort; deux autres tombent en même temps , Tiin d'eux frappé dans le dos par on trait de la foudre. La composition de la scène est claire et pleine de vie dramatique. Hais l'ensemble a très nettement le caractère d'nne peinture. En outre plusieurs détails, rebelles aux conditions mêmes du bas-relief, auraient été au contraire rendus par le pinceau sans aucune difficulté. Cette observation s'applique en particulier aux raccourcis que présentent la tête et le dos du Géant qui tombe en avant. Il semble donc que Fauteur de ce sarcophage se soit inspiré d'un tableau représentant une Gigantomacbie — tableau qui doit dater de l'époque hellénistique, étant donnée la trèn grande analogie qui existe entre le bas-relief de notre sarcophage et la fi ise des Géants de Pergame.
bux* la face latérale gauche du sarcophage l'on voit deux Géants, dont l'attitude nous révèle qu'ils sont trop exténués pour continuer éneigiquement la lutte; sur la face latérale droite, sont étendus les corps de deux autres Géants.
Cavaceppl, Baccolta di autiche statue m, 55. Yiaoonti, Mus. Fio-Cl. IV, 10— 10b. FIstalesi Y, 26. Overbeck, Kimstniytiliologie
H p. 386 D; Atlas V, 9. Baumeister» Deakm. d. kl. Altertumfl I, p. 596 Fig. 638. Cf. Jahrbuch der preoBS. Kunstsammlungen 1 ]). 172, V p. 251. — Pour tout le reste de la bibliographie voir Mayer, Die Giganteu und Titaaen iu der antikeu Sage uud Kuuet p. d64 n. 10. p. 386—887.
216 (416) Plaqae de marbre, qui faisait probablement partie d'une ânse*
D'après uno tradition, qui n'est pas d'one authenticité abBolument certaine, cette plaque de marbre aurait été trouvée an seiziénie sir ri o dana la villa d'Hadrien prés de Tivoli, et donnée par le cardinal Hippolyte d'Esté à ses parents les seigneurs de Ferrare. Elle fut restaurée à deux reprises différentes, la iwoonde fois par de Fabris, et acquise pour le Vatican sona Grégoire XVI. Restaurations : le tiers gauche tout entier du marbre, de telle sorte que dan? la statuette qui ome la iiicb'^ 2:auclie un morceau du bras gauche et la nebiis qui le recouvre sont seuls antiques; en outre, au bae-reUef qui ocoape le milieu du monument, une partie
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du haut du corps de chacune des deux figures viriles; le bras droit de la statuette (jui se trouve dans la niche droite, la colonne placée à gauche de cette statuette, plnslenra morceaux des autres colonneB. Dans la scène de chasse repré- . sentée au-dessus, il n'y a d'antique que la tête, les ailes, la main droite avec l'épée et le pied gauche de l'Amour, Icb deux x>&ittes de derrière et la patte gauche de devant de la panthère, le troue d'arbre.
La décoration de ce marbre représente en raccourci un mur, avec deux niches occupées par des statues; la partie située entre les niches est ornée d^un basrelief. Suivant toute apparence, cette plaque jointe à d'autres plaques semblables formait une frise. L'arrangement de la décoration trahit l'imitation de la peinture murale gréco-romaine, <.|ui aime à représenter sous hi forme d'une frise des sujets nnnlogues. Dans le bas-relief central, on voit Ariane end >rmie; elle y est traitée de la même façon que dans la statue n. 214. Devant elle, Thésée, qui abandonne son amante , met déjà le pied gauche sur l'échelle de son navire; au-dessus est figurée la personnification de l'île de Naxos. Le personnage masculin, vêtu d'une nebris, qui se tient debout derrière Ariane endormie et cj^ui la contemple, est très probal)Iement Bacchu& (Dionysos) qui arrive pour emmener sa fiancée, et non point un Satyre faisant partie du cortège du dieu. Dans la niche gauche le restaurateur a placé une statuette de Bacchus. Il est pourtant très clair qu'un Satyre ferait beaucoup mieux pendant à la Bacchante qui occupe la niche droite. La corniche qui court le long du bord supérieur de la plaque de marbre repose à ses deux extrémités sur un sphinx ailé et sur un appui en forme de cône. Entre les cintres des deux niches. Ton voit*UB Amour levant le bras pour frapper de son épée une panthère qu'il poursuit.
De Fabris, Intomo ad un bassorilievo antico isppr. Aiianna abandonata da Teeeo, Koma 1845. Cf. Jenaer Literaturzeitung. 1846 p. 76, p. aoi et fiuiv. O. Jaka, Aroli. Beitrage p. 281.
217 (419) Statue cuirassée avec une tete de Lucius Verus.
Trouvée à Castro nuovo ( près de Civita Ver cliia). Restaurations: les exti'émités le troue d'arbre, la plinthe.
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La statue, dunt faisait partie le torse, date, Bembie-tiii du premier siècle de Tempire. Sur la cuirasse ou voit: en haut une tête de Crorgone, au milieu une Victoire tenant une palme et une come d'abondance et de chaque côté un trophée, au pied duquel est agenouillé un barbare yaincu; à la partie inférieure la femme couchée, qui porte des fruits tians un pli de ison vêtement, représente la terre; à ce point de vue elle a la même sigmiieatiou (|ue la ligure de iemme qui lui correspond sur la cuirasse de la statue d'Auguste n. 5. On a adapté à ce torse une téte de Lucius Yerus (f 169 ap» J.-C), qui se trouvait jadis à la villa Mattei , et qui est un des meilleurs portraits que nous ayons de PépcMpie des Antonios. La physionomie sombre et soui'noise (jui caractérise L. Verus y est parfaitement rendue. La manière dont les cheveux et lu lirii hc sont traités nuuri indique avec <|uelle habileté let* scuipteui's de cette époque savaient maniei* le trépan.
Vigronti. Mus. Pio-Cl. II, 60 (cf. l p. 265 note 1). J»i«tol«w V,
Clara<- V, pl. 957 u. 2462. Cf. Wolrkers Zeitsrbrift p. U7. lionner Studien (Beiiiu 18d0) i». 12. BeriiMulli, Rbiu. ik<>ui>grapliie 11 tî p. 206 n. 2.
Presque au milieu de la galeriot entre la statue de Paris n. 188 (255) et le groupe des Niobides n. 209 (401).
218 (421> Urne cinéraire en alb&tre d'Orient.
Trouvée en 1777 sous U malsoii qui ftlt te coin du Corso et de la plaoe S. Carlo, en face de la Via délia Craoe. Besteurations: quelques morceaux des anses et de la pUathe.
Cette urne de fonne élégante est en alb&tre jaune couleur de miel, rayé et opaque ; suivant Pline (n. h. 86>
61^ c'est la variété la plus estimée de cette pierre. Oe ij[ui lui duime un intérêt tout particulier, c'est qu'eu même temps et à la même placer on n trouvé six inscriptions. Trois d'entre elles sont des épitaphei>. L'une mentionne Livilla, la plus jeune des filles de Germanicus, qui fut tuée sous le règne de Glande à l'instigation de Messaline (Corpus inscr. lat. YI, n. 891 : ce texte a été encastré dans la base de la prétendue statue de Flora, qui se trouve dan» la Galerie des Statues, miméru 410 du Musée); la
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5S«conde iiommo Tiberius (lemellus, ce petit-fils de T empereur Tibère que Caligula fit tuer fC. I. T.. VI, ii. 892 : Toir la base de la statue armée à laquelle est adaptée une iéte de L. Ver us, n. 217: numéro 420 du Musée); la -troisième, dont il ne s'est conservé que le dernier mot Vespastani (C. I. L. VI, n. 893 ) mentionne soit réponse de Yespasien DomitiUa, soit Flavius Clemens Vespasianus, petit cousin de Domîtien . (jne cet empereur fit tuer vers la fin de sou règne. Les trois autres inscriptions nous apprennent ([ue trois fils de Germanicus, morts dans un Age encore tendre, furent brûlés à cette place (C. I. L. Vï, nrs. 888 — 890: ces trois textes ont été encastrés dans les bases des statue» qui se trouvent dans cette même •galerie bous les numéros 248, 408 et 417). Elles prouvent ^^ue le terrain, oii Ton a découvert tous ces monuments, •était compris dans la partie du ('hamp de Mars, où l'on brûlait les corps des mrnibies de la taiiiill»^ impériale <bustum Caesanmi f. 11 est difficile de dire avec certitude pourquoi les cendres de Tiberius Gemellus et de Livilia, qui tous deux appartenaient à la gens Julia, ont été placées non pas dans le Mausolée d'Auguste, qui était le tombeau de famille des Julii, mais dans une partie voisina; du Champ de Mars. On peut croire qu'il en fut ainsi, parce qu'ils avaient encouru la disgrâce des empereurs leurs parents, et qu'ils avaient été dès lors considérés comme exclio de In famille T/urne d'albâtre ayant été trouvée dans le voisinage immédiat de l'épitaphe consacrée à Livilia, il est très possible qu'elle ait contenu les cendres •de cette fille de Oermanicus.
Vlftoonti, Mus. Pio-Ct. VIT, dO. Cf. Braun, Rninen und Mnaeeii
\K 301 n. 106. Pour les iiisciiptions, voir; Sitziingsberichte der fierliaer Akadeniie der WjU&enechafteu 1880 p. 1155— 115<ï, p. 11&8.
Les Chambres des Bustes*
Première chambre.
A droite sur la console du bas:
219 (278) Téte prétendue d'Othon.
Restaurations : le nez. la lèvro iuféi ioiire, nn morceau de l'oreille gauche, la plus grande partie de l'oeciput. Le buate d'albâtre est antique mais ne 8e rapporte pas h la tête.
Cette tête rappelle par sou profil comme par 1 expression sensuelle de la physionomie les portraits d'Othon reproduits sur des monnaies. En outre l'on peut reconnaître dans la coiffure la perruque que, d'après Suétone (Otbon, 12), cet empereur portait. Néanmoins il me paraît douteux que ce buste soit un portrait d^Othon; le style indique au plus tôt la fin du deuxième siècle ap. J.-C, et il est difficile d'admettre qu'à cette époque Ton fît encore des porti iiits de cet empereur.
Bernoulli, Riim. Ikouographie II 2 p. 8 — 9, Fig. 2, Cf, Braun, Kainen and Museen p. 35U u. 99.
220 ^211 Tête de Néron en Apollon Citharède.
Kestauratiuns: le nez, quelques iiiorct^aux des lèvres, des ]>aupières, des joues, de la courouue de laurier, les rubauti (|iii pendent de la couronne sauf leurs extrémités anpéideurear le con, le bnste.
Néron se comparait volontiers à Apollon pour son
liabiletc à jouer de la lyre: aussi est-il représenté ici en Apollon. L'artiste s'est acquitté avec beaucoup d'adresse d'une tâche, qui n'était peut-être pas isans danger pour lui. Il a beaucoup idéalisé les traits de l'empereur et leur a donné le plus de ressemblance possible avec ceux de la divinité, sans cependant leur faire perdre complètement
leur caractère indiviiluul. J.a coiffure est celle qui caractérise toutes les statues d'Apollon Citharède; au milieu de la couronne qui ceint la tête, est une pierre précieuse, comme dans beaucoup de représentations de ce dieu (voir par exemple le n. 267).
Vifloonti, Mua. Pio-Cl. VI, 42. PistoleBi Y, 4& Bernonlli, Hâm, IkonograpMe II 1 p. 392 n. 5, p. 893, Flg. 56.
221 (275) Téte d'un sonrentin heUéniftiqiie âgé.
Bestoaratioiis : le nés, l'oreille gandie, le cou et le buste.
Cette tête de vieillard est ceinte d'une couronne de pampres, qui donne au personnage ici représenté le caractère de «nouveau Bacchus» (vio^ Aiévuaoc)) et d'un diadème, qui, suivant toute apparence, était en or et orné d^une couronne figurée par des ciselures. L'on voit en général dans cette tête un portrait d^Auguste âgé. Mais sa )*688emblance avec les portraits absolument authentiques de cet empereur n'est que superficielle. Il est encore moins possible de l'econuaître une image de César dans le camée qui occupe le milieu du diadème. Je crois même qu'on ne peut pas décider si ce camée fort abîmé reproduit un type idéal ou est un portrait. En tout cas il n'y a pas de buste ou de statue d'empereur romain qui soit décoré, comme la tête du Vatican , de symboles bachiques; d'autre part ni Auguste ni aucun autre des premiers eni])ereurs n'est re])résenté avec un diadème. Enfin les eiiets de 1 âge sont rendus sur cette physionomie avec un naturalisme très Un, qui contraste nettement avec la correction académique^ dont les artistes se souciaient par dessus tout à l'époque des Julii, lorsqu'ils faisaient des portraits d'empereurs. Au contraire, tous les détails de cette tête, la couronne bachique, le diadème et le style nous indiquent qu'elle est le poj-tr<iit d'un Ttolémée, d'un Séleucide, ou de quelque autre souverain de 1 époque heilenis tique,
Viflconti, Mus. Pio-Cl. VI, 40. Bemoiilli, Ouvr. dté II 1 p. 30
n. U, Fig, 5, p. (î-l— G5. Romische Mittheiln ngen VT 1891 p. 318— 319. Snr le vioç Aiôvusoç: Ludera, Die dionysisclien KuuBtler p. 74, Amn. 135.
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222 (274) Tète d'Augiifte.
Autrelbifl à la Tilla Mattei, acc^uise sous Cléiueiit XIV. Bwtauratioiia: le nez, quelques moroeaux des lèvres» du menton et de la couronne d'épis, le boste..
L'empereur est ici représenté dans un âge avancé, avec une couronne d'épis de blé, insigne de la confrérie
des Arvales. dont il iai^ait partie.
ViÉsronti. Mufi. Pio-Cl. VI. 31» (cf. T, p. 237 note *). PistolesiV, Ait. .Bevnoulli, Oiiw. cité II 1 p. 30 n. 15.
La tête suivante forme un contraste intéressant avec ce portrait d'Auguste déjà vieux.
223 ( 273) léte d'Oetave jeune.
Trouvée dans los fouilles, que le consul anglais R. Fagan entreprit k Ostie en 1818. Restaurations: le bout dn nez, qnelqueë paities des orelUes, le buste»
Octave est représenté à Page intermédiaire entre Fenfance et l'adolescence. Sa tête dénote une constitution délicate, mais une intelligence supérieure et une volonté
énergic|ur. dont pourtant Tactioii semble entravée par une prudence rélleLliif , qui frise presque la tiniidite. 11 n'y a pas trace aur cette physionomie de fraîcheur juvénile. L'on y voit au contraire combien l'esprit de cet enfant a été mûri dès son jeune âge par la pensée de l'avenir aussi brillant que périlleux, qui l'attend. Le travail de cette tête, fin maïs un peu sec, produit une im23ression toute particulière de tVuideur, qui correspond parfaitement au caractère de la physionomie.
Nibby, Museo Chiaraïuonti 11, *2<>. Baumeister, Deukmâler des kl. Altertums J, p. 227 Fig. 17». Cf. Beraonlli, Ouvr. cité II 1 p. -.'H u. p. (12- 01.
A droite, sur la console d'en hautt 22à i285) Buste de Marc-Aurèle.
Trouv»'» dans la villn d'Hadrien près de Tiv(di. Restauratioihs; nez, (iuel<ineb parties de la clievelure et de la
drR]MM-ir.
C'est un des meilleur» portraits de cet empereur, uiiilgré la minutie exagérée avec laquelle les cheveux et ia barbe ont été travaillés au trépan.
CHAMBBËS DES BUSTES.
Vitcoiiti, Hus. Pio*01. VI, 50. Piitoleai V, iO. Cf. Bi»ub, Bnlneu imd Maseeu p. S55 H. 95. BemonlU, Rom. rkonograptiie U *î p. 168 n. U,
225 (287j Téte de Commode.
liC buste est antique, mais ne se raccord c pas avec la tête, (pli fut doîinfV au paju' Clément XJV par lo prince Doria-Famlili. Restaurations: le nez, un morceau au-âeasus fie Fceil droit, quelques parties des oreilles.
Vitioouti, Muô. Pio-Cl. VI, 51, 2. Nibby. Museo CUiaramouti ii, 42. C f. BernouUi, 0. c. II t p. 230 u. 5.
226 (292) Buste de CaracaUa.
Trouve dans le jardin du cardiuai Fit) Ridolfo de Carpi, jardin qui appartint plus tard an Conservatorio delle MendioanU (derrière la basilique de Constantin). Bestaurations : le noE, Tareade sourcllUôre droite, quelques morceaux des OT^es, presque toute la poitrine.
Comme plusieurs répliques exactement pareilles de ce buste se sont conservées, nous devons y voir le portrait
approuvé par l'empereur lui-même et en quelque sorte oiiiciel. Cette tete nous montre une fois de plus (v. nr>:. 57, 309) à quelle hauteur l'art du portrait se maintenait encore au IIÏ® siècle ap. J.-C. Caracalla (f en 217 ap. J.-C.) né à Lyon d'un père africain et d'une mère syrienne unissait en lui la férocité africaine et la fourberie syrienne avec la frivolité et la forfanterie gauloises. L'artiste a merveilleusement rendu tous lef^ traits de ce caractère. L'expression féroce de la pbyj^ioiioiiiic . dont CaiacaUji était très fier, est reproduite sur ce buste avec une vérité effrayante. Le cou est tourné avec aiiectation vers l'épaule gauche, parce que cet empereur prétendait imiter Alexandre le Grand, qui avait le cou légèrement de travers.
Yisconti, Hus. Ho-CL YI, 55. Pistolesi V, 48. Cf. Braun, Bnineu nnd Museen p. 355 n. 96.
Par terre, sur le seuil:
227 (^291 Lj Fragment d'un groupe, le bras gauche de
Pairocle avec la main gauche de Ménélas.
Voir plus bas n. 240.
Anu. deir Inst. 1870 Tav. d'agg. B 4, 5, p. 7î», p. 95.
VAUCAK,
A ^anohe de l'entrée de la seconde chambre, 6ur la
console du bas :
228 (d7ô) Téte idéale de jenne fiuiime.
BeetauTatlons : le bout du nez, et la plus grande partie des bondes de chevenx qni tombent
L'on prétend reconnaître dans ce buste un type délais,
où la physionomie sévère qui caractérise habituellement cette déesse aurait été adoucie, et où la fleur de lotus placée d'ordmauo au-dessus du front aurait été traus* formée en une touffe de cheveux.
Yisoonti, Uns. Pio-Cl. VI, 17, 3. Fietolesi Y, 47.
229 (^376) Tôte colossale de Pallas.
Jadis au château Saint- Ange. Restaurations: le npz, quelques éelat*=' à la lèvre supérieure et aux oreiUefl, dea X^artlea assez considérables du easque, le buBte.
Ce type, qui ressemble beaucoup au type de la Pallas de Yelletri, paraît avoir été dérivé à une époque postérieure du type idéal, que nous connaissons surtout par la Pallas Giustiniani (n. 51). D'ailleurs notre Pallas a de
commun avec cette statue les têtes de bélier qui ornent la visière du casque.
ViBconti. ISIus. Pio-Cl. VI, 2. : Opère varie IV, p. ;JHu n. 17S. Braun, Vorst iiule T. 58. Cf. lirauu, Kuinen und Museen p. 340 u. 83. — En ce qui concerne la Pallas de Velletri : Friederiche- Woltere, Baustelne n. 1483, 1434.
Au-dessous de la fenêtre voisine:
230 (377 J) Fragment d un groupe; le pied gauche do
Patrocle mort.
Voir plus bas n. 240.
Ânn. deU' Inst. 1870 Tav. d'agg. B 3*
Kntre les deux fenêtres:
231, 232 (382, 384) Partie antérieure d'un thorax; corps humain ouvert
Ces deux objets comme d'autres semblables en terre cuite paraissent avoir été consacrés & quelque divinité de la médecine. Ils ne donnent pas une idée favorable des
connaissances anatomiques de ceux qui les ont fabriqués. (Jhaque côté du thorax est formé de treize cotess, tandis qu'en réalité l'homme n'en a que douze. — Dans l'autre morceau, les poumons sont trop petits, restomac est trop grand, le cœur est trop long et trop mince; en outre il est droit, au lieu d'être incliné à gauche ; le diaphragme a été oublié. D'après un anatomiste distingué, Fauteur de cette sculpture a tout simplement pris pour modèle les poumons et le cœur d'un aguetiu, tels qu'on les voit, aux étal>^ de bouchers, suspendus à un crochet par la trachée-artère.
Bull, deir Inst. 1844 p. 18—19. Cf. Braan, Bnineii and Mnseen. p. 341 n. 84. Bull. deU' lust. 1885 p. 147—149.
233 (383) Buste en porphyre de Philippe le Jeune.
Autrefois chez les Barberini; acquis sous Clément XTV.
L'emploi du porpliyre dans les œuvres plastiques de style libre est un signe évident de la décadence de l'art, i) une part en eiîef il est à peu près impossible d'obtenir un modelé tant soit peu détaillé avec cette pierre très dure, qu*il faut travailler au poinçon, grain par grain en quelque sorte; d'autre part Timpression que produisent les formes de Tœuvre est troublée par le miroitement de la surface poUe, et pourtant il est nécessaire de polir la matière, si Ton veut tirer parti des qualités du porphyre. A lioMie nous rencontrons |H>iir la première fois des statue!^ en purpiiyre sous le i t gne de l'empereur Claude. Ces statues furent envoyées dans la capitale de l'empire par un gouverneur d'Ëgypte; mais elles n'y eurent pas de succès. Jusqu'à Tépoque d'Hadrien le goût public, au moins pour la sculpture, resta plus ou moins fidèle à la tra* dition classique. Ce fut sous les Antonîns que la mode se répandit d'employer des pierres rares et coûteuses, sans que l'on se préoccupât d'ailleurs de savoir si elles étaient propres à la sculpture; dès lors le porphyre servit de plus en plus pour les statues, les bustes et les ornements d'ordre architectural.
Notre buste représente Philippe le jeune qui, en 244 ap. J.-C, à peine âgé de sept ans, fut proclamé César par
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son père, puis, à l'âge de treize ans, tué en même temps <ju< lui (249 ap. J.-C.). La poitrine est trop étroite; la tète est mieux réussie. On y reconnaît la profonde mélancolie de ce jeune César qui^ d'après la tradition, ne souriait jamais, parce qu'il songeait toujours à la mort, et qu'il la sentait prochaine. Dans l'agrafe, qui retient le palliiun sur répaule droite, existe un trou rond, qui contenait Jadis évidemment une pierre précieuse.
Visnonti, Mua. Pio-Cl. VT, r)î» (dans ce même ouvrage, p. 228 et suiv., sont réunies piusi^urâ uoticea sur TuBage du porphyre eu Bcnlpture); Iconogra[>hie romaine HT p. 161, pl. 55 n. 4, 5.
Sur le sol :
234 (384 B) I^ragment d*nn groupe, les jambes de Patrocle
mort.
Voir plus bas n. 240.
Viscouti. Mus. Pio-01. VI, IJ». l'euna . ViaL^-^io ])ittori(M> délia villa, Adriaua ÏV, yti. Aun. dell* iust. 1870 Tus. «l'agg. H i, .1, p. 7*J, p. 95.
Près de Fentrée de la Galerie des Statues:
235 (388) Oronpe: portraits d'an £omain et de sa femme.
Autrefois à la vilU Mattei, aoqnis sous Clément XIY.
Ce oionpe n'est pas travaillé sur sa tace postérieure: il ('tait donc placé dans \mo cle ces niches (jUcidrangulaires, t^uc l'on ménageait très souvent au milieu de la t'aeade des tombeaux romains. Comme la coiffure de la i'emmo ressemble à celle des portraits d'Antonia, épouse du pre* mier Drusus, et d'Agrippine, femme de Germaniens, rœuvre que nous étudions date des premiers temps de Tempire. Ce qui ooniirme cette opinion^ c'est que dans la draperie les t oup-s de ciseau sont encore très visibles: c'est là un procédé qui rappelle la manière dont ou travaillait le marbre sous la république [Yoir n. 499). Niebuhr avait pour ce groupe une grande prédilection; il trouvait que le caractère romain s'y exprimait dans toute sa pureté; c'est pourquoi Sohwanthaler, dans le tombeau de Niebnhr et de sa femme au cimetière de Bonn, disposa
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les bustes dos deux époux comme iln le sont d^m notre » groupe* Ën fait on peut voir dans cette sculpture le type idéal d*un antique couple romain du meilieur aloi. La figure aux arêtes vives et sillonnée de rides du mari révèle un père de famille actif, prévoyant et économe; ^on lame front indique une volonté ferme et une intelligence pratique; mais il serait difticile d'attribuer à cet homme ie moindre sentiment poétique. Par contraste avec la physionomie si individuelle de sou mari, la femme paraît plutôt insignifiante. Il est évideut qu^elle était beaucoup plus jeune. Il n'est personne qui ne reconnaisse en elle une épouse et une mère de famille vertueuse et fidèle. Mais son visage exprime ce qu'un ju<>*e bienveillant aj)pellerait de la réserve timide, et ce tpi un critique mal disposé nommerait de la simplicité étroite. Personne n'oserait affirmer que ce fût une femme amusante et capable de donner de l'entrain. Au reste ce caractère existe nonseulement dans ce groupe, mais encore dans beaucoup d'auti*e8 portraits anonymes, qui datent des premiers temps de Vempire. Il semble donc que les tyjjes et lei* mœurs <le l'antique Home se f^oient conservés, jusqu'à l'époque impériale, dans les couches moyennes de la société, malgré les nombreuses iniluences hellénistiques.
La main gauche de la femme est ornée de deux bagues : l'une à la phalange antérieure de l'index, l'autre à l'annulaire. Suivant Fancien usage romain le mari porte son cachet au petit doigt de la main gauche.
L'exécution de ce groupe a beaucoup de caractère. Sur les cheveux et les vêtements des deux figures, ainsi que dans les yeux de l'homme, on distingue sans aucun doute les traces d'une ancienne couleur. U est donc aisé de se figurer l'impression très vive que cette sculpture devait produire, lorsque la couleur s'ajoutait aux formes plastiques pour rendre plus parfaite encore l'imitation de la nature.
Moutuueutii Mattiitteiauji IL, T. 34 ii. 1. Viacouti, Mus. Wo-Cl. VU, 25 (cf. I, p. 2a7 note *). f&stotofli Y, 47, Cf. Braun» BuineA uad Muaeeu p. 368 n. 103. BemoulU, Rdmitohe Ikonographle I p. 186.
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Au-deasous, par terre :
236 v384D) Fragment d'un groupe, le dos de Patrocle
mort.
Voir plus bas n. 240.
Viseoatif Hue. Pio-Cl. VI , 19. Penna, Viaggio pittoiico délia villa A li l ina IV, 92. Ann. dell' Inst. 1870 Tav. d'agg. B 6, p. 79, p. 95.
Au milieu de cette chambre, sur une colonne torse eu marbre noir africain (nero untico), trouvée à l'Aventin;
237 (293) Tète de Satyre baxtai en marbre rouge (rosso
antico).
Trouvée prés de Genzano.
Braim, Biuuen und Mnaeeu p. u. 79.
Deuxième chambre.
A droite, sur la console du bas:
238 (303) Tâte tfApoIlon.
Trouvée à Borna Veocbia sur la voie Appienne ; restanratlona; le nez et le buste*
Cette tête se distingue de la plupart des types d'Apollon, que nous rencontrons dans les Musées de Rome, par la régularité des formes, par le calme de la physionomie, par la simplicité de la coiffure ; elle doit être considérée comme la copie d'un original antérieur à T époque. d'Alexandre le Grand. Ce qui confirme cette hypothèse , c'est que les monnaies de la confédération chalcîdiquedeThrace, monnaies qui cessèrent d'être frappées en 348 avant J.-C. lorsque Philippe II de Macédoine prit Olynthe. portent une tête d'Apollon, dont le profil ressemble dans ses lignes principales à celui de F exemplaire du Vatican. Quelques taches jaunâtres sont visibles en différents endroits de la figure; on a voulu y reconnaître des traces dWe coloration primitive; il est beaucoup plus probable qu'elles sont dâes à la présence d'une certaine quantité d'oxyde de fer dans la terre au milieu de laquelle cette tête a été trouvée.
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Overbeck, Griecîiisclie KuiiBtiiiytliologie TV p. 1?»:; u. 7; Atlas XX, 6. Cf. Besclireihuiig der Stadt Rom 11 2 p. 185 n. 14. Bull, dell' Iu8t. 1880 p. 11. Fiiederichs-Wolters, Bausteine n. 1296. Pour les monnaies de Chalols: Overbeck, Onvr. cité IV, Httnztafel II, â8— 30 (le n. 29 est frappant comme ressemblance), p. 154 n. 16— 18, p. 157.
239 (307) Tête de Jupiter (Zeus) (?).
ReBtanvrttions: le nez, la paiHe inféiieure de la drapeile
qui t(»mbe de la tête, le buste.
Cette tête était autrefois considérée comme une image de Satnme (Oronos) ; ce dieu est en effet représenté habituellement la tète couverte d^un pan de son manteau et les cheveux ramenés sur le front. Mais ici nous ne retrouvons
pas la physionomie sombre et chagrine que Fart ancien prêtait à Saturne, en qui Ton voyait le souverain d'un monde depuis longtemps disparu (voir n. 375); notre tête exprime plutôt une douce gravité. Aussi peut-on se demander s'il ne faut pas admettre une opinion toute récente, d'après laquelle nous serions en présence d'une tête de Jupiter; dans quelques cas particuliers, Jupiter est repré* senté avec un pan de son manteau sur la tête et les cheveux tombant sur le front (cf. p. e. n. 379).
Viscouti, Mus. Pio-Cl. VI, 2, 1. Bi anu, Vorsehule T. 34. Muller- Wieaeler, Denkm. d. alten Kuust 11 62, 7yy. Overbeck, Kunstmytbologie n p. 251 n. S, p. 25ô, p. 582 ÂnuL 1S8; Atlas III, 2.
240 (311) léte de Ménélas.
Bestanratlona: le nés avec le morceau adjacent de la lèvre
supéiieure, le tiers gauche de la lèvre inférieure, presque tout Tœil droit, diverses parties du front, de la joue gauche,
des cheveux et du casque; le buste.
Visconti, Mus. Pio-Cl. VI, 18 (cf. Opère varie IV, p. 394 n. 215). Penna, Viaggio pittoriro dclla Villa AdiiaDa TV, 91, Pistolesi V, 47.
Ir'eudaut les fouilles entreprises à la villa d'Hadrien près de Tivoli par Gavin HamÛton, l'on trouva des fragments de deux groupes, qui représentaient Ménélas avec le cadavre de Patrocle. A l'un de ces deux groupes appartient la tête de Ménélas, dont il est ici question, et les morceaux suivants, placés dans la première chambre des bustes: 236 (384D) le dos de Patrocle; 227 (291 L) le bras gauche de Patrocle avec la main gauche de Mé-
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nélas; 230 < 377 J) le pied gauche de Patrocle. Bu second groupe ne s'est conservé qu^un seul fragment, qui se trouve lui aussi dans la première chambre des bustes: 234 (384B) les jambes de Patrocle.
Ce groupe doit avoir été très célèbre; nous n'en connaissons pas moins de six répliques; et c'est d'uut^ de ces répliques que faisait pai^tie le fragment de Ménélas du
palais P>raschi, connu sous le nom du Pasquin, On se rendra compte de la composition en examinant le projet de restauration ci -joint (Fig. 12). Un guerrier barbu laisse glisser sur le sol le cadavre d'un de ses jeunes compagnons pour se préparer à reprendre la lutte contre les ennemis qui le poursuivent. Les deux héros ainsi représentés sont appelés tantôt Ajax et Achille, tantôt Ménélas et Patrocle. Cette dernière interprétation est évidemment la vraie. Dans toutes les répliques^ où s'est conservé le tronc du cadavre, l'on voit une blessure au ventre non loin des côtes; le fragment 236 (384 D) en montre une seconde entre les deux omoplates. Or dans rniade (XVI 80(>, 821) Patrocle est blessé par Euphorbe dans le dos, par Hector au bas -ventre; il en résulte que dans notre groupe le guerrier qui est tombé est Patrocle, tandis que celui qui emporte le cadavre est Ménélas. D'ailleurs l'expression soucieuse qui caractérise la physionomie de ce dernier ne conviendrait nullement à l'aîné des Ajax y que la légende nous fait connaître en toute circonstance comme un héros inflexible et d'un courage inébranlable.
Si l'on en juge d'après le mouvement des deux ligures comme d'après le caractère naturaliste, qui se retrouve
plus OU moins accentué dans toutes les répliques, ce groupe n'a pas été créé avant l'époque d'Alexandre; il date, semble-t-il, de la période des Diadoques. Par la stractnre du crâne, par la manière dont la peau et les ciheyeiix sont traités, la tête de Ménélas présente nne ressemblance frappante avec le Laoeoon (n. 153) et avec un type de Centaure qui appartient au même développement de la sculpture grecque (n. 117, 512). Des deux groupes trouvés à la villa d'Hadrien, celui dont on a conservé plusieurs fragments était un ensemble d'un moins bon travail; l'autre au contraire, dont nous n'avons qu'un seul débris, les jambes dePatrode n.234 (384 B), était une œuvre de premier ordre. Il faut remarquer avec quel naturel et quelle vérité l'artiste a rendu Tengourdissement de la mort, et comment il a su distinguer la peau dure qui enveloppe les talons et qui se trouve à la naissance de l'orteil, de la peau plus tiue qui passe sous la courbe du pied. Chaque coup de ciseau témoigne d'un sentiment si fin que rien n'empêche de voir dans ce fragment un reste du groupe original.
La bibliographie esL iudiq^uëe bous le uaméro de chacua des fragments. Cf. Ann. deU'Inat. 1870 p. 75 et sniv. Kekulé, Bas akademlsehe Kunfltmuseum zu Bonn p. 60 n. 248. Friederichs- Wolters, Bansteine n. 1397, 1398. Loewy, Lyaipp und Beine SteUnng •in der griecli. Plastik p. 30.
A droite sur la console du haut:
241 (298) Buste colossal de Sérapis, en basalte.
Autrefois propriété des Mattel; acquis sous Clé meut XIV. BestanrationB: le née et plusieurs parties des olievenx et de la iMurbe.
L'on ne sait pas encore avec certitude si le culte de Sérapis était célébré en Egypte avant l'époque des Diadoques, ou s'il y a été introduit pour la première fois soit par Ptolémée Soter soit par Philadelphe; Ton ignore également si le type de statuaire , qui représente ce dieu sous des traits helléniques, a été composé à Alexandrie ou ailleurs. En tout cas, comme ce type implique Vexistence d'un type idéal de Jupiter qui apparaît à peu près vers
Hblbio, Guide I.
VATICAN
le déclin du IV^ siècle, il faut en conclure qu'il est une
des dernières figures divines que Tart grec ait créées. Confoi mémciit aux idées religieuses qu'il exprime, ce type procède d'une part du type de Jupiter dont il est question plus haut, d'autre part du type dePluton(Hadès). La physionomie ressemble à celle de Jupiter; mais on y retrouve un mélange de tristesse et de douce bonté. Dans les images, qui sont faites en basalte noir, c'est habituellement l'expression de la tristesse qui domine ; au contraire dans les répliques de marbre blanc (v. n. 304), la bouté et la douceur l'emportent. Les cheveux qui tombent sui* le front et la tunique dont le buste est revêtu sont empruntés au type d'Hadès ; le modius placé sur la tête est par excellence un symbole des divinités de la terre.
Moimme&ta Hatthaeiana II, T.I, 2. Visconti, Mua* Pio-Cl. VI, 14 (cf. I, p. 287 note *>. Overbeck, Kunstmytliologie n p. 310 n. 11. Cf. Braun, Huinen and MuRpen p. 338 n. 80. Journal of lieU«iiic fitudles YI (1885) p. 289 et suiv.
A gauche sur la console du bas:
242 (346) Tète eolosaale d*H6r6iile (Héraelèa).
Trouvëe prés de Saint-Jean de Latran, en même temps qu'une petite colonne qui supportait un objet consacré à Hercule, comme nouB rapprend une ineoription qui y est gravée (0. I. L. YI 1 n. 802). Nous pouvons en conclorct
qu'il y avait en ce lieu un sanctuaire d'Hercule. Restaurations: le bout du nez, un morceau de la lèvre inférieure avec les boucles voisines de la barbe, quelques éclats dans le bandeau qui ceint la tête, le buate.
Ce buste d'une exécution médiocre, orné du baudeau qui caractérise les athlètes vainqueurs, a dans ses lignes principales un air de famille incontestable avec le Jupiter d'Otricoli (v. n. 294); mais la physionomie exprime moins d'intelligence et plus de vigueur physique. Il y a les mciîies rapports cutre notre tête et les types plus anciens d'Hercule (Héraclès) qu'entre le Jupiter d'Otricoli et les images antérieures de ce dieu. Il est donc très probable que le type d'Hercule reproduit par ce buste date du
biècle, comme le type plus récent de Jupiter dont la tête d'Otricoli est une copie.
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Viscoiiti, Mua. Pio-Cl. VI, 13, 1. Cf. Braiiû, E,umeii uuti Muâeen p. 340 n. 8S. BoBober, Lezikon der grieolL» jl rôm. Mythologie I p. 2169—2170.
Dans le cabinet situé à gauche de la secunde chambre :
243 (352) Statne d'une matrone priant.
Ti^uvée dans la basilique d'Otricoli en même temps que la Btetae d'Auguste n. 319. Restaurations: des parties de la cheveliire et du manteau qui reoouyie la tdte, le nés, les léTTes, le menton, quelques moroeaux des joues, les avant-bras.
Si Ton examine les parties conservées des bras, on
reconnaîtra que le i ebta,ui a,teur a eu raison de donner aux avant-bras la pose qu'ils ont habituellement dans la prière. H est impossible de voir Livie dans cette statue; sur les portraits certainement authentiques de cette impératrice, la physionomie est tout h fait différente. Mais comme on a trouvé dans la basilique d'Otricoli deux statues d'Auguste (n. 193, 319; voir aussi n. 395), il est possible que notre figure représente un membre de la i'aniiile impériale et du la gens Julia.
Yiseonti, Mus. Pio-Cl. II, 47. Olarao V, pl. n. 2342. Beruouiii, Komische Ikonographie II 1 p. n. 4. Sur les portraits authentiques de Livie, voir: Rdmisehe ICitthettungen n (1887) p. 3—18.
Â gauche, sur la console du bas, près de la porte qui mène à la Loggia scoperta:
244 (003) Tête de Junon (Héra).
Restaurations: le nez, un morceau de la lèvre inférieure,
le buste.
Parmi les images connues de Junon (Héra), le buste colossal en marbre, qui se trouve au Musée de Naples, paraît être celui qui se rapproche le plus du type idéal de cette déesse créé par Polyclète. La tête du Vatican procède du même modèle que le buste de Naples ; mais le goût artistique d'une époque postérieure a atténué la sévérité des formes et de l'expression, qui distingue ce buste.
Pistolesi V, 60. Cf. Beschreibuug der Stadt Rom II 2 p. 192 n. Hf). Ann. delV Inst. 1H64 p. 298. Overbeck, Kunstmythologie III p. 78 u. la. En ce qui coucerue le buste de Naples: Mon. delP
Inst. Vlii, 1; Alla. 1884 p. 297 et suiv. Overbeck, Kunfitmytiioloi^e m p. 63 et 8itly.| p. 71 n. l, p. 195 et sniy., Anm. iLO et suiv. ; Atlas IX, 1, 2.
Troisième chambre.
245 (326) Statue de Jupiter (Zens) aens.
Antrefola an palaia Veroepi H n'y a d'anttiiue que la partie sapérieore dn ooips jiusqa'à la drapeiie qui recouvre
les jambes; et même dans cette partie ont été restanrt^a le nez, quelques morceaux de la eliovelure, l'épaule gauche avec presque tout le pli d\i mauteau qui la couvre, les deux bras. Néanmoins, dau£ sou eusemble, la statue paraît avoir été restaurée ezaotement, si Ton en juge d'après les parties conservées et d'après les analot^ies que présentent avec elle d'autres Images de Jupit' i-. En tout i fis If^ f^p^to de la main j^auche, qui saisit le sceptre à une très grande hauteur, est justiflé par le soulèvement très marqué du côté gauche de la poitrine. Hais Ton ne sait pas si- la main droite t^ait un fendre, on si elle s'appuyait sans attribut sur la onisse. Comme le travail de la statue est médiocre, on peut se placer d'assez loin pour l'examiner; l'effet produit sera plus considérable.
Pendant longtemps on a cru que cette statue avait des rapports étroits avec le Jupiter Olympien (Zeus) de Phidias ; cette opinion n'est plus admissible depuis que nous con* naissons mieux Vart de la grande période attique et que
nous pouvons nous figurer avec plus de précinion l'œuvre de Phidias, grâce à des monnaies d'Elis, dont Tune porte la tcte de Jupiter Olympien (voir i)lus bas n. 294, Fig. 14), et Tautre la statue tout entière (Fig. 13). Nous savons aïgourd'hui que le Jupiter de Phidias était plus simple, plus calme et plus majestueux que le type reproduit par la statue du Vatican. La tête n^était point penchée en avant ; elle était droite, comme en général dans toutes les images de divinités qui furent créées pendant le cinquième siècle avant J.-C. (voir n. 301). La main gauche saisissait le sceptre plus bas. Le bras droit était tendu en avant et portait une Victoire (Nikè), qui présentait une bandelette (taenia) à Jupiter. Ce n'était pas seulement un petit pli du manteau qui retombait sur Tépaule gauche; le manteau lui-même recouvrait de ses plis nombreux et répaule et toute la partie supérieure du bras. La phy-
sionomie du visage, rarrangement des cheveux et de la barbe étaient moins agités; — c^est là un détail sur lequel nous reviendrons avec plus de développement à propos du Jupiter d*Otricoli (n. 294). Sans doute le type reproduit par la statue du Yatioan dérive dans ses parties essentielles du modèle idéal créé par Phidias; mais ce modèle a été développé et modifié dans l'art postérieur.
Fig. 13.
La majesté sereine, qui domine dans les œuvres de la grande époque, ne convenait plus au goût public du lY® siècle, et Fart en vînt à modifier le type idéal conçu par Phidias, pour satisfaire les contemporains habitués à des physionomies moins calmes. Ainsi se développa peu à peu ce type postérieur de Jupiter, qui jouissait à l'époque romaine de la faveur universelle, et qui fut employé presque seul pour représenter le père de^ dieux.
Visconti, Mus. Pio-Cl. I, 1. Millier- Wieseler , Denkm. der alten Kunfit II T. I, 7. Pour tout le reste, voir Overbeck, Kunstmytho» logie II p. 88 D. 20, p. 115 n. 1, p. 117, p. 571 Anm. 88.
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A droite, sur la console du bas :
246 (320) Petite tête de Pan wn» barbe avec de petites
cornes et des oreilles pointues.
Keâtaaratious : le bout du nez, le menton, le buste.
Sur ce type, voir plus bas n. 389.
BeschreibuDg der Stsdt Rom n 2 p. 198 n. 97.
247 (321) Buste de Silène avec des oreilles de porc.
Appartenait aatreibifl à la faoïille Mftttei. BestaoïatioiL:
le bout du nez.
Ce buste dont le travail a beaucoup de caractère représente un Silène, dans la figure duquel les parties animales sont imitées non pas du cheval comme d'ordinaii^e, mais du porc; si l'artiste a ai^â ainsi, c'est sans doute
parce que, à ses yeux, ce dernier animal pouvait très bien
symboliser l'ivresse ordurière. Tson seulement les oreilles
de Silène ont la foi"me des oreilles du porc, raaib encore
Fensemble du visage rappelle la tête des animaux habillés
de soies; la partie supérieure rst fuyante, tandis que le bas
de la figure se projette fortement en avant. PlusienrB
petits bustes analogues de Silène, en terre cuite, ont été
trouvés près de Curti (S. Maria de Oapoue) au milieu d'une
série d'ex-voto, qui descend jusqu'à la fin du troisième
siècle avant J.-C; il faut en conclure que ce type de Silène
était déjà connu à l'époque hellénistique.
MoTiumputa Matthaeiana II, T. 6 n. 2. Visfonti, Mus. Pio-CL VI, 9, 1. PiBtolesi V, 53. MUller-Wieseler, Denknialer der alten Kunst II T. 41, 495. Cf. Beschreibong der Stadt Bom U 2 p. 193 n. 101. Aim. àell' Inst. 1877 p. 231.
A gauche, sur la console du haut:
248 Téte colossale d un barbare captif.
Re.stanratioDB : les deux arcades fiourciUiéreS| le nez, la lèvre inférieure, le oou.
D'après le type de son visage comme d'après son haut bonnet pointu , ce barbare semble être un Farthe ou un Arménien. L'extrémité de son bonnet n'est point repliée ; elle se tient droite comme dans la tiare des rois de Perse; aussi peut-on supposer que cette tête est le portrait d'un
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roi. Le style et surtout le procédé mécanique employé par Tautear pour figurer les pupilles indiquent Tépoque des Antonins. La tête a été, dit-on, trouvée dans le voisinage de Tare de Constantin; Von en a conclu qu^elle avait fait partie d*une des statues de Barbares qui ornaient ce mon liment. La date, que nous venons de lui assicrner, n'est pas en contradiction absolue avec cette hypothèse ; car l'architecte, qui construisit cet arc, fit servir à sa décoration aussi bien des sculptures enlevées à un ou plusieurs monuments de Tépoque de Tr^Jan que des statues provenant d'un édifice construit sous les Antonins. Mais à ceux qui prétendent que la statue, dont provient la tête du Vatican, faisait partie de la décoration sculpturale de l'arc de Constantin, on peut objecter que cette titatue est eu mar1>rn blanc, tandis que toutes les figures de Barbares qui ornaient Tare étaient en marbre coloré de Phrygîe (paonazzetto ; voir n. 411). Sous Constantin le public s'intéressait bien davantage à la matière dont les statues étaient faites qu*à leur forme artistique, et il paraît peu vraisemblable qu'il eût supporté une telle dissonance dans un groupe de statues, dont les unes auraient été en marbre coloré et les autres en marbre blanc.
Fea, Xuova desniziono dei monumenti anticlii contenutl nel Vati^'ano e uel Campidoglio p. 105. Beschreibung Roms II 2 p. 11^4 n. loy. Braan, Ruineu und Museen p. 357 n. lUO. Sur la décoration sculpturale de Tare de Constantin: Rômiscke Mittbeilangen IV (1889) p. 314 et sniv.
Sur la console du bas:
249 (338) Tête d'un Diadoque.
Refitaurations : io nez, los oreillps. la plus grande partie des lèvres, un morceau de la joue gauche, le buste.
Le style de cette œuvre trahit la période des Diadoquesj la tête est ceinte d'un diadème, insigne de la dignité royale; les trous encore visibles à la partie an^ térieure du crâne ne peuvent avoir servi qu'à ajouter au marbre deux petites cornes en métal: de tous ces détails il résulte que notre tète est très probablement le por-
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trait fort idéalisé d'un .souverain hellénistique, auquel la présence dos cornes dorme le caractère d'un a nouveau Bacchus» (voir n. 221). Nous retrouvons ce symbole par exemple dans les portraits de Démétrius Poliorcète et de SéleucuB I Nicator. La tête du Vatican rappelle par aea formes principales un bronze trouvé à Hercolanum, dans lequel on a vu avec beaucoup de vraisemblance une figure Jt Démétrius Polioicète. Mais il ^seiait téméraire de reco 11 naître le même personnage dans le marbre du Vatican et dans le bronze d'Herculanum ; le premier est trop mutilé pour que Ton puisse comparer sérieusement les deux profils.
Beschreibiing der Stadt Rom II 2 p. 185 n. 24. Rômisclie Mit* theilungen IV (188ÎV) ]>. liXÎ Aiim. 1. Sur le bronze d'Herculanom : MUUer-WioBelei-, Denkm. d. alten Kunst T T. 50, 221a. Cf. Rom. Hitth. lY p. îi-k — 37. — Sur les cornes bachiques dans les porti-aits des Diftdoques, voir Jahrbuoh der Kunstsammlungen des allerboGluteii Kaiserlukiises II (Yieime 1883) p. 52.
Dans r espace que l'on traverse pour aller de la Galerie des Statues au cabinet des Masques:
250 (423) Eomaine sous la figure de Diane.
Trouvée près de Castel Guido sur la voie Aurélienne, dans les niiiiM de Vtao^Oqw Loximii. Bastaaiatioiifl: le Imt du nez, le menton, que^ues parties du oou, le 1>tu dtoit et presque toute la draperie qui le reeouYie, la main gauèhe.
Une jeune femme, qui diaprés sa coiffure vivait à répoque des empereurs Flaviens, est ici représentée en
Diane, le carquois buj T épaule. De sa main droite levée elle cherche à prendre une flèche daus son carquois; sa main gauche, tendue vers la terre , tenait évidemment un arc. Comme la tunique courte, que Tart de style libre a coutume de donner à Diane chasseresse, aurait trop contrasté avec les vêtements alors à la mode, Fauteur a habillé sa statue d^uue longue tunique qui descend jusqu^aux pieds. Mais on voit que la draperie est d*une étoffe tout à fait légère ; elle laisse transparaître toutes les formes du corps, même le nombril.
Vi^ccmti, Mus. Pio-01. II, 48. Clarac V, pl. lUO n. 2407. Over- Ijeck, Geschichte dei' griechiachen Plafltik 11^ p. 445, Fig. 154.
Cabinet des Masques*
Le sol de cette pièce ust ornée de quatre mosaïques^ qui ont été trouvées vers Tannée 1780 dans la villa d^Hadrien près de Tivoli. £Ues y décoraient quatre ehambres séparées, où chacune d'elles était placée au centre; conune ces chambres avaient la même étendue, les quatre mosaïques ont à peu près les mêmes dimen* sions. Lorsque sous Pie VI on voulut les faire servir à la décoration de ce cabinet, on s'y prit avec aussi peu de goût que de science. Dans la pièce antique, dont le centre était occupé par la mosaïque supérieure gauche , tout le reste du champ était blanc et entouré d'une bordure rouge sombre, ornée de pampres et de bandelettes entrelacés, comme onpeut s^en rendre compte enexaminantles planches deVisconti, Mus. Pio-Cl. Vil, 48, et d'après Penna, Viaggio pittorico délia Villa Adriana IV, 106. L'artiste, chargé par le pape de ce travail, plaça les quatre mosaïques dans l'intérieur de cette bordure, et, comme le champ ne lui paraissait pas suffisamment rempli, il combla les vides avec des arabesques et avec les emblèmes qui caractérisent les armes de Pie VI, des étoiles et des têtes qui représentent les dieux des vents en train de souffîer.
Les mosaïques sont reproduites dans leur état actuel par PistoleBi y, 59. Cf. Yifloonti, Mas. Pto*CL VH, p. 288 note *. Brann, BaJineii imd Mnseen p. 8S7.
La description des différentes mosaïques commence par le tableau qui est placé en haut à gauche:
Sur la première mosaïque, on yoit quatre masques
scéniques, évidemment comiques, puisqu'ils n'ont pas l'oukos: Tun est un masque de femme, pâle; deux autres
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sont des masques de jeunes gens, Tun gris-brun, Tautre de cette couleur rouge-brun, que prennent les figures bâlées par le soleil; le quatrième a l'aspect caractéristique d'un masque de vieillard , avec une barbe et des cheveux
blancs. Au-dessous se trouvent à droite une lyre, à
gauche, semble-t-il, les débris d'une cruche d'argile. ViflconU, Mua. Pio-Cl. VU, 48. Peima, Ouvr, cité lY, 106.
A gauche, en bas:
Sur un rocher est placé un masque orné d'un ruban rouge et d'une couronne de lierre; un thyrse est appuyé auprès de lui. A gauche sur une base quadrangulaire assez élevée l'on voit un canthare, le vase préféré de Bacchus.
En bas un léopard, animal consacré au même dieu, joue avec un tambourin.
Vificouti Vn, 49. Peima lY, 1U2.
Le tableau précédent indique les rapports de l'exé* cution scénîque avec Bacchus; la mosaïque qui suit fait
allusion au dieu de la poésie, Apulion.
A droite, en haut:
A droite sur une base est un masqne couronné de laurier ; à gauche sur une autre base se trouve un manteau de couleur pourpre, comme les joueurs de lyre avaient coutume d'en porter. Au-dessous le griffon cher iApoUon, la lyre, le carquois et l'arc du dieu. Vificonti VU, 49 a. Penna IV, 103.
£n bas:
Un paysage idyllique — genre de tableau, tjui apparut au temps des Diadoques et qui suivit la civilisation hellénistique dans son extension en Occident. Dans une prairie limitée au fond par des montagnes et en avant par un cours d^eau, paissent des brebis et des chèvres. A droite, à l'arrière-plan, l'on voit un sanctuaire rustique, ombragé par de grands et vieux arbres. Ce sanctuaire se compose d'une substruction ronde et au-dessus d'un pilier de forme carrée, auquel sont suspendus les ex-voto. En avant
se trouve Timage assise de la déesse, à laquelle ce sanctuaire est consacré; d'après la couleur rouge que l'artiste lui a donné, cette idole était probablement en terre cuite. Aux pieds de la déesse se dresse un autel orné d'une guirlande, sur lequel un sacrifice est préparé , et où sont appuyés des morceaux de torches.
ViaoonU VH, 50. Penna iV, 101.
261 (425) Statue à\aïe danseuse.
Jadis à Naples au palaia Caralîa-Colubrano. LiOrsqu'en avril 1788 cette statue fût apportée ft Rome, Ooethe songea à racheter; mais il en fut diseuadé par Angelîca Kaafmanii. La même année Pie VI donna ordre de Tarquérir pour le Tatican. Restaurations: des morceaux de la couronne, de la chevelure et de la draperie, le bout du nez, deux doigts de la main droite, le petit doigt de la main gauche.
Une belle jeune lilie bien bâtie s'avance d'un pas léger, vêtue d'une tunique sans ceinture en ûne étoffe, à traTers laquelle se dessinent toutes les formes du corpa. Son mouvement est d-one gr&ee charmante. La main droite levée ramène au-dessus de l'épaule le manteau qui tombe sur le dos, tandis que la main gauche, dirigée vers la terre, tient un pan du im* me manteau à la hauteur du ventre. Ce manteau, qui est représenté comme étant fait d'une étoffe plus lourde et dont les plis sont plus larges que ceux de la tunique, sert très heureusement de fond à ce beau corps de femme. Comme la tête est ceinte d'une couronne de lierre et d'un lai^e ruban, on a vu dans cette statue une Baccbante. Mais le sourire coquet, que nous saisissons sur ce visage, ne se retrouve dans aucune figure de }3accliante. La statue paraît beaucoup plutôt représenter une danseuse. La jeune et belle femmo s'avance vers les spectateurs; elle va commencer à danser et à dessiner avec son manteau un de ces gracieux mouvements, qui sont reproduits avec tant de diversité dans plusieurs figures et groupes bien connus des peintures murales de Campanie. L'exécution de cette statue étant un peu superficielle mais pleine d'esprit, on peut se demander si ce n tist pat? iù un original grec du troisième ou du deuxième siècle avant J.-C.
VATICAN
VisconU, Mus. Pio-Cl. III, 30. I*istolesi V, 62. Ciarac TV, pl. 592 n. laeO. Cf. Winckelmann, Kimetgescliiclite V, a, g 6. Goethe, Italien, Werke (Cotte 1867) XX, p. 231 et sniv. Braun, Buinen nnd Mmeen p. 869 n. 108.
252 (427) Vénus (Aphrodite) au bain, aocrottpia.
Troavée vers Tannée 1760 dans la Tenuta Salone, située
8ur la voie Prénestine, à la ferme de Prato Bagnato; acquise 80U8 rie VI dans la collection artistique dn ])eintre La Piccola. Restaurations: tout le crâne avec le haut de roreille gauche, de teUe sorte que dans la chevelure la partie qui tombe sur le cou est seule antique; sauf le pouce gauche tous les doigts soit entiers soit presque entiers, peut-être tonte la main droite avec le poignet, eertainement la moitié antérieure du pied droit, deux doigts du pied gauche, presque toute la plinthe où sont ûgurés des flots, quelques éclats dans le corps. Le visage a été légèrement retouché par une main moderne.
La déesse ramassée sur elle-même, est accroupie au bain au-dessous d'un jet d'eau, que nous devons nous figurer jaillisBant d'en haut; au contact de l'eau froide^ son corps frissonne un peu. On ne peut pas dire si dans la maîn droite elle tenait quelque attribut — comme une fiole d^onguent. Quoi qu'il en soit, l'ensemble de 1» statue paraît avoir plus d'harmonie, si la main droite, sans tenir un attribut, exprime par son mouvement le léger frisson qu'éprouve la déesse. Les lignes des diverses partie» du corps se recouvrent et se coupent entre elles avec une grâce incomparable; le raffinement avec lequel l'auteur a rendu l'élasticité et la rondeur des chairs trahit une inspiration fort sensuelle.
Pline (n. h. 36, 35) nous apprend qu'à Rome dans le temple de Jupiter situé à l'intérieur du portique d'Ootavie se trouvait une statue en marbre de Daidalos, représentant Vénus (Aphrodite) au bain assise; avec beaucoup de raison l'on a vu dans cette œuvre l'original de la sculpture du Vatican et de beaucoup d'autres répliques, qui reproduisent le même sujet avec quelques modifications dans le détail. Outre le Daidalos de la mythologie (Dédale), nons connaissons deux artistes de ce nom, l'un de Sicyone, qui vivait au commencement du IV" siècle av. J.-C, et l'autre de Bîthynie, contemporain des Diadoques. Sans aucun
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doute le créateur du tvpe de V( nus dout il est ici question m peut être que le sculpteur bithjmen. D'abord la conception même du sujet présuppose l'existence de la YénnB de Onide de Praxitèle (yoir n. 316). £ii outre Fimportance donnée à Félément sensoel et le naturalisme avec lequel le nu est traité sont les îndiees d'une époque postérieure à Alexandre le Grand. Eniln ce cj^ui contribue encore à nous faire conbidérer le Bithynien Daidalos comme l'auteur de ce type, c'est qu'une figure semblable de Vénus se rencontre fréquemment sur les monnaies bitbyniennes. Dès le y*^ et le lY® siècle les petits arts helléniques avaient déjà représenté sur des yases peints et sur des pierres gravées des femmes nues accroupies au bain. Un pareil sujet devait plaire tout à fait au public de l'époque des Diadoquea. Le Bithynien Daidalos entreprit de le traiter en sculpture suivant l'esprit et avec les procédés artistiques de son temps; et comme alors on aimait à composer des tableaux de genre avec les images des divinités, le sculpteur fit une Yénus accroupie au bain.
Yisconti, Mus. Pio-Cl. I, 10 (cf. Opère varie IV, p. 72, p. 424
n, 268). Clarac IV, pl. C29 ii. 1414. Millier -Wieeeler, Denkm. d. alten Kunst II 'IG, L'7î>. Braun, Vorsrhulc znr Kiinstniythologie T. 71. Conzp, Herocn- und Gottcrgestalten T. XLIV, 2. Overbeck, Gescliiclite d. giiecli. riastik p. 407, Fig. 87. Les autres publications sont citées dans BemonlU, Aphrodite p. 314 n. 1. Cf. Loewy, Lyaipp und seine Stellung in der griech. Plastik p. 29. L'attribution RU Bithynien Daidalos est démontrée dans les Berielite der saclis. Gesellschaft der Wissensohaften 1860 p. 78—80. Elle eat adoptée dans Friedericlis - Wolters , Bausteine n. 1467, Beruoulli, Aphrodite p. 824 — 335, et Kroker, Gleiohnamige grieehisehe KUnstler (Leipzig 1883) p. 40 — 44; elle est combattue et la statue est attlîbnée à Daidalos de Sicyoue dans Stephani, Compte -rendu ponr 1859 p. l-J.'} — li»5; 1870 p. 57 et siiiv., p. 215— 216, et dans Overbeck, Plastik p. 407; Kuustmythologie II p. 565 Amii. 64. En ce qui cuncerue la base moderne avec le nom d'artiste Bupalos: Loewy, Inschiiften gtieoh. Bildhaner m 487.
253 (432) Satyre, en marbre rouge (rosso antico).
Tronvé par le f^omte Fede dans la villa d'Hadrien prés de Tivoli; acquis suua Pie VI. Restauratious : les yeux en verre, peut-ê^ toat le bras droit, certainement Tavant-bras - droit avee la grappe de raisin — restitution évidemment
exacte^ comme le prouvent d'autres statues analogues, dans lesq 11*^11 PS la main droite s'est coneervée . — et divers morceaux iusigniiiants.
Le Satyre, qui tient dans la main gauche un pedum appuyé sur son épaule, regarde avec convoitise une grappe de raisin, que sa main droite tient eubpendiie en l'air; le pli formé par la nebiiâ qui couvre son avant-bras gauche est rempli de fruits. Comme les Satyres passaient pour de joyeux compagnons hâlés par le soleil, les sculpteurs trouvaient dans le marbre rouge une matière qui convenait parfaitement à ce genre de statues (voir nrs. 237, 520). Dans la figure dont nous nous occupons, les yeux en verre nuancé faisaient beaucoup d'efifet: leur éclat donnait plus d'intensité à 1 f xpreasion de convoitise qui règne sur le visage du Satyre, et leur couleur formait un contraste très vif avec le marbre rouge. Cette statue re* produit un type de Satyre rustique, dans lequel la nature animale est fortement accentuée; des glandes pendent au cou du personnage, comme chez le bouc. Ce type est une création de l'art hellénistique: c'est aussi à cette époque que pour la première fois on donna le pedum aux Satyres. I^a syrinx, qui est suspendue au tronc d'arbre avec une paire de cymbales, ne se compose pas, comme dans les monuments plus anciens, de tuyaux ayant tous la même longueur; elle est constituée par la juxtaposition de tuyaux, dont la longueur va en diminuant d'une extrémité à Vautre de Finstrument; cette forme, semble-t-il, n'a pas été employée avant l'art «^'réco-romain.
Piraiiesi, Raocolta di Statue T. 5. Visoonti, Mus. Pio-CL I, 46. Peniia, Viaggio pittorico délia viUa Adiiana 111, 77. Guigniaut, Bel. de Tant. pl. lOSblB, n. 464a. Pistoleai V, 67. Clarac IV, pl. 706 n. 1687. Cf. Brann, Bnlnen und Maseen p. 373 il 110. Sar les
types do Satyres rustiques: Furtwàngler, Dov Satyr aus Pevgamon, Berlin 1880. Sur le pedum, voir: Ann. deiriuôt. 1877 p. 20b. Sur la syrinx: Ann. 1B77 p. 214 — 215.
254 (433) Ténus (Aphrodite) sortant du bain.
Cette statue appai>tenait autrefois au sculpteur Albacciui, qui la restaura. BestauratlonB: les deux bras avec les mains et lee mèches de olieveax qu'elles saiaisseiit» ime partie da
sein i^auohe, quelques morceaux de la draperie, presque toute la plinthe. La tète, dont le bout du nez est restHnrée. est antique, mais ne faisait pas partie du corps; la (iievt^iure n'y est pas dénouée, comme l'exige le sujet représenté, mais Tamassée en un chignon au-dessus de la nuque.
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D'autres répliques mieux conservées nous prouvent que la déesse était représentée au moment où elle exprime Teau de ses cheveux dénoués. Le bras droit est inexactement restauré ; il ne soulevait pas les cheveux en Pair Bans raison, mais il était occupé, comme le bras gauche, à les débarrasser de leur humidité. Suivant toute apparence, le sculpteur, qui composa ce type, s'inspira du célèbre tableau d Apclic, cj[ui représentait Véuus naissante sortant des flots. Mais il transforma la peinture, qu'il copiait, en une scène de genre : la déesse vient de quitter son bain; elle a jeté une draperie autour de la partie inférieure de son corps, et elle arrange sa chevelure : c'est là un siget qui convient le mieux du monde à la décoration d'un bassin.
Viscouti e Guattani, Museo Cluaramonti T. 26. Clarac IV, pL610 n. 1356. firauu, Vorscliale T. 74. Cf. Braun, Ruinen und Haseen p. 845 n. 11. Beriehte der sfiehs. Ges. d. Wiss. 1860 p. 74 ^ suiv. Stephani, Compte -rendu pour 1870 et 71 p. 71 et suiv. Bemoulli, Apliroilite p. 296 n, 4. MitthoU. d. arch. Instituts in Athen I (1876) p. 57 et suiv.
255 (435) Coupe en marbre rouge (rosso antico).
Trouvée dans la viUa d'Hadrien prés de TivolL
Le pied et la vasque, à laquelle l'artiste a donné une fomie carrée évidemment pour utiliser le plus possible de ce marbre coûteux, ont un profil très fin. Mais cette impression favorable est affaiblie par la présence des «ygnes qui ont été placés au-dessous des quatre angles, •et qui soutiennent la vasque de leurs cous tordus et de leurs ailes déployées: l'effet produit est aussi mesquin que le motif est contraire à la nature. L'intérieur de la vasque est rond. On y voit une coupe circulaire cannelée en forme de rayous, et qui est traitée comme si elle était enchâssée dans le fond de la vasque.
FiBtoleBi y, 78, Cf. Bittnn, Ruinen nnd Unseen p. 876 n. 114.
366 (436) Béplique séduite de la Vénus (Apbxodite) de Cnide, d'une exécution très médiocre. Cf. n. 316.
Journal of kellenic Studies VIII (1887) p. 358 b.
Dig'itized by
VATICAN
257 (439) Siège en marbre rouge (rosso antico).
n se trouvait jadïp, avec un autre siège tont à fait semblable, q^ui est actuellement au Louvre (Clarac, Musée de sculpture II, pl. 260 n, 631 j cf. le texte, Il 2 p. 993) et avec un troisième exemplaire en marbre blanc, & Saint Jean de Latran, devant la chapelle de Saint Silvestre. On dit que ces trois sièges jouaient un rôle dans la cérémonie, par laquelle les papes nouvellement élua prenaient poaBeBflion de la basilique du Latran, *
Ce siège et celui de Paris, qui lui fait pendant, sont parmi les plus beaux objets en marbre rouge, que Tantiquité nous ait laissés. Les deux supports sont ornés sur le devant de pattes de lion qui se terminent en volutes à leur extrémité supérieure; de simples volutes décorent le bord opposé. Entre ces deux motifs, le champ tut occupé de chaque côté par une palmette — cette décoration aussi simple que pleine de goût fait admirablement valoir la matière précieuse. Le siège est percé d'un trou qui, circulaire au milieu, devient rectiligne à sa partie antérieure; aussi a-t-on voulu voir dans cet exemplaire et dans d'autres semblables soit des chaises percées soit des sièges pour les bains; dans ce dernier cas le trou n'aurait servi qu'à faire circuler plus librement Teau et la vapeur autour des reins. D'après une autre hypothèse, cette ouverture aurait eu pour but de rendre le siège un peu plus frais; de nos jours on cherche à obtenir le même résultat au moyen de coussins circulaires remplis d'air.
Fiatolesl Y, 73. Cf. HablUon, Hneenm itaUoom 1, 67—58. Hontfaucon, Diaxinm italicum p. 137. Bu nuirmoti, Oiservazioni aopra alcuni frammenti di vasi di vetro p. l' I. Marangoni, Délie coae gentilesehe trasportate ad uso dcUe chiose (Roma 174i) p. 326 — 328. Brauu, Kuiuen uud Museeu p. 377 n. 115.
258 (443) Statue d'un éphèbe.
Trouvée à Ceutooelle sur la voie Labicaue. Acquise sous Fie VI. Restaurations: le bout dnnes, quelques éclats dans la chevelure et à la joue droite, le bras gauche sauf la partie voisine de l'épaule, le bras droit depuis le biceps, la jambe droite, le pied gauche, le tronc d'arbre, la plinthe.
Cette statue représente un éplièl>é de oomplexion délicate, dont le regard baissé a une expression mélancolique; le bras gauche, comme l'indique la partie supérieure qui
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a été conservée, était un peu tendu en avant ou de côté; lo bras droit pendait le long du corps. On donnait iiutrefois à oet éphèbe le nom d* Adonis; c'est pourquoi le reâtaurateur lui a placé un javelot dans la main droite. Suivant une autre explication , le personnage représenté serait Apollon. Pour .soutenir cette hypothèse, on iait remarquer que dans deux autres statues, qui rappellent par l'attitude générale comme par Texpression du visage la figure du Vatican, le trône d'arbre, contre lequel s'ap* puie la jambe gauche, est orné des attributs d'ApoUon: dans Tune c'est^un serpent, dans Tautre un serpent et une branche de laurier. La présence de ces attribut ne suffît pas à prouver que la statue est une image d'Apollon; elle serait egaleîiit nt juïjtitiée, s'il s'agissait d uu éphèbe, tjui aurait eu avt c le dieu dcîs relations intimes. En tout cas la statue du Vatican, par l'expression du visage comme par Tarrangement des cheveux , s'écarte tout à lait des types connus d*Apollon. En de telles conjonctures on peut se demander s'il n'est pas plus juste de considérer cotte statue comme l'image d'un jeune éphèbe aimé d'Apollon, Kyparissos ou Hyakinthos. Elle a de grandes ressemblances avec les figures de Kyparissos représentées sur les peintures murales de Pompéï. Si l'on admet cette interprétation, il faut, d'après Tune de ces peintures murales, placer dans la main gauche de l'éphèbe, tendue en avant, une branche de cyprès. Dans le cas oh Ton préférerait voir dans la statue un Hyakinthos, il faudrait restituer un disque, qui ferait allusion à l'exercice corporel qui provoi^ua la mort de cet éphèbe aimé d Apollon. Tout récemment l'on a attribué non sans vraisemblance ]a composition de l'original à un artiste du Péloponnèse, qui aurait suivi, même après rapparition de Polyclète, la tradition du grand sculpteur d'Ai^^, Hagelaïdas. La statue du Vaticaii semble avoir été exécutée sous Hadrien.
VisconU, Mud. Pio-Fl. U, 32 (voir Opère varie IV, p. au— 39, p. aita n. 118). Glane IV, pl. GS3 il 14â4 A. Cf. 'meseter, Narkissos p. 47-^48. WelékMr, Dm akadendsobe Koastuttseiun m Bonn p. :K8
n. 32. Overbeck, Kunstmythologie IV p. 135 u. 14. Tout le rrste de Ift bibliograpiiiA se trouve dans Friedetiohs-Wolters , Bausteiae
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u. 1579. — Pour 1m BoLdUant statues d'ApoUon: Mats-Dulin, Aut. Bildwerke in Bom I p. 49 n. 184; Overbeok, Oavr. oitë lY p. 135
n. 13. Oalleria GiusthiiAiia 1, 51. — Les peintures murales : Helbig, Wandgemalde der vom Veenv verscliiittptpn StMdte Campanîpng n. 218. 219. — Au sujet de la place qu'occupe le type de notre statue dans ruistoire de ï&vi: Furtwàngler, dans le 50. Wiuckel- BiantiBprogrAmm der aTQhftologiftdieD OMéHschaft tu Berlin (1890) p. 158t.
Dans les murs fin c;i])inc t cIor masques sont encastrées deux plaques de marbre (nrs. 259, 260), ornées de figures en ronde bosse et de hauts reliefs, qui formaient probablement avec d'autres plaques de marbre aujourd'hui perdues une fHse unique d'un développement considérable. Elles furent trouvées dans les fouilles que le célèbre graveur GioA'anni Yolpato fit entreprendre à la Tenuta di Corallo, propriété des Barberini située non loin de Palestrina (Préneste). Les motifs de la décoration sont disposés comme sur le n. 216. Les deux plaques de marbre sont très restaurées. La- grande hauteur à laquelle elles sont placées et la patine artificielle, que l'artiste moderne a donnée au marbre, ne permettent pas de distinguer les restaurations des parties antiques.
Dans le uiur où. se trouve la. porte d'entrée, près de la
ieiietre :.
259 (442). Les niches creusées dans cette plaque contiennent les images des divinités, qui jouent un rôle dans la légende d'Hercule (Héraclès), à droite (du spectateur),
la déesse protectrice du héros Minerve (rallas), au milieu une autre figure de femme, dont la partie inférieure seule paraît rtre antique (la ligue de biisuro part i\ gauche de la taille, suit une direction oblique, et va couper la cuisse droite), et qui, suivant toute apparence, a été avec raison restaurée en Junon (Héra)* La statuette, placée dans la troisième niche (restaurations: la tête, le bras ganelie an-dessus de la drapeiie, le thyrse, l'avant -bras droit aveo la emrhe)
semble représenter, si Ton en juge d'après Taspect vigoureux du corps et la disposition du manteau, non point Bacchus (Dionysos), comme le restaurateur l'a supposé^ mais plutôt Jupiter (Zens). Le sujet du relief de droite est
CABINET X>£& MASijUES.
le premier des exploits d'Hercule» Hereule entant étouffe les serpente envoyés contre Ini par Jnnon; effrayée, sa mère Âlcmène est debout près de Im, tandis qtie le roi Amphitryon s'avance, en tirant «en épée, ponr Ini porter secours. Dans la masse de forme iiTégulière qui occupe le fond du tableau, on voit en général un nuage; mais^ si l'on examine de quelle façon cette partie du tableau est traitée, il serait plus juste d'y reeonnaitre un rocher; à vrai dire, ce détail ne cadre nullement avec une scène, qui se passe naturellement dans l'intériear de la maison. Evidemment ce relief a été inspiré parnne peinture. Toute lacompositidn a un caractère nettement pittoresque, et les trois figures qui y sont représentées se retrouvent dans la même attitude sur une peinture murale d'Herculanum. — A gauche: Linos apprend à Hercule à jouer de la l^re. 11 est difficile de donner un nom à la femme qui se tient debout derrière Tenfant ; elle n'a aucun attribut caracté* ristique* Peut-être faut -il y voir une personnification soit de l'éducation en général soit en particulier de Féducation musicale.
Vîsconti, Mus. Pio-Cl. IV, 38. Pistolesi V, 71. MilUn, Gai. myth. pl. 110, 431. Berichte der Bâchs. GeseUschaft der Wissensebaften 18l»3 T. X, 3, p. 140. Banmeister, Ddnkm. d. U. Altertums III, p. 1721. — Pour la flgare (le .Tunon: Ovfirbeck, Kunstmythologie III p. Atlas X, 21. Cf. Welckevs Zeitschiift
p. 40o. — Pour la peiature murale d'Herculanum : Helbig, Waud> geiniilde n. 1123.
£n face:
260 (434). Dans la niche du milieu se trouve Minerve
(Fallas), dans celle de "fauche Mars (Ares). La statuette, qui occupe la niche dv druite, et dont la tête a été restaurée, semble représenter de nouveau Amphitryon ; car elle rappelle par le costume et l'attitude du personnage TAmphitryon du n. 259. Dans le relief qui orne la partie droite, de la figure d'Hercule il ne s'est conservé que le bout des pieds; les deux autres figures avaient perdu toutes leurs extrémités. Le sujet du tableau est néanmoins indiqué assez clairement par le carquois et la boîte à arc, que Ton voit à terre derrière Hercule, ainsi que par le
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costume barbare des deux hommes qui entourent le jeune héros. Diaprés la tradition c'est le Scythe Teutarèa qui aurait aaseigné à Hercule pendant sa jeunesse à tirer de l'arc; dans ce relief ou recoimait deux Scythes ee Urrant avec lui à cet exercice. On a voulu voir dans le tableau qui occupe la partie gauche de la plaque, eh dont le style prouve que Fauteur, là aussi, a eu pour modèle une peinture, le premier combat, auquel Hercule prit part, c'est à dire la bataille, dans laquelle les Thébaius vainquirent Ergiuos, roi d'Orchomène.
ViscoBti, Mue. Pio-Cl. IV, «a. Millin, Gai. raytb. pl. 111, 431 (.'uigniaut, Hel. de Faut. pl. 176, 177. Pistolesi V, 70. Cf.Wekkera Zeitschiitt p. 403. A propos du combat contx'e Erginos: Arch. Zev tung XXX VH (1879) p. lt)2— 193.
La Salle des Muses.
La description commence à gauche de Tenirée: 261 (490) Tête de Sophocle vieilli.
Rfiîjtauiations: le jnfiz et le buste.
L'attribtt^oii de cette tète est justifiée |»ar Finaoription gravée sur un buste hermétique tout à £ait semblable, qui se trouve dans les jardina du Yatioan. Comme sons le
règne des Dia(lo(|uus les érudits grecs s'occupaient avec passion de Thistoire de la littérature, le public d'alors s'intéressait vivcmunt aux anecdotes qu'on lui racontait sur la vie des grands poètce. A propos de Sophocle l'épisode suivant était très populaire: ou disait que le fils de Sophocle, lophoB^ avsit assigné son p^ devant les tribunaux pour le faire mettre eu tutelle. Sophocle avait alors plus de quatre vingts ans. Le vieux poète lut à ses juges Oedipe à ( Dlonc, qu'il venait de tcnuincî , et il fut absous, parce (^ue les juges considérèrent cette d uvic poétique comme une réfutation péremptoire de l'accusation. Inspiré par ce récit, un artiste entreprit, pendant le troisième siècle ar, J.^C, de représenter Sophocle souâ les traita dHiu vieillard. Il modifia dans ce sens le type de Sophocle, dont la meilleure réplique qui se soit conservée est la statue du Latran (n. 662), portrait du poète dans la fieur de l'âge miir. Ce qui devait faire le principal charme de cette tete de vieillard, c'était le contraste que formait avec les chairs ratatinées et la peau fiétrie du visage l'expression vivante et intelligente des yeux en émail brillant enchâssés dans les orbites.
PUtolesi V, 84, 1. Cf. Brauu, Rnineu und Huseen p. 592 n. liSO. Jatirhnch des arch. Instituts T (1886) p. 76— T7. Pour le bnste
Uiyiiizea by
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Uermétiqae des jardinë du Vatican, voir: Bull, dell' InBt. lÔtiT p. 144r-145.
262 (49Ô) Tone, Apollon Citbarède,
Antrefois à la villa NegronL Bestauiations: le bras dioitf Tavant-bm ganehe, presque tout le bas de la jambe
droite, beaucoup de morreanx dans la draperie, les pieds, les deux ti-oncs d'arbre, la plinthe. La téte de Bucciius (Dionysos) placée sur la statue est bien antique, mais elle n'appaiiieiit pi^.ali'coii^i^/e^li qujl 1|( . ftàmilt an torse est modenie, et la statue avait une autre tête, lorsqu'elle se trouvait à la villa NegronL
Si Ton peut donner une interprétation certaine de ce
torse, c'e^t grâce à une statue semblable, qui se trouve à Copenhague dans la collection de sculptures de M. Karl Jacobsen, et qui a conservé à la partie gauche de la poitrine un débris de la cithare* Notre statue ne représen*^ tait donc pas, comme on Fa cru en général, Bacchus (Dio-^ nygos), mais ApoUon Ciiharède. Quant à la question de savoir si la longue tuidque, en étoffe trèft fine eit laitfsaiit transparaître toutes les formes du corps , est m élément archaïque, ou bien si ce vêtement très caractéristi^^ue a été introduit dans l'art grec, après Alexandre le Grande par les sculpteurs du temps surtout amoureux de grâce voluptueuse: c'est là un problème dont il faut encore chercher la solution,
Visconti, Ifufl. Pio-OL VU, 2 (ef. m p. 169—199). fjstolesi V» 84. Olarac IV, pl. 697 n. 1643. Cf. Overbeck, Grî^biadie Konst* mythologie IV p. 186 n. 4, p. 188i. Roecber, Lexikon d. gr* u. rSm» Mythologie I p. 1139.
A gauche, en haut, daus le mur:
26a (493) Bat-relief Haissance de Baodius (Dionyiot).
Trouvé hors la poi*te Portèse. On peut eonsidérei* eertainement eomme restaurée la main droite de la femme
qui est debout immédiatement derrière Mercuse (Hermès).
D'autre part la ])Htine artifleielle, qui a été donnée au bas^ relief, cache peut-être plusieurs autres restaurations.
La partie gauche du tableau est très claire : Jupiter (Zeus), dans une attitude qui trahit les douleurs de Veufantement, est assis sur un rocher, où il appuie sa main droite crispée. De sa eaitBe gauche que ne recouyi*e pas
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kl drap^ne sort le petit Bacchus (Dionysos) ; il tend les bme à Hensore (Hermèa), qui présente au dieu tiouveau-né une peau de panéhèro, dont il va le revêtir en guise de maillot. En ce qui concerne les trois femnes ireprésentées
dans la partie droite du bas-relief, l'on a proposé diverses explications. On a voulu y voir les Grâces (Charités) ou des Nymphes. D'après une autre hypothèse, la femme qui est deboi^ immédiatement derrière Mercure serait Ëileithyia, qui oime la main droite pour faciliter l'accouchem^t; la seconde serait Proserpine (Perséphonè); la troi-* sièna, qui tient dans la main droite ua attribut assez senU)lable à un bouquet d'épis, serait Cérès (Démèter). Dans l'état actuel du monument, il nous paraît impossible de proposer une explication qut l( 0]ir|ue: car on ne sait pas si le tableau Unissait avec la prétendue Cérès, ou s'il se continuait derrière elle; en outre la patine artificielle, que le rostMiratoor moderne a donnée au marbre, nous empédie do distinguer jusqu'à quel point ces trois figures de femmes sont antiques. En tout cas il est permis de supposer que les Parques (Moirae), qui assistaient en général aux naissances des dieux et des mortels, étaient aussi représentées sur notre bas-relief: il en résulterait peut*^tre qu'à la place du bouquet d'épis actuel il y avait alors soit la quenouille de Clotho soit le paquet des ta^ blettes de la destinée qui caractérise Lachésis.
ViBConti, Mus. Tio-Cl. IV, 19. Pistolesi V, 85. Guigniaut, Bel. de Tant pl. 110, 432. Baumeister, Denkm. d. kL Âltertams m, p. 1289, Pour le reste, voir Overbeck, Kunstmytholo^ie II p 171x et Hauser, Die ueu-attiBchen Reliefs p. 72 n. 102. Cf. aiist^i lleyilemann, Dionysos* Gebuit und Kindheit (Halle 1856) v ^î'j— l<>- 1>«?8 Parques assistent par eiœmple à la naissance de Minerve sur le pQt&l de Madrid; AÏkliaadl. d. archilol-epigr. Seadnairs in Wien I (1880> T. If p. Sd et raiv. Fiiedertehs-Woltera, Bansteiiie n, 1863.
264 (d20) Statua de imme, restaurée en Muse.
Donnée au pape Pie VI par le piince Laaoelotti Beetau-
rations: des morceaux «le la draperie et la main gauche avec la flûte. La tête, dont le nez et le menton sont i*estauré?, est bien antique ; mais l'on ne peut pas savoir si elle faisait partie du oorps, parce que le oon tout entier et le haut de la poitrine jnaqja'an bord eupérienv de la tnniqne sont d'une main moderne.
VAÏICAK,
Parmi les Muses découvertes à Tivoli (nrp. 268 — 274), manquait la déesse qui préside au jeu 4^ la âûte, et qui, sous rempire, était nommée £aterpe; pottv.ooii|pléter le clM9Qr des MuaeSf l'on a j^acé une flûte dans U maân gauche de cette gracieuse statue de jeune fille; li est Trai d'ailleurs qu'elle derait tenir un objet de forme allongée, comme le prouvent les traces visibles sur la cuisse gauche. Mais ce qui ne permet pas de voir une Mn^e dans cotte Hgttre, c^est que nous connaissons une statue analogue, qui servait à la décoration d^une fontaine; or cet emploi serait en contradiction fom&eàle avec l'idée ^que^ depids répoque hellénistique, on ce faisait des Muses, conilidérées comme protectrices des différents arts. Si l'on en juge d'après rattitude de ia jeune fille, assise dans une pose pleine d'abandou, et d'après m tunique, qui est sans manches et qui semble faite d'une lourde étoffe de laine à long poil, il faut sans doute y reconnaître plutôt un personnage d'idylle pastoralci c'est à dire unè des N3rnpbc8 que chantaient les poètes bucoliques; mais dans ce cas l'attribut tenu par la main gauche a 'dû être plutôt un pedum. Comme les sources et les ruisseaux jouaient un grand rôle dans les paysages décrits par la poésie idyl- ]i(]ue, il est évident (^ue hi statue d'un pei sonijage pastoral convenait parfaitement à la décoration d'une fontaine.
Visconti, Mua. Pio-Cl. I, 17 (Opère vaiie IV p. 440 n. â06V Bouillon, Muséo des Antic^uos 1. 35. Pistolesi V, 95. Clarar 111, pl. 503 n. lOOa. Cf. Welekers Z. ittic liiift p. :îl8. Tiiauii, lUiiiieu uud Museeu p. 38i) u. VI. — Pour la titatue servant à la Uécoiatiou d'une fontaine: Ârcli. ZeitungXXY (1867) p. 101*. DtttscUce, Ântike BUdwerïce in Obeiltalien Y p. 10 n. 31.
^6ô Buste hermétique de Platon.
Acquis à Xaples par un antiquaive romain. Bestauration:
le bout (lu nez.
Le nom de Zénon, plutôt gralré que sculpté sur ce budte, a été ajouté par un moderne, et n'est d'aucune valeur pour Tattributich de ce portrait. C*est Platon qui est ici représenté, comme le prouve rinseription certainement authentique d'un antre buste hermétique, dont la tête est exactement semblable à celle de rexemplairo
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du Vatican. Beaucoup de modernes s'attendent à retrouver sur la physionomie du grand philosophe cettt; sérénité olympienne, xjui règne dans écrits; ils sont comme dé* payaés par rexpression sonbre de notre tête* Mais doub savons par un témoignage contemporain, par «n fragneai d'une comédie d'An^phis, que Platon aTait en effet cette physionomie; il est d^aillemiis évident que les nombrenees épreuves subies par cet homme pendant sa vie, et que l'opposition frappante, qui existait entre sa pliilosophie et la réalité, ont dû laisser des traces sur son visage. En outre PaiTangement des cheveux et de la barbe, dans notre buste, concorde exactement avec les vers d'un autre poète comique du temps, £plii{qpos., qui xnprodiait aux philo^ophaa VAmàéam d-avoir pour leur toilette un soin exa^ré, et qui parle autant des cbeveux élégamment coupés que de la barbe bien iouriHo et peignée avec soin, ^uus pouvons croire que roriginal de ce buste est un bronze contemporain de Platon, peut-être la statue par laquelle le sculpteur Silanion, qui vivait dans la première moitié du IV^èele, voulut parpétuer la mémoire du grand pbUosophe do son temps» Le stgrle de notre portrait se rapproeke du style de la seconde école attique; il est encore bit 11 éloigne du naturalisme, qui pénétra et domina dons l art du portrait depuis Alexandre le Grand. Les cheveux sont rendus par une séi'ie de traits alignés comme des Bis; , on retrouve la même procédé d exécution dans les bronsee de la seconde .école atiâquo (voir p. ex. n. 194).
Vûooiiti, Jfufi. fiôtCL VI, SS. FIstoldsl V, 95. Sclififtter, I^ber
di«" erhaltenea Poi-trate der gr. Pliilosophen T. IV, 7, 24 n. 17.
Jabrbucli dos ai'ch. TnBtituts T (188(1) T. 6 n. 2, p, 7ti n. C, p. 7-1. IJaiimoistev. Denkm. <1. kl. Alt^^tums III, p. l.'iHr) Fig. 143*i. Cf. American journal ot Aiehaeuiogy IV (1888) \». 8. JalirbncU de» av< îi. Inst. V (1890) ]». 155, p. 1G5, i>. 170—171.
366 (618) Buitu hcfmétiquo d'un général gree»
UesSftatailDa: VmstvimM ào U viBlére àa casque. Le Tissf 6 * été trop nettoya et en a lieaaeoiip eonffevt.
(Vest sans raison que Von a vu dans cette tête un por*
trait de Thémistocle. Comme le style de ce buste se rap-
proclie de celui de ia seconde école attique, il est probaldt^ que le personnage représenté a vécu au IV® siècle avant J.*C. Au casque Von reconnaît un stratège (Toirn. 281)* La pkyBÎonoima^ le port élégant des cheveux et de la barbe n^pellmt la mode et le dandysme, qui régnèrent pendant la première moitié dn IV^ mèole dans la hàute société athénienne, et dont le grand Platon lui-même et 863 disciples ne surent pas se défendre (voir n. 265).
Vificontl. Iconogi*aâa greca T T. XIV, 3, 4, p. 168. Pietolesi V. îM. Mtiseo Chiarftmonti III, 17. Banmelst^r, Denkm. d. kl. Aitertumfl II, p. 1288 n. 1437. Cf. Arch, Zeituog XXVI (1868) p. l. Friedeiiclis-Wolters, Bausteine u. 482.
Ce qui fait le principal ornement de oetta flatte^ c'est un ensemble de statues représentant ApoUoK et lot MniM
(nrs. 267 — 274). Ce groupe fut trouvé en 1774 dans les ruines d'une antique villa située au sud-est de Tivoli, sur la Via Cassia, et acquis par Pie VI pour le Musée du Vatican. L'on répète fréquemment que statues pro* viennent du Fundus Cassianns (auj. Carciano); mais en cela Von £ait, semble-t-il, une ooiÀieion. Suivant tovite apparence , il s'agit plutôt de la villa située un peu plus à l'est, que l'on suppose avoir appartenu au juriste Mareus Brutus, le père de l'orateur (cf. Bulgarini, Motizie storiche intorno alla città di Tivoli p. 109, p. 118. Benndorl und Schône, Die antiken liiidwerke des lateranischen Muséums p. 84). Comme on n'avait découvert que sept statues de Muses (n. 268*^274) dans les fouiUes exécutées près de Tivoli, au Musée, pour compléter le groupe des neuf Sceurs, on ajouta deux statues d^one autre provenance (nrs. 264, 275), qui primitivement n'ctai( nt point des Muses, mais qui le sont devenues grâce aux attributs que leur a donnés le restaurateur moderne.
Anciennenie lit les Grecs ne s'imaginaient pas que chaque Muse présidât à nn lurt détenniné; au contraire les neuf Sœurs représentaient indiatinotement tout l'easemble des arts auxquels elles présidaient, la poésie, la danse, le chant, le jeu de la l3rre, le jeu de la flâte. C'est seulement à l'époque hellénistique qu'on attribua à chacune des Muscs
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un rôle particulier; on créa une Muse de l'iftstrononiie, dont rattribut fut un globe , et une Muse de Thistoire, dont Fattribut fut le rouleau. Mais pendant cette période c'est à leur guise que poètes et arti»tes mettent en relation d'une part las diff^enta noma des Mnsea, d'antre part leurs rôles et leurs attributs. Â ce point de vue nous ne rencontrons une règle bien établie qu'à Vépoque impériale. Les écrivains et les artistes d'alors choisirent un des cycles de Muses créés à l'époque lielléjnstique, et lui donnèrent une valeur générale. Voici comment les divers noms correspondirent aux fonctions et aux atthbots: Oalliope fut la Muse de l'épopée héroïque, avec un diptyque on un roolean; CUo, la Huse de l'histoire, avec un imilean; Erato, la Muse dn chueur lyrique, mee une cithare; Euterpe, la Muse de la flûte; Melpomène, la Muse de la tragédie, avec nn maKi|ue tragique; Polymnie, la Muse de la pantomime, sans attribut; Terpsichore . la Muse de la poésie lyrique subjective, avec une lyre; Thalie, la Muse de la comédie, avec un masque comique ; Uranie^ la Muse de raatronomie , avec nn globe* Voir Trendelenburg, DerMnaenchor p. 11 etsniv.; Bie, Die Mus^n in der antâcen Ennst p. 24 et suiv.
Les btatueti trouvées à Tivoli reproduisent en sculpture décorative un cycle de Muses de l'époque hellénistic^ue, peut-être les Muses de Philiskos, qui se trouvaient à Rome dans le temple d^ApoUon voisin du portique d'Octavie. Dans la description de ces statues, j^ai donné à chaque Mnse le nom qui lui fut attribué soua l'empire; mais cela ne prouve nullement que l'artiste, qui composa les originaux, ait ainsi désigné chacune des figures qu'il créa. Je n'ai pas voulu supprimer ces noms, parce qu'ils sont familiers anx visiteurs modernes et^parce qu'ils leur facilitent Tintelligence des types.
Le centre idéal et matériel de ce cycle est naturellement Apollon Citharède, qui conduit ie ehœnr des Muses. Autour de lui les neuf Sœurs étaient groupées symétriquement, de telle sorte que les âgnres debout et assises se correspondaient d'un côté et de l'autre.
267 (ô 1 6) Apollon Citharède.
Restaurations: plusieurs morcêniix la couronne, le bout ân ne*, les lèvres, le menton, presc^ue tout le bras droit avec le ptectre, la partie inférieure de ravantnbras ^nebe, le haut de la cithare, le momau de la courroie qui f'u f^gt immédiatement voialn, quelques é<AAls dsM la dM« j^iiei le pied gauche.
Le dictQ asi rapréseiifcé dans le costume de cérémonie d6aciili{irède8»cbrâtiii^t etjonaaàtdelacith^ L'cntluMi.'' nasmo, avec lequel il se Km à son arfef se loanifeste 4ian8 rélan de son corpg , dans la lé<»ère inclination de sa tète
vers l'épaule droite et dans rexpixsàion desapliysionomie. La corne antérieure de la cithare est ornée (11111 bas-relief représentant Marsy as attaché à rajrb£e (voir nrs.576,846), bas-relief qui raf^pelle la victoire remportée par la lyre d^ApoUon sur la-flâ^ barbare de sou rirai. Gar la. ooDception eomme par le style» le type d'Apollon répond absolu^ ment à celui des Hnses-. 0& ne eomprend pleinement la physionomie et le mouvement du dieu, ({ue si on le place au milieu du chœur qui Tentoure. L'uu peut donc admettre que cette statue, inspirée peut-être par une œuvre de la seconde école attique, fut composée pour servir de centre au a^eïia dsi Moses que T^rodunent les statues de Tivoli.
VianoaU, Mus. no«CL I, M (of. Opère vaite IV ^ «S5 n. dOO).
Muller-Wieseler, Denkmàler d. alten Knnst I 32, 141a. Baumeiater, Denlcm. d. Ttl. Altcrtums T p. 00 F'v^. 104. Bci-idit*' <l. aàrhj». Ges. der Wieseuschaften IH86 T. IT. 1 . p. a. Ovevberk, Kunstmythologie IV p. 124 n. 2, p. 185 n. 1 (où &ont citées toutes les pnbUcations intérieures), p. 180—188 (cf. p. 101—102); Atlas XX, 7, XXI, 32. Cf. Phllologns n. F. I OOiVH, 1889) p. 678—700.
A gauche 1268 (ôll) Sntù.
Rettsorstiow: la partie inlérieuM de l'avamt4>rae droite la main gauche, presque tout le haut de la cithare. La têto, dont le nez est veataurô, est antl'inp. Tîmi^ n'appartifiit j);ih au rorps. Elîe provient d'une statue de Nfiin nis ou dp I/éda, du ty\}t qui par exemple est re])ré8enté par le ii. 450.
Cette Muse, dont l a^ect est plein de dignité, semble être parmi les neuf SoBars celle qui ressemble le plus à Apollon Citharède; oonnne lui, elle tirat la lourde et sonore cithare; aussi .doit-on y reconnaî^Te la dée^e du
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choeur lyrique, de ce a;t'urv dans lequel se sont exercés surtout Stéaidiore et Piudare. Autant que uous pouvons le savoir , sous Fempire le nom populaire de cette Muse était Erato: nom fort étrAnge ira point de tue de l'étymologie^ oar l'amour ne jotiail pas le prineipal Mb dans le chœor lyrique, et il eût été beamooup plus jaste de donner le nom de Torpsichore à la déesse qui représente cet art.
Vi^ronti Mng Pio-Cl. I, 21 (cf. Opei'« varie iV p. 439 n. 106). lluoiiioii, idusee des tiiiti^uefi 1, 39, Piât&lQsi V, 92. Cf. fîi^, Ouvr. cité p. 64.
A gauche (près d' Apollon) 26d (617) lerpsichor^.
La téte reliée au corps par un cou moderne (restauv. la couronne, le nez, les mèches de cheveux qui tombent sur les épaules) est antique, m^is ne faisait pas pailiie de la statue. J>uui le «orps sont restanrés les boutons qui rattachent la tunique sur les épaule», les parties des bvas détaebëes du corps, les comes de la lyre presqu'eu entier, le pied gauche et des morceaux de la draperie.
Cette statne représente Terpsichore, la Muise de la poésie lyrique personnelle, genre dont les plus belles productions furent les poésies de Sapho, d'Alcée et d'Ana-
rréon. Par contraste avec la Musc' (jui prébide au chœur lyrique, elle est assise et non debout; rimpression qu'elle produit est moins msgestueuse ; ce caractère convient parfaitement à la poésie dont elle est la Muse ; car le genre lyrique personnel, dans lequel des individus expriment leurs sentiments partienliers, n'aymt ni dans le fond ni dans la forme la solennité du ehœnr. La jeune femme tient une Ivre, dont la boîte de résonnance consiste en une écaille de tortue; c'est bien là l'instrument à cordes, sur lequel Alcée et Anacréon s'accompagnaient enchantant.
Viseonti, 3Iuj?. Pio-Cl. I, 20 (cf. Opère varie IV p. 441 n. 307). BoaiUon, Musée dee antiques i, 38. Pistolesi V, 9a. Cf. Bie, Ouvr. cité p. 03.
A droite 270 (608) Polymnie.
Restaurations: le nez, la lévra inférieure, quelques morceaus de la eouronne et du manteau.
Une lé^'ende inscrite sur une peinture murale d*Her-
culanum désigne très brièvement les mythes comme le
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. domaine de Polymnie. Telle fut Tongine d'une conception .qui deirint généniki aons l'eaipire, ei d^iqurès faïqueUe Polymme repréaentiât la* pantomime; lorsque la tra«-
gédie fut morte, ce fut surtout le ballet mimé qui fit connaître les mythes à la foule et qui exerça sur leur représentation artistique une influence considérable. L'un des principaux charmes de la pantomime consistait dans les mouvements gracieux, que les daneeors et les dansensee exécutaient avec leurs manteaux (voir n. 251). Dans cette statue , Polymnie semble représentée au moment où elle se prépare à damer, et à esquisser iin mouvement de cette nature. La jeune femme couronnée de roses s'avance lentement, avec une expression rêveuse, les bras cachés sous le manteau. Tandis que sa mmn gaudie dirigée vers la terre tient la draperie qui tombe le long de ce côté, sa main droite saisiti tout près de répaule, un pli du vêten^eni qui ùowm sa poitrine; la Muae veut exécuter quelque mouvement avec aon manteau, soit le rejeter en arrière^ soit Técarter du- haut de son corps.
Vi8C0^ti, Miî8. Pio-Cl. I, 23 (cf 0])^ve varie IV p. 438 n, d08). BouiUoii I, 40. Jeistoiesi V, 91. Cf. Bie, Oavr. cité p. 70.
A droite 271 (499) Melpomène.
Kestaurationa : quelques erlats dans la chevelure et dans la eouroimo, le bout du nez, les lèvres, la main droite avec le haut du masque ■ (en outre, dans le masque, le nez, la partie inférieure de la Ixmolie et de la barbe), l'avant-bras ganohe avec Fépée; le pied gauche.
La Muse de la tragédie est debout; son pied gauche est posé sur un rocher, et son bras gauche appuyé sur sa cuisse: c^est là une attitude de recueillement ^ qui semble indiquer que la déesse se repose après un grand effort. Dans la main droite elle tientun masque d'Hercule(Héraclè8) orné d*une peau de lion; ce héros était un de ceux dont la légende fournissait une ample matière aux poètes tra* giquus. D'après d'autres monuments mieux conservés la main gauche devait tenir soit une épée soit une massue. Le restaurateur s'est décidé avec raison pour le premier
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de ces deux attributs; car un objet aussi lourd qu'une massue aurait certainement porté sur la cuîssb gauche, et on V aurait retrouvé des traces d'amorces. Le front élevé, couvert par lea ûb<eveux qui tombent eu mèches lisses, rappella Foukoa, Von avait coutoiBia d'ajcHsto au masque tragiqua, pour m augmensteff Pimpressioii majestueuse; la pouroune de pampres et de grappes de raisin fait allusion au oulte de Bae^us (Dionysos), que l'on eon-* sidérait en Grèce comme le fondateur de la poésie dramatique, 11 faut remarquer l'expression tranquille et presque enjouée du visage: on s'attendrait plutôt à trouver sur la pbysiononûe de la Muse tragique la mélancolie ou le pathétique. Cette expression a peut-être été déterminée par une oélàbre définition d'Aristote: ce philosophe déclare que la tragédie^ en. inspirant au spectateur de la pitié et de la crainte, provoque en lui la purification (Katharsis) des sentiments. Le sculpteur auriiit alors représenté la Muse, qui personnifie cette poésie, comme ayant subi l'influence que d'après Aristote la tragédie exerce. L'exécution de la statue est inégale} la tête est plus soignée que le corps.
ViBoonti, Mofl. Fio-d. I, 19 (Opère yuiAb IV p. 487 n. 302). Bouillon, Musée des antiqVee I, 31, FiatoleBi Y, 88. CUriu» ni,
pl. 513 n. 1044. MUller-Wieseler, Denkm. d. alten KunBt II T. 59, 747. Baumeieter, Denkmâler d. kl AUertiimB II, p. 971 Fij;. U83. Cf. Welckers Zeitsehrift p. 316. Lauge, DasMotiVdes anfgestutzten Fossea p. 59 et euiv. Bie, Ouvr. cité p. 75 — 77. Visconti, Mut». Fiio-GL I, p» 188 croit que la main gau«Sie tenait primitivement une épée, pois qae cette ëpée a été remplacée dans nne restaaration antique par la massue; cette opinion ne me paraît pas fondée, étant donné l'état actuel dea partiea de ia statue dont il 8 agit ici.
A droite 272 (503) Thalie.
Restfni rations : r^nelques moreeaux fie î a couronne, le nez, les it \ iv s, le menton, l' avant-bras gauche avec le tambouiin, l'avant-liias droit, le pedum sauf l'extrémité recourbée qui est appuyée ft la partie enpérieuïe du bras, quelques morceaux de la draperie et du masque. OU peut se demander si le restaurateur a bien fait de mettre un tambourin dams la main gauche; ee qui l'y a détenniné, c'est l'existence sur la cuisse gauche d'un enfoncement de forme circulaire, qui est aujoui'd'hui caché par la restauration.
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Par <Joiitr*st6 avec VtLWpeeb iiiaje«tiie«x de Melpomène,
l'attitude de la Muse qui préside à la comédie est moins sévère. Ihalie est assise sur un rocher, la jambe gauche eroiâée sur la droite. Auprès d'elle on voit un masque comique à la barbe pointue. La couronne de lierre et le tambovria, si tout^ois ce dernier attribut a été ezaetement restavré» rappellent le culte de Bacehus, comme dans la statue de Melpomèae la couronne de pampres; 1( pedum, que tient la main gauche, doit faire allusion à l'élément rustique que la comédie nouvelle introduisit fréquemineiit sur la scèue. Le beau visage a un<" exprciision mélancolique, que les modernes s'attendraient plutôt à trouver sur la physionomie de Melpomène; cela tient sans doute à ce que, dane la pensée du sculpteur, la comédie, qui représente les accidente et les conflits si nombreux dans laTÎe humaine, doit hâte naître la mélancolie plutôt que la gaîté.
\ isconti, MU8. Pio-Cl. I, 18 (voir Oprre varie IV p. 442 u. îiOd). Bouillon, Musée des antiiiueB I, 'ôG. Piâtuieei V, 89. Muller>Wiefteler, Denkm. d. altea Konst Ù T. 58, 74d. Baumeister, Denkm. II, p. 971 Fig. 1184. Cf. Welckers Zeitscliiift p. 317. Beschmbimg der Stadt Rom II 2 p. né n. 10. Bie, Oavr. oité p. 78.
A gauche (près de TApoUon n. 267).
273 (615) CUBope.
Restaoratioufl : la plus grande partie du bi*a8 droit et de Tavant-bras gauche, les tablettes sauf Tangle infétienr placé sur la dmp<nie. La té^e, sculptée dans an marbre différent freetnu rations: une partie du front et du menton, le nez) est antique, mais ne l'ait pas paitie de la statue.
Cette Muse est assise, dans Tattitude de quelqu'un qui médite; elle semble être occupée à composer un poème épique. Elle tient dans la main gauche une tablette à
deux feuillets (diptychon); dans sa main droite levée le
restaurateur a placé avec raison un poinyou (btilusj.
Visconti, Mus. Pio-Cl. I, 26 (cf. Opère varie IV p. 435 n. 299). Bouillon I, 42. Pistolesi V, »3. Cf. Bie, Ouvr. cité p. 72.
A droite 274 (o05) Clîo.
Resta u ratio uë: le sein droit, les deux bras presqu'eu entier, plneieai'S meroeaiix dans la drapetie. Du roaleaa
SALLE DES MUSES
^ett eonmvëe seulement la partie qui toadie an corps. La tête (TefitaiiTatio&: le nea), adaptée à la statue au moyen d'un cou moderne, est antique, mais n'appartient pas & l'ensemble.
' La Muse de l'histoire tient dans la main gauche un ' ronleaii de parchemin ou de papyrus à moitié développé; elle semblé parler sur un sujet historique , en s*inspirant
de ce qui est écrit dans le rouleau.
YiBconti, Mus. Pio-Cl. I, 16 (cf. Opère varie IV, p. 43d n. iiOl). Botdllon r, 34. Pistolesi V, 89. Cf. Bie, Ouvr. cité p. 72.
J^ajonte ici une statue, qui n'a pas été trouvée dans la viUa de Tivoli, et que Pon a restaurée en Muse, comme le n. 264, afin de compléter le chœur des neuf Sœurs.
275 (Ô04) Statue de femme drapée.
Autrefois à Velletri, daun le palais Ginetti; donné au. pape Pie YI par le prince Lancelotti. Sont modernes le cou et les avant-bras avec les attiibuts. La tête est antique, mais elle a été fortement grattée et elle n'appartient pas à la statue; elle semble trop grosse proportionnellement au eorpe.
Jadis cette statue était restaurée en lurtune; ce fut seulement quand elle devint la propriété du pape, qu'on en fit la Muse Uranie, en lui donnant comme attributs un globe et «n poinçon. Le draperie se distingae par la richesse des plis et par la netteté de leur arrangement.
Yiscouti, Mus. Pio-Cl. I, 24 (cf. Opère varie IV, p. 441 n. 308). BeulUon I, 41. Ftotolesl T, 90. Of. Welekers Zeiteobrifl; p. 818.
Nous revenons maintenant , dans la description , aux statues placées le long du mur, à gauche ; nous marchons dans le sens que nous avons indiqué plus haut en laissant de côté les œuvres déjà examinées.
276 (Ô12) I6te d'Epiménide (?).
Beetaurations : le bout du neSi l'extrémité Inléijleure de la barbe, le buste.
Cette tète a un caractère vénérable, dans une certaine mesure sacerdotal; le ruban, qui entoure la longue (^erelnre, est l'insigne d*un prêtre, d'un devin ou d'un
poète; les yeux fermés indiquent que le buste représente un homme endormi; il est donc très vraisemblable que
ULltG, Quide I. 13
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nous Bommea ici en présence d^Epiménide, le prêtre purificateur et le poète crétois, dont la légende raconte qu*il
resta pendant cinquante sept ans endormi au fond d'une caverne. Epiménide apparaît dans Thistoire surtout au début du VI® siècle avant J.-C; c'est alors que la sculpture grecque commençait à se développer. Ce type, qui rappelle au point de yue de la forme comme au point de vue de TexpresBion Tart libre de la meilleure époque, ne peut donc pas être un véritable portrait; il aura simplement été imaginé par un artiste de la fin du V® siècle. L'on a prétendu récemment que cette tete représentait Homère aveugle, et qu'elle pourrait être la copie d'une œuvre de Silanion (voir n« 26ô). Mais il est bien peu vraisemblable qu'un sculpteur d'une époque où l'art était devenu libre, et surtout Silanion, qui se préoccupait avant tout de rendre Faspect extérieur des choses, se fût contenté, pour exprimer la cécité, de fermer les yeux du personnage. En outre Silanion vivait an lY*' siècle av. J.-C, tandis que le style de uotre tête se rapporte à une période antérieure.
Visconti, Mus. Pio-Cl. VI, 21. Pistolesi V, 92. ÏRlirbuch des arch. Instituts V (1890) p. 1G3 — 164. Cf. Welcker» Zeitsrhrift p. 456. Braun, Kuiueu und Museen p. 3U7 u. l'ÀH. Arcliaologischer Ânzeiger 1890 p. 26 (dans le Jahrbuch des arch. Institats Y 1890). — s n ir style (le Silanion, voir: Bronn» OeflcUelite der grieohlBChea KtinBUer I p. â97.
277 (510) Hermès avec le nom d'Alcibiade.
Trouvé à la villa Fonseca Bur le CaeliuB. £eataui*aUon;
le bout du nez.
Le tut, sur lequel se sont conservées les quatre premières lettres du nom d^Alcibiade, et la tête placée sur ce fût ne sont ni de la même époque ni de la même main. Le fut est en marbre de Paros, la tête en marbre de Luna. Tandis que ï^inscription gravée sur le fût date du premier siècle de l'empire, il est impossible de voir une œuvre antérieure à l'époque des Antoiiin;^ dans cette tête d'une exécution si mauvaise, où les pupiIU s ont été mécaniquement ciselées, et les coins des yeux grossièrement figurés avec le trépan. Ëufin la tête ne s'adapte pas exactement au buste : entre les deux un mor-
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oean de marbre a été placé par une maîn moderne. H
résulte de tous ces détails que la téte n a, jamais appartenu au fût; suivant toute apparence, c'est le restaurateur moderne qui les a réunis. Nous devons donc rayer cette tête de l'iconographie d'Alcibiadc , bien qu'elle ait certaines ressemblances arec une autre téte, que l'on considère non sans raison comme un portrait de ce personnage (voir n. 91).
Viscontl, Mus. Pio-Cl. VI, 31. loonogiiiiia ^reoa T. XVI. p. 183— 186. Fistoleii Y, 98. Ana. deU* tnst. 186S Tfty. d'agg. 02, p. 2S4— 238. BaunK'ister, Deakm. des kL AltertumB I» p. 48 Fi^. 54. Gf« WelokexB Zeitochrift p. 467.
Dans la villa de Tivoli , dont proviennent les statues d'Apollon et des Muses nrs. 267 — 274, Von a aussi trouvé les hermès des Sept Sages désignés par des inscriptions (Bulgarini, Notizie intorno alla città di Tivoli p. 110. Benndorf und Schône, Die antiken Bildwerke des lat. Muséums n. 138). Mais les têtes ne se sont conservées que dans deux de ces beimès, celui de Périandre n, 2-78 et celui de Bias n. 279*
278 (531) Hermès de Périandre.
Bestauratlons: le nez et quelques morceaux des oreilles. La tdte a été trop nettoyée.
Comme Finscription l'indique, ce buste représente
Périandre, fils de Cypsélos, l'un des tyrans les plus remarquables de la Grèce, dont la politique avisée lit de Corinthe une cité puissante tant à Tintérieur qu'à rextérieur, et qui composa un poëme où il exposait ses théories de. gouvernement. Périandre régnait pendant la seconde moitié du VII® siècle; l'hermès dont nous nous occupons est donc un de ces portraits, que Part créa à une époque postérieure, en s'inspirant des traditions relatives aux personnages que l'on voulait représenter. En fait la conception et le style de la tête de Périandre se rapportent à la période du développement de Fart grec, qui commença vers Tépoque d'Alexandre le Grand. Evidemment l'artiste, qui composa ce type, s^inspira de la sentence oL*étude est tout» qui passait dans Pantiquité pour
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être une des maximes favorites du tyran de Gorinthe, et
(^ui pour cette raison est inscrite 8ur le fût. La tête d'une
hante intelligence a une pli} siunomie sérieuse et pensive,
taudis que les yeux observent le monde. On dirait que
oe grand homme d'Etat cherche la solution d'un problème
politique, sans pour cela perdre de vue ce qui se passe
autour de lui.
Yisoonti, Mae. Fio-CL VI, d2a, 25; loonografla greea I T. IX, p. 127 et soiv. Pistolesi Y, 98. Baumeîster, DenkJ&filer d. kl. Altei-timig n, p. 12S7 Fig. 1436. Cf. Braniii Eninen and Maeemi p.. 404 n. 1^1.
Des remarques analogues s appliquent au n. ttUivant:
279 (528) Hemèf de Biat.
RestaaratloB: le boat du nés.
Bias de Priène, aussi célèbre comme homme politique
que comme avocat, vivait au VP siècle avant J.-C. Sa
tournure d^csprit est caractérisée par la sentence qui est
gravée sur la base de cet hermès : La plupart des hommes
sont méchants. Partant de cette maxime, Tartiste a créé
un chef-d'œuvre de physionomie expressive. Cette téte
exprime évidemment une conception pessimiste du monde,
mais aussi la grande bonté de cœur, que la tradition
attribue à Bias.
Viaconti, Mus. Pio-Cl. Vî, 22, 23; Iconografla greca I T. X, 1 — 2, p. 136 et suiv. Pistolesi V, 98. Baumeister, Denkmâler d. pl. AlteituiuB I, p. 316 Fig. 331. Cf. Brauu, Ruiaen uiid Museen k. 403 n. 130.
280 (530) Portndt en pied d'un travail grossier.
Trouvé à Centocelle sur la voie LaMcane. BestauiatioiiB : le nez, le bras droit, et la partie du bras gauche qui se détaohe du eorps.
La pose des bras, qui se détachent du buste, indique
que le personnage gesticulait vivement; il semble donc que notre statue représente un homme prononçant un discours ou faisant une allocution. Evidemment c'est un portrait d'une grande fidélité. Les traits du visage sont communs ; la physionomie est celle d'un homme maussade et pointilleux. Le front droit et rétréci à sa partie supé-
'rieure a un caractère très individuel. La paupière supérieure de rœil droit paraît fortement enflée, soit par suite d*uiie maladie, soit à cause d'une blessure violente. Le buste large et vigoureux contraste nettement avec les
jambes relativement courtes et peu développées. On a voulu voir dans cette statue un portrait de Lycurgae, en prétendant que, dans son ensemble, elle concorderait avec rimage que la légende trace du législateur de Sparte; dans cette hypothèse la déformation de Tceil droit .pourrait être expliquée par une anecdote connue, suivant laquelle Lycurgue aurait été frappé à Voal par un de ses Adversaires politiques. Mais d'autre part il est clair que Tart grec des époques postérieures ne pouvait pas créer une image aussi individuelle du légendaire fondateur de l'état Spartiate; il le représentait sous des formes idéales; le portrait de Lyoïjurgue, désigné par une légende,- qui se trouve sur des monnaies lacédémouiennes frappées pendant Tempire, est un type idéal qui procède sans aucun ■doute d'un type récent de Jupiter (Zeus). D'après le caractère de la physionomie comme d'après le style, cette statue est le portrait d'un savant fort rustre de l'époque hellénistique.
Visconti, Mus. Pio-Cl. III, Và (cf. ibid. Tav. a, III b, p. 228); Iconografîa grera I T. VIII, 1, 2, p. Til. Pistolesi V, 98. Clarac V, pL 842 n. 2U2. Cf. Welckers Zeitsciiiift p. 349. Brauu, Ruinea nnd Museen p. 404 b. 152. Pour les moniuites lacédémouiennes, voir: Catalogne of the greek ooinB in the Biitisli Mneeum, Peloponnesns pl. XXtV n. 7, 8, '
.281 (Ô2Ô) Hermès de Péridès désigné par une inscription.
Trouvé 80U8 Pie VI à Tivoli dans la même villa que les nrs. 267 — 274. ReBtaurations: 1^ boni du nez et quelques moreeaux dans la visière du casq^ue.
Le casque, que porte Périclès, fait allusion, semble-til, à sa dignité de général en chef (strategos), dignité qu'il conserva plusieure atméee de suite , et sur laquelle
■s'appuyait surtout la puissance presque illimitée quHl
possédait dans Tétat démocratique d'Athènes. Sou visage était d'une beauté irréprochable; mais on était frappé par .la hauteur du crâne, dont un poète comique d'Athènes se
moqua en appelant Périclès tête d'oignon. Ce défaut de conformation se reconnaît dans la téte de notre hermèe; car, à trayers les trous de la yisière, on yoit les choTeux et l'on peut sei figurer jusqu'à quelle hauteur considérable le crâne de Périclès s'élevait dans l'intérieur du casque. Le style, principalement dans la forme des yeux, dans les oreilles qui sont placées trop haut, dans la factnrf^ conventionnelle des cheveux et de la barbe, trahit encore l'influence de Fécole archaïque; on peut donc admettre que Foriginal de ce buste a été composé vers le milieu du siècle avant J.*C. ou très peu de temps après , en tout cas du vivant de Périclès; il est permis de songer au portrait en pied que Crésilas fit du grand homme d'Etat. Comme dans toutes les œuvres qui datent de la grande période de l'art attique, dans cette téte l'individualité des traits et de l'expresdicm paraît atténuée par le caractère de majesté sereine, qui se dégage de la physionomie* Si l'on en juge d'après le degré de valeur intellectuelle et morale que révèle ce portrait, Périclès est ici représenté dans l'âge mûr et à l'apogée de sa carrière ; pourtant soft visage ne porte aucune trace des effets de l'âge; le grand hoiiiine semble avoir été emporté dans une sphère idéale d'éternelle jeunesse.
Yisconti, Mus. Pio-Cl. VT, 29; reono<ïrafîft greca I T. XV, p. 178. Pistolesi V, 96. Aveh. Zeituug XXVr (18tiJ3) T. 2, 2, p. 1—2. Cf. Braun, Rumen uud Mueeen p. 405 n. 133. Friedericlis- Wolters n. 481.
282 (Ô23) Prétendu Hermès d Aspaaie.
Trouvé Rons Pie VI à Castmnnovo (pvès de Civitîivecohia). Restaurations: le bout du nez, une grande partie du crâne et de la draperie qui le recouvre.
D'après Tinscription gravée à la partie inférieure du fût cet hermès serait un portrait d'Aspasie, la belle et spiritaelle Milésienne, qni oharma le grand Périclès et qui exerça une influence si considérable sur là société attique de son temps. Mais cette inscription ne ressemble nulle* ment aux autres inscriptions connues sur des hermès. Elle se trouve en une place très peu visible; elle n'est pas tracée avec le ciseau, mais gravée avec un instru-
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ment à pointe émoussée; il faut la chercher pour la décoiiTrir. Suivant toute apparence, elle n'est pas l'œuvre du sculpteur; elle a été ajoutée par une autre personne, qui voulut voir dans ce buste un portrait d'Aspasie. G^est aux épigraphistes à résoudre la question de savoir si rinscription est d'une main antique ou moderne. Même dans le premier cas il n'est point certain cpi'Aspasie soit ici représentée. D'une part il est évident que cet hermès ne reproduit pas un portrait exécuté du vivant d'Aspasie ; .car Texpresaion individuelle de la physionomie, qui trahit un -caractère pensif et sombre, et l'arrangement artificiel des cheveux en plusieurs ondulations, qui apparaît dans quelques œuvres vers le milieu du IV* siècle av. J.-C, mais qui ne devient très fréquent que buu.s les Diadoques, sont absolument contraires à l'esprit de la ofrande époque attique. D^autre part on peut faire bien des objections à l'hypothèse, d'après laquelle ce buste serait un portrait d'Aspasie créé avec plus ou moins d'imagination à une époque postérieure. En pareil cas Partiste aurait donné à la maîtresse de Périclès les traits d'une femme aussi séduisante par sa beauté que par son esprit. Au contraire le type de notre téte ne se distingue pas par sa beauté, et la sombre expression de la physionomie écarte au lieu d'attirer. 11 semble donc que cet hermès n'ait rien à faire avec Aspasie, et que ce soit le portrait de quelque dame d'une époque postérieure.
Yiaconti, Mus. Pio-CL VI, 30 (voir I, p. 265 note 1) ; Iconografla greoa I T. XVa, p. 180—181. Plstolesi V, 9S. Banmelster» Denkm.
d. kl. Altei-tumfl I, p. 140 Fig. 163. Cf. Welckers Zeitschrift p, 458. Brann, Ruincn invl Mvispcn p. 407 n. 134. Bull, dell' Inst. 1869 p. 69. Arcli. Zeituug XXXV (1877) p. 57—68.
,2Sd (509) Téte de Métrodore.
Aoqaifie sous Pie YI. Restaurations: le nez et le buste.
. L'attribution de cette téte à Métrodore, l'élève favori d'Epicure qui mourut avant son maître, est justifiée par
un double buste hermétique du Capitole (n. 487), qui réunit les deux portiMits du maître et du disciple désignés chacun par une inscription. Les trous creusés dans les
VATICAN
yeux prouvent que les pupilles étaient Ikites d'uiie autre
matière, probablement de verre coloré. Comparée à la
tête d'Epicure (voir n. 288\ celle de Métrodore dénote
une intelligence moins élevée ; mais on y retrouve la même
expression résignée, et cette ressemblance dans la phy-
.sionomie nous fait connaître jusqu'à quel point le disciple
s'était pénétré des théories de son maître sur la vie.
VISQOiLti, lins. Plo-Cl. VI, 84. Plsloleii Y, 81. Cf. Btaui, BviiiMi imd Mnaeen p. 400 n. ISft.
284(^607) Buste hermétique d'Antisthènc, avec inscription.
Trouvé à Tivoli dans la mT-me villa qne les urs. 267 — 274. RcstauratioQB: le nez, ^uelq^ues morc^ux à la joue gaucke
et dans les cheveux.
Antisthène est représenté comme un vieillard, avec une figure dont la peau desséchée est sillonnée de rides profondes ; ses lèvres rentrantes prouyent qu^il a perdu les dents de devant. La tête puissamment charpentée exprime avec une merveilleuse clarté les qualités et les* défauts qui caractérisent le fondateur de la philosophie cyiii(|uc, une haute intelligence et une volonté énergique mais aussi de la grossièreté et un ori^iieil intraitable. Au désordre des cheveux et de la barbe que le peigne et la brosse n'ont certainement jamais touchés, on reconnaît le philosophe pour qui la vertu principale était de n'avoir pas de besoins.
Vlflconti, Mus. Fio-OL VI, 36. Pistolefli V, 91. Sohnster, UeW die erhaltenea Portrftts der i^echlsc^en PfailoBophen T. I, $, p. 10-- 11. Cf. Yisronti Toono^rafla f^ca I p. 260 note S. Bmu, Buinea uad Miiâeea p. 401 n. 127.
285 (506) Tète de Démosthènoi d'un bon travail.
BestanratLons: le bout du nés et le buste.
Voir n. 30.
Visconti, Mue. Tio-Cl. VI, 37. Pistoiesi V, 90. Cf. Braun, Euincu .und Museeu p. 401 n. 128.
Il est intéressant de comparer avec cette tête de Démosthène le
286 (502) Buste hermétique é*B8diine, avec inscription.
Trouvé à Tivoli daue la même villa que les nifi. 2G7 — :d74. Sestanratloii: U psrtie antMeafe ûxl nés.
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11 est difficile d'imaginer un contraste plus frappant que celui qui existe entre les portraits de Démosthène et ' ceajc de son rival Eschine. Tandis que les rides et Texpression de gravité concentrée, qui caractérisent la physionomie de Démosthène, nous font connaître et les difficultés avec lesquelles cet homme eut à lutter et l'énergie qu'il dépensait dans la lutte , Eschine au contraire nous apparaît comme un personnage auquel son heureux naturel permit de se m<jttre en relief sans grand effort et qui sut prendre la vie légèrement. La figure belle et bien remplie n'est sillonnée que de rides légères; l'expression est celle d*un homme à la fois tranquille et conscient de sa yaleur. Par -contraste avec la faible constitution de Démosthène, Eschine donne Timpression d'une santé puissante. Le crâne paraît dans son ensemble bi<^'ii conformé ; cependant il n'est pas assez large pour sa longueur, ce qui indique le manque d'énergie.
Visconti, Mub. Pio-Cl. VI, 30; Iconografla greca T T. XXIX b, p. 341. PjiBtoleai V, 90. Cf. Brauu, JKuiaea and Mufieen p. 402 iiu 129.
;987 (600) Ftétendu buste hermétique de Zénon.
IKeetauxatloii! la plus grande partie àa nez.
11 existe au Louvre une réplique de ( e jioi trait, ce qui prouve qu'il s'agit ici d'un personnage connu. On a prétendu que c'était Zénon , le fondateur de l'école stoïdennoy sous le seul prétexte que la direction du cou dans ce buste concorde avec un renseignaient qui est donné par un écrivain de l'antiquité, d*après lequel Zénon aurait eu l'habitude de pencher son cou vers l'une de ses deux épauler. Mais la pose de notre tête ne correspond liuliement à ce que raconte Fauteur ancien. Le cou est beaucoup plutôt replié en arrière, et les yeux regardent en -haut* H semble donc que ce buste hermétique représente un homme occupé à étudier les phénomènes célestes, par conséquent un astronome célèbre. L'hypothèse la plus probable est qu'il s'agit ici d'Aratus, le fondateur de l'épopée astronomique, qui vivait pendant la première moitié du troisième siècle, dont les poëmes furent tr^^
Diglf^ed b;
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estimés et très lu8 aussi par les Komains. En fait le profil ^du buste du Vatican ressemble dans ses lignes principales à celai d'une figure, désignée par nne inscription comme étant le portrait d'Aratus, et qm se trouve sitr une mosaïque découverte à Trêves.
D'ailleurs nous connaissons maintenant un portrait tout à fait authentique du ioudateur de récole stoïcienne. C'est lin Iniste du Must'^e^ de Naples, sur lequel est inscrit le nom de Zénon. On y voyait autrefois Zénon d'Mée; mais tout récemment il a été prouvé que c'était un por-* trait du Stoïcien. Comme on le sait, ce dernier appartenait à une famille phénicienne établie & Citium dans rfle de Chypre; cette ori^ne se retwrtive dans le type sémitique fort intelligent du buste de Naples; la physionomie présente un mélange de susceptibilité nerveuse et de mécontentement, que l'on rencontre souvent encore aigourd'hui chez les publicistes juifs.
Visoontii Mne. Ho -Ci. VI, 38; leonografla grecs I T. ksiii, ^. 259 — 260. Pistolesi Y, 88. Baumeister, Benkm. d. kl. Altertiims
m, p. 2122 Fig. 2376. Cf. Braun, Ruinen imd Museen p. 400 n. 126. — Pour la mosaïque: Ântike Denkmalpi' heraueg. vom arch. Institut 1 (188^) T. 48, 3. En ce qui concerne le portrait de Zénon le stoïcien : Schuster, Ueber die erbaltenen ïortràts der gtiecbifichen PliUoAoplieii T. lY, 1, la, p. 21 — 32^ Tout rëoemment (Jahrbuéh d, arch. Inat. V 1890, Arch. Ana. p. 56 — 58) on a voulu reooil« 'tlftître \e ^lortrait d'Aratus dans une tête de vieillard à lonprne barbe, qui «ist reproduite, sur les monnaies de Soloi-Fompéiopolis, la patrie de ce poëte (Imhoot'-Biumer, Fortratkopfe heUenischer und heUenifllerter Vëlker auf Mttnzen T. VIII, 13; Sallet^ NomiB* matltiehe ZeitaetiTilt IX 1888 T. IV, 13, p. 118, p. 127; cette tuennaie est reprodoito an n* 4^79 de notre livre. Cf. nos n. 479 et h;j3^ et d'après ces moiinflles, dans une tête de la villa Albani (u. B.'î.'i). La ligure de la mosaïque île Trêves n'infirme en rien cette interprétation; ear il n'est pas impossible que le même per* spnniige ait été mpréianté à denx âges différents. La flgnre de la mosaïque et la tête dn Vatican, dans le cas oii mo^ hypothèse serait exacte, représenteraient le fondateur de la poésie astronomique dans Vâge mûr, tandis que sur les monnaies et danfi la tête de la villa Albani Aratus aer&jlt un vieUlard.
288 (4d8) lôte d'Epieare. . . '
. ' Tvonvée le 30 décembre 1788 à Roma Yecchiar bq!é la Voie Appienne. Restaurations: nne grande partie idn crfluei du nez et de l'oreille droite; le bufite.
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Cette tête est certainement un portrait d^Ëpîcure; ce qui le prouve ) c'est l'iDiicriptiaii d'un baste en broDze d*Herculaiiuiii et celle d'an dôable buste hermétique (n. 487), dont nous avons déjà parlé au n. 283. Comme
les nombreux disciples d'Epicure rendaient un véritable culte aux imacfcs de leur maître, non? n'avons conservé d'aucun philosophe antique autant de portraits que de lui. Dans cette belle figure amaigrie, les paupières supérieures qui tombent lourdement dénotent la fatigpie causée par un travail assidu; le mouvement douloureux de la bouche s^explique par les souffrances physiques qu'éprouvait le grand philosophe. Mais ce qui donne à ce portrait son caractère le plus frappant, c'est l'expression de résignation qui domine dans la physionomie. Elle concorde parfaitement avec la philosophie d'Epicure; pour lui le bien suprême n'était pas, comme pour son prédécesseur Aristippe, lé plaisir positif du moment; c'était l'absence de la douleur et de la passion.
Viflconti, Mus. Pio-Cl. VI, 3i. Pistoleai V, bb. Of. Riccy, Dell' antlM pago Letaionlo p. 13d* Brann, finJnen nnd Miiseen p. 899 n. 124. Sehvster» TJeber die erhaltenen PortrKts der grieebischen PhiloBopli«ii p. 28. :
289 (492) Buste de Sophocle.
Trouvé en ITUb daus le jaidin du Confier vatorig dei Mendloauti (derrière la basilique de Constantin), en un endroit où se treovatt, «emble-til, à Tépoqne impériale^ VateUer d'un sculpteur ou d'un pratibotoa.. Restauration: le bout du nez.
Ce buste représente Sophocle, si Ton s'en rapporte au
nom gravé près du bord inférieur, nom dont les six dernières lettres se sont conservées pre^sc^ue intactes. Quoique l'exécution en soit médiocre, ce portrait n'en est pas moins important; c'est grâce à lui que l'on peut voir avec certitude une image du poète dans la célèbre statue du Latran (n« 6j&2).
Tificonti, Mus. Pio-Cl. VI, 27; Icunografla greca I T. TV, 1, 2, p. 97, Pistotesi Y, 82. CL BuU. deU' Inst. 1839 p. 111. Aan. d0ir Inst 1846 p. 129. Braun, Ruinen und Kuseen p. 391 n. 119. — Sur la foulUe, voir: ViBOonti, ICus. Ho-Cl. I p. 59—58.
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290 (491) Statue de Silène.
Tronvép <îanB la Tenuta Torragnola sur la voie Préil6Stinet
achetée sous Tie VI à Thomas Jenkins.
Il n'y a d'antique que la partie inférieure du corps en avant depuis les cotes, en arrière depuis les omoplates; et encore le bas de la jambe gauche, ainsi que le tronc d^arbre et la plus grande partie de la plinthe sont d'une
main moderne. La tête (restaurations: des morceaux de la couronne et le bout dvi nez) est antique, mais n'appartient pas à la statue. Eiie ne se relie en aucun point à la partie antique du corps et elle en est très-di£Pérente tant par la qualité du marbre que par rext>cution. L'expression mélancolique, qui caractérise d'habitude les buveurs de profession, est ici rendue avec une grande vérité et avec beaucoup d^humonr. Voir n. 448.
Visconti, Mus. Pio-Cl. I, 45. MilUn, Gui. myth. pl. 69, 280. Hirt, Gôtter und Heroen T. XVm, 150. Guigniaut, Rel. de Tant pL 116, 494. HitoleBi Y, 82. Clarae IV, pl. 789 n. 1750. MUUer-Wieseler, Denkmliler der alten Kimst II T. 41, 603.
291 (489) Plaque de marbre formant fiise: Oanie guer*
rière.
Trouvée près de Palestrina. Restaurations: dans la seconde
et la quatrième flguro à partir de l'extrémité droite le bras droit, sauf la main; dans la troisième et la rinqiiièmfi la maiu droite; en outre quelques parties des boucliers.
Ce relief représente une danse guerrière (pyrrhique), exercice auquel les Grecs accordaient une grande importance et qu^Ûs considéraient comme un moyen de préparer les jeunes gens aux évolutions tactiques des combats. Au miKen on voit deux couples de jeunes guerriers, coiffSs du casque, armés du bouclier, le reste du corps nu; ils s'avancont Vnu vers l'autre, avec un mouvement de danse, marchant sur la pointe des pieds et de la main gauche tendant en avant leurs boucliers. Comme à chaque extrémité de la plaque de marbre est représenté un danseur sans vis-à-vis, nous devons en conclure que la frise se continuait des deux côtés, et qu'on y voyait d'autres couples de guerriers. Ce qui donnait beaucoup de charme aux danses de ce genre, c'est que les jeunes
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gens qui les exécutaient avec des mouvOTaents rhythmés tantôt croisaient leurs épées, tantôt frappaient avec elles sur le bouclier de leur vis-à-vis; les armes en se choquant produisaient des sons âi£Pérents, par conséquent une sorte
d'effet musical. Mais, si les épées jouaient dans ces exercices un rôle prépondérant, nous devons nous étonner de leur absence sur la frise du Vatican. I/on a supposé que des épées en bronze avaient été placées dans la main droite de chaque danseur. Or les mains droites certainement antiques de la seconde et de la quatrième figure à partir de Textrémité droite ne laissent voir aucune trace d^une pareille disposition. La main droite antique de la ligure cj^ui se trouve à l'extrémité droite de la frise est à la vérité percée d'un trou entre la paume et les autres doigts recourbés; dans ce trou peut avoir été insérée, à la rigueur, une lame de bronze. Mais il s'enfonce presque horizontalement dans le marbre ; Tépée serait donc sortie du bas-relief suivant la même direction, ce qui est impossible. D'autre part cette main est sculptée de telle façon que les épées n'ont pas pu être représentées en peinture : l'existence du trou exclut toute transition de la main plastique à un attribut peint. Suivant toute apparence, les jeunes guerriers étaient donc représentés sans épées. Pour faire mieux ressortir les figures de cette Mse, l'artiste a creusé suivant leurs contours, sur le fond même du tableau, un sillon profond surtout aux parties inférieures dont le relief est moins accentué. Ce procédé nous indique que la frise était placée à une hauteur considérable.
Vificonti, Mus. Pio-Cl. IV, 9. Tout le reste de la bibliograpMe se trouve dans; Haaser, Die iieu-attisclien Reliefs p. 22 n. 30; cf. p. 160.
La Rotonde.
La mosaïque qui recouvre le sol de la Kotonde provient de la salle principale des thermes d'Otncoli. Outre quelques morceaux insignifiaiits, il n'y a de reataui-é que la tête de Méduse qui en forme actuellement le centre. Dans la salle des thermes était ménagée à cette place une ouverture ronde; nous ne savons pas si elle servait à l'écoulement des eaux ou au passage de l'air chaud que l'on envoyait des souterrains dans la salle. La disposition même de la mosaïque correspond à la forme de cette salle, qui était octogone et couverte d'une coupole. L'ouverture ronde, qui se trouvait au centre, et les trois motifs qui se développent autour d'elle en cercles con« centriques: trn raban de lîgneB briséea - une gairlande de fleurs et de fruits, à laquelle sont attacliés des vasea et des masques scéniques — enlin un ornement tressé — reproduisent la forme de la coupole. D'autre part l'imbricatiou qui entoure l'ouverture centrale est inscrite dans un octogone, dont les côtés sont formés par des bandes de méandres; des angles de Toctogone huit bandes semblables partent en rayonnant^ et rejoignent les angles intérieurs d'un second octogone, dont les côtés consistent également en bandes de méandres. Ce dessin rend compte de la disposition des murs. Les espaces les plus considérables, qui existent entre les lignes de ce double plan, sont occupés par des représentations figurées, dont l'exécution très simple s'accorde avec le caractère déco* ratif de l'ensemble* Dans les huit quadrilatères, compris entre les côtés de Toctogone intérieur, le haut des rayons qui vont de Pun à l'autre octogone, et le ruban qui forme
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le |)lus petit des cercles concentriques, on voit des combats entre des Grecs et des Centaures. Les huit espaces plus vastes, limités par Les côtés de Toctogone e^téiieuri sont remplis de scènes qui représentent la vie du monde marin: ce sont des Tritons, qui portent des Néréides sur leur dos, terminé par une queue de poisson, qui appris voisent des monstres marins, ou qui s'ébattent avec eux au milieu de T Océan.
Yisoonti, Mas. Fio-Cl. VU, 46. Pistolefii Y, 102.
292, 293 ,(537, 638) Deux bustes hermétiques de femmes, de grandeur colossale.
Us fuirent trouvés , placés sar dss bases en marbre dit Porta Santa, dans leB fouilles que le comte Fede fit exécuter dans la villa d'Hadrien près de Tivoli; ils étaient à IVntr^^e du théâtre. Restau ratious de Cavaceppi: dans les deux têtes, la plus grande pai-tie du nez, et la poitrine avec les bouèles die cheveux qvi, tombent sur les épaules — en outre au n. 637 quelques éclats dans la couronne et les cheveux.
D'après le lieu où les deux bustes ont été trouvés, et d'après la forme de la coiffure, dont la hauteur rappelle Tonkcs des acteurs tragiques, il paraît certain que ces deux têtes ont quelque rapport avec l'art di nmatique. Comme rune d^entre elles (numéro du Musée 63 7), tant par la couronne de pampres que par Texpression calme de la physionomie, se rapproche du type de Helporaène (n. 271), on a voulu y reconnaître la Muse de la tragédie; l'on a d'autre part supposé que la seconde tête, dont la physionomie paraît 2)lus triste (voir n. 272), représente la Muse de la comédie. Il n'y a rien à objecter à la première interprétation. Quant à l'autre, on peut lui opposer la hauteur de la coiffure, qui ne convient pas à la Muse comique. Si néanmoins Ton veut s^en tenir à cette explication, il faut admettre, ce qui semble fort douteux, que le sculpteur, pour conserver la symétrie entre les deux têtes, a donné à la comédie des attributs qui ne lui appartiennent pas. L'exécution élégante mais froide indique l'époque d'Hadrien.
Visconti, Mus. Pio-Cl. VI, 10 (voir I p. 253 uote *) ; Opère varie rv ]). 334 n, 109, p. 335 n, 1 !0, Penna, Viaggio pittr.rino délia villa Adi'iana IXl, ?8» 19. Pistolesi V, 100. Ct Welckers Zeitschiiit
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1». 454. Beerhieibung <îer Stadt Kom U 2 p. 22i n. 12. BrauBi lluiiieu und Muâeen p. à'id ii. 14é.
294 (539) Tétft colossale de Jupiter (Zens) en marbre de
Luna.
Trouvée dans les fouilles qui furent entreprisesàOtiiooIl 80U8 Pie YI pendant les dernières ftimées du XvllP aiêele. Il n'y a d'antique qne la face, «t enoore on y a Teatanié nn moiceau dans la partie ganche dn front, le bout du nez et lea extrémités inféiienrea des oheyenx; le buste est également moderne.
L'artiste, qui a composé ce type, s'est efforcé de donner an père des dieux, suÎTant les idées de son temps, le caractère le plus imposant. La hauteur du front exprime la sagesse suprême; sa partie inférieure bombée
révèle une puissante énergie: le pli qui le sillonne en son milieu ebt iindice d'une gravité pensive. Le regard baissé des yeux proiondémeut enfoncés dans leurs orbites est calme et ferme; mais il a en même temps quelque chose, de mystérieux et d'impénétrable. Cette dernière impression est surtout produite par Tombre double qui tombe sur les yeux, c'est à dire par Tombre épaisse que projettent l'arête très marquée du iitz et Vob iiontal, et par l'ombre plus faible, que projettent les paupières supérieures très proéminentes. Il faut ajouter que cette tète, qui provient évidemment d'une statue colossale, était primitivement penchée en avant, selon les habitudes artistiques de l'époque à laquelle l'original a été composé (voir n. 301). Il est clair que dans cette attitude les ombres portées sur les yeux avaient plus d'étendue et de pioioiideur qu'elles n'en ont dans la position droite que de nos jours on a donnée à la tête. La ligne peu mouvementée de l'arête du nez révèle un caractère ferme, tandis que la bouche entr'ouvei^e exprime admirablement la douceio* et la majesté réunies. Les cheveux et la barbe ont plus d'importance dans ce l^pe que dans tout autre. Dans la chevelure «on sent ondoyer et courir un surcroit de force divine qui s'épand dans tous les sens» (Burckardt). La bavlu Hl)o]idante qui couvre les joues et le menton, et dont les boucles aux mouvements variés sont disposées
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avec une certaine symétrie, donne à ce visage puissamment charpenté la base qni lui convient. Les moustaches sont d'une exécution très fouillée et projettent sur les coins de
la bouche une ombre, qui atténue le caractère un peu sensuel des lèvres charnues.
Ce qui donne à ce type un charme particulier, c'est que, tout en représentant Jupiter (Zeus) avec une expression de parfait équilibre moral, il fait songer néanmoins à d^autres sentiments, sous l'empire desquels, suivant les circonstances, la physionomie du père des dieux peut se modifier. Le mouvement que chaque partie du visage peut faire est indiqué, autant qu'il est possible. Le pli, qui traverse le front, nous rappelle que la peau peut également se rider ou se froncer. Pour indiquer que les arcades sourcillières peuvent changer d'aspect, le sculpteur ne les a pas traitées toutes les deux de la même façon. L'arcade droite a la forme d'une courbe bien prononcée, tandis que l'arcade gauche s'écarte de la base du nez suivant une ligne droite et ne s'infléchit qu'au-dessus du coin extérieur de l'œil. De même, les narines légèrement gonflées, la bouche entr'ouvei'te, les cheveux ondulés font entrevoir le passage du repos au mouvement. 11 eu résulte que le spectateur peut donner facilement par la pensée à cette téte une expression différente de celle que le sculpteur a fixée; il peut par exemple se représenter Jupiter souriant avec bienveillance ou bien au contraire irrité et menaçant.
Ce caractère est formellement incompatible avec l'opinion autrefois courante, suivant laquelle le Jupiter d'Otricoli aurait été copié d'après la statue du Jupiter Olyrapieu de Phidias. Il suffit de jeter un coup d'œil sur la statue voisine de Junon (Héra) n. 297 (542), qui est certainement la réplique d'un original du temps de Phidias, pour comprendre que le type reproduit par la tête d'Otricolî ne peut pa.^ appartenir h la même école artistique. En outre plusieurs monnaies frappées h Elis, une sous Septime Sévère et les autres sous Hadrien (Fig. 14), nous ont conservé des reproductions de la téte du Jupiter
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Olympien. L'on y recoimait cette majesté calme, qui caractérise toutes les œuvres d'art de la grande période attique. Le profil dessine cette ligne régulière, que nous ayons pris Thabitude d'appeler «le profil grec»; les cheveux ne s'écartent point du cràne , ils tombent en mèches allongées et libses; la barbe abondante se développe en boucles verticales.
Fig. 14.
Ce n*est donc pas le type idéal conçu par Phidias que reproduit le Jupiter d'Otricoli, mais un type postérieur, quoique dérivé de celui-là. L'on a songé à Lysippe, doirt les types ont quelques caractères essentiels communs avec cette tête de Jupiter, par exemple l'os frontal bombé , le pli du front, les cheveux soulevés. Mais il faut se rappeler que les œuvres de Lysippe se distinguaient moins par leur conception idéale que par la représentation vivante de l'organisme physique; il est par conséquent fort peu probable que ce soit précisément cet artiste qui ait fait subir au type traditionnel du souverain des dieux une modi-
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fication aussi importante et ausbi caractéristique. Ce procédé artistique cadre beaucoup mieux avec l'esprit de la seconde école attique. Nous savons que deux artistes qui «ppartieimeiit à la période plus récente de cette école, Biyaxie et Léocharès, avaient fait des statues de Jupiter, Les formes particulières du Jupiter d'OtriooH, sur les* quelles on s'est base pour attribuer à Lysippe la création de ce type, se retrouvent également, quoiqu'isolée^ les unes des autres, dans les types de la seconde école «tUque.
Viaconti, Mu8. Pio-Cl. VI, 1. MîUler-Wieseler , Denkm. d. alten KuHBt îî T. 1. 1. Overbeck, Kunstmythologie IT, p. 74 n. 1, p. 56Î) Anm. 81; Atlas II, 1, 2. BaumeiFtpr, DpQkm. d. kl. Altei-tums IH, p. 1317 Fig. 1461. Bruna und Bruckmaau, Denkmftler griech. u, rôm. Sculptur n. 130. Cf. Barckhardt, Der Cicérone I* p. 72—73. Bmnn, ITeber die Petsoniflkatlba des Meeresin grieehisclier Plastik, dans Westeimanns illa&trierton dentsclien Monatsliefteii, Décembre 1S86 p. S et fioiv.
295 (640) Stata« eolossale d'Antinolto en Bacehiis (Moiqfsos).
Ttwkréê ea 1795 par Gavin Hamiitoii. dans une villa an* tiqae située prés de Pale&ti-ina (Préneste); transportée an
palais Brasclii, puis de là au Musée du Latran. Restaurations: qneUiues moroeaux dans la couronne, la pomme i}*^ pin, presque tons les doigta de la main çRnnîîe, plusieurs parties des doigts de la main droite, le tiiyibe, la draperie.
Le favori d'Iiadrien est représenté en Bacchus (Dionysos), comme rindiq[uent la couronne de lierre et la ciste mystique placée sur la plinthe. Les restaurations exé* cutées par le sculpteur Pierantoni sous la direction de GavinHamilton peuvent être considérées en général comme exactes. Une cavité ménagée à la partie antéricm e du crâne prouvait l'existence de la pomme de pin ; toutefois dans l'antiquité cette pomme de pin, semble-t-il, était, non pas en marbre, mais en bronze doré. La main gauche s'appuyait sur un thyrse: car le bras gauche est levé et dans la plinthe est creusé un trou de forme ronde, dans lequel s'engageait évidemment une tige. Comme les parties du corps, recouvertes actuellement par la draperie, sont à peine esq^uissées et que des traces de bronze ont
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«té relevées sur le marbre a cette place, on doit admettre (|ue la statue était primitivement revêtue d'un manteau, ou d'une nebris en bronze. La draperie en marbre a été faite par le reataurateur moderne.
La tête exprime parfaitement la nature du jeune Bi-* thymen^ mékuEige de senBiialité et de sombre myaticbme*. Evidemment nous nous fignn>n6 qu* Antinoûs avait le teini pâle, les yeux foncés, les cheveux noirs.
Guattani, Monumenti anticlii inediti 1805 T. TT. p. VIFT— XTO. Levezow, Antinoos T. VII, VIII, p. 86—86. Clarac V, pl. 947 n, 2428. Garracci, Uonimenti del Mufieo LateranenBe T. V, p. 15. DletiichBon,. AnttnooB pl. n, 4, p. 175 n. 10. Cf. Braim, Rajnen und Kuseen Roms p. 729 IL 1. Fiiedexiclis-WolterB, BauBteine n. 1600.
296 (Ô41) Téte colossale de Faustine Taînée (f 141 ap.
J.-C.)f épouse d'Antonin le Pieux.
Trouvée A la villa d'Hadiien près de TivoU, dans le
«Pantanello», marais qui fut dessëclié à la suite des fouilles
entreprisses par (Ta^-iii Hamilton. Restaurations: la plUB grande partie du crâne et des oreilles, le nez, le buste.
Voici un type de femme d'une beauté vraiment romaine, d'un caractère à la fois énergique et sensuel. A propos de cette tête, comme à propos des autres têtes colossales qui se trouvent dans cette salle du Musée , il iaut remarquer qu'elles sont placées trop bas pour que l'effet cherché par l'artiste puisse se produire complètement,
Visconti, Mus. Pio-Cl. VI, 49. Pistoleei V, 103. Penna, Viaggio pittoiico délia villa Adriana TV. 90. Cf. Braun. Rulnen und Museen p. 425 n. 152. BernouUi, Rom. Ikonogi'aplde H 2 p. 154 n. H, p. 157—158.
297 (542) Statue colossale de Junon (Eéta).
Comme cette statne se trouvait jadis dans la cour du palflia de la ChanoeUerie, il est très probaVle qu'elle est vue des statues oolossales qui ornaient le pourtour du théfttre de Pompée situé dans le voisinage. Restaurations : la partie
H^itf'rieure iln \\C7, avf^c le morceau «tte^umt de la lèvre supél i* liie, la ievre iiikHieure, une partie du menton, le bord ùcB oreilles, les deux bras, quelques éclats dans la draperie, le pied droit avee le bord de la tunique qui le recouvre, qnatr(> doigte du pied gauohe, la plus grande partie de la plinthe.
Comme cette statue représente évidemment une déesse
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mère, ou ne peut hésiter qu'entre Jimon (Héra) et Gérés «(Démètor). Nom préférons y voir une image de Jnnon, parce que, dans deux bas-relififs qui ornent des documents «ttiques, Junon est représentée avec un type semblable à •celui de noire statue (Fig. 15, a, b). De plus il existe deux trous dans le bandeau qui entoure la tête de Junon; ils n'ont pu servir qu'à fixer un objet en métal, et leur présence prouve que cette déesse portait l'insigne qui •caractérise l'épouse de Jupiter, une stéphanè •ou un diadème. La main gauche levée s^appuyait évidemment sur un sceptre; la main droite tendue en avant tenait une patère. Une limite clÛK>nologique inférieiufe pour la composition de Toriginal •est fournie par les deux documents attiques cités plus haut, dont Vun {Fig. 15 a) date de la 4™^ année de la 93"* OljTnpiade (405 av.
J.-G.) et Fautre (Fig.
15 b) de la 1^ année <le la OS"* (400 av.
J.-C). De même les formes majestueuses de la statue, sa pose assurée, la disposition sévère des plis et l'expression tranquille de la physionomie révèlent l'école de Phidias. Or nous savons qu*un artiste de cette école, Alcamène, fit une statue de Junon, qui fut placée dans le temple de cette ^vinité situé sur la route de Phalères; c^est donc avec asses de vraisemblance qu'on a considéré cette œuvre comme l'original de la statue du Vatican et d'autres répliques semblables (voir n. 507). En tout cas cette statue
Vig. 15».
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colossale donue une idée très nette du caractère majestueux que les artistes de la grande époque attribuaient à réponse de Jupiter.
Visconti, Mus. Pio-Cl. II. 27. Overbeck, Kunstmythologie III p. 446, p. 462 n. 12. p. 464; Atlas XIV, 22. Cf. Rômische Mitthei- Inngen IV (1889) p. 65 et suiv. Jalirbuch des arch. Instituts V (1890) p. 92.
298 (543) TMe oolosMle d'Hadmn (f 138 ap. J.-C).
Beitauratloiis: qnélques morcesnz dans les orsUles; le buste.
Parmi les portraits d'Hadrien avancé en ftge on distingue deux types différents, l'un, plus naturaliste, qui exprime avec beaucoup de force l'état maladif des
^ iji i^ud by GoogU
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nerfs, dont souffrait cet empereur, et l'autre, plus idéalisé, dans lequel ce trait particulier est effacé, tandis que la physionomie dénote une sauté vigoureuse. La tete colossale du Vatican est une des meilleures répliques qui se saient consenrées du second type. Jadis, placée sur un buste moderne, elle se trouvait au Cliâteau Saint-Ange avec une téte colossale d'Antonin le Pieux; aussi l'on suppose que ces deux têtes faisaient partie de la décoration sculpturale du mausolée d'Hadrien, qui devint plus tard la forteresse connue sous le nom de Château Saint- Ange. Antonin le Pieux termina eu 139 après J,-C. la construction de ce monument ; il y transporta les cendres de son prédécesseur, qui avaient été déposées provisoirement dans une ancienne villa de Gicéron , voisine de Puteoli; puis il y fut lui-même porté. Nous pouvons donc en conclure que ce mausolée contenait lion-seulemeut des portraits d'Hadrien, mais encore au moins une statue d' Antonin.
Visconti, Mxis.Pio-Cl. VI, 45; QpenTUielY. p. n. 9. Pistolesi V, 105. Bemonlli, Rom. Ikonographie II 2 T. XXXVI, p. lit n. 34, p. 119. Cf. Aldroandi dans Maiiro, Le antichità di Roma (1658) p. 140. Brann, Boiaea and Museen p. 433 n. 149. Sitzungsbericlite der Berllner AlEsd«mie 1880 p. IS — IS. Le meUleur eoEemplsire du type natnralifite m troave & Copenliagae dans la eolleedon de H. Karl Jacobsen. Deux répliques moins bonnes sont au Musée Torlonia: I monument! del Museo Torlonia liprodotti oon la fototipla T. CXL, 545, T. CXLI, 546.
299 (544) statue colossale d'Hercule (Héraclès) en bronze doré.
Trnnvpp on 1864 dans la rnnr du palais Plo aujourd'hui palais Righetti (sur la Piazza Biecione), lorsqu'on y exécuta des travaux de terrassement pour la construction d'une annexe. Comme l'espace campris entre le palais Bighetti, rëglise S. Andréa délia Valle et la Via dei Obiavari était ocnipp dans Tantiquité par le théâtre de Pompée, il est très vrais emblahle quo < t tte statue était une des œuvres d'art qui ornaient le pourtour de ce théâtre. Elle fut trouvée eondiée dans nne fosse, dont les mus avaient été renforcés avec des blocs carrés de pëpéiin, et dont Tonvertare était fermée par des dalles de la même matière. On l'avait prohahlement cachée ainsi, ponr la soustraire an fanatïRmf^ des r.livétiens on ponr la protéger rontro le vandalisme des barbares. Mais la statue avait déjà été abîmée, avant d'être
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enfoncée daus cette fosse. La tête a été rlarf^ie par suite d'ane preBSion violente; nous dnvonR pti eonclure que la statue est tombée de la base, sur laquelle elle était placée, et que daus cette chute ce fut la tête qui porta. £a xuêiue temps, suivant tonte apparence, .le morcean de brome dont la nuque était faite, les pommes des Hespéiides qu'il fbnt restituer d2iT\n la main gaucho d'après toutes lea œuvres analogues, et le pied gauche disparurent; ils n'ont pas été retrouvés dans la cachette; sauf la nuque, qui manque, toutes ces piéee« ont été rest*arées par nne m&in moderne. En entre lea parties sexuelles étaient anaeliéee. Il no restait qmo pen de fragments de la massnOi qui ont été insérés dans la massue moderne.
Hercule (Héraclès) est représenté comme un YÎgoareuz
éphèbe, dont la main droite s'appuie sur la massue, tandis
que la peau de lion est suspendue à son avant-bras gauche.
Les pommes des Hespérides, que tient la main gauche un
peu tendue en avant, sont modernes; mais cette restauration est justifiée par d'autres monuments. Si Ton veut se figurer ce qu'était primitivement la statue, il faut surtout faire abstraction de la tête, qui a été élargie dans la chute. Avant d'avoir subi cette déformation, elle présentait certainement un ovale plus fin. Autant qu^on peut se faire une idée de sa forme primitive, il semble qu'elle dérive d'un type probablement inventé par Scopas, type qui se retrouve dans les nrs. 121. 417 et 604.
Une question se pose: notre statue a-t-elle vté faite du temps de Pompée , et spécialement pour servir à la décoration de son théâtre, ou bien à une époque postérieure, par iaz6m|>le sour Tibère^ qui reconstruisit ce théâtre détruit par un incendie? Nous connaissons trop peu de colosses en bronze dont la date soit certaine pour résoudre ce problème. L'exécution en est très inégale. Les parties solides du corps, surtout la poitrine et les genoux, sont beaucoup mieux traitées que le ventre, dont le modelé fait une impression de sécheresse et de dureté.
Monnm. dell' Inst VIII, 50 ; Ânn. 1868 p. 195 et suiv. Roscher, Lexikon der grieeU. u. rom. Mythologie I, p. 2179 a. Cf. Bull. 1864 p. 227 et suiv. Ilomiscke Mittheilungen lY (1889) p. 913—214.
300 (545) Buste colossal d'Antmotki.
Trouvé en 1790 par le oomte Fede ctans la viUa d'Hadilea ptéa de TivolL Bestanrations: le nés et quelques éclats.
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Dans ce marbre Antinous paraît avoir été moins idéalisé que de coutume ; ce caractère provient sans doute de ce qu'il est ici représenté sans attributs divins. Le sculpteur, suivant une habitude très répandue, a creusé le buste pour en rendre le transport plus facile. A l'endroit où il repose sur le piédestal, ont été placées des feuilles d'acanthe.
ViaconU, Mua. Pio^Cl. VI, 47 (cf. Opère vaiie IV, p. 282 n, 10).. Piatolesi Y, 105. Levesow, Aatinoos T. H, p. 27. Penna, Viaggio pittoTieo délia vUla Âdiiana IV, 120. Pletricbson, Antinoos pL n, 6. p. 145 et Buiv., p. 180 B. 14. Cf. Bnim, Riiinen nnd Hnseea p. 4d4 ou 150.
301 (546) Statne colossale de Junon (Héra).
Trouvée au Viminal sous le cloître de S. Loreuzo in Fanispema (voir dis. 200, 201) , dans ima faniUe que le cardinal Francesco Barberini fit exécuter par Idonardo Agostini (Bartoli dans Fea, Mise. I p. 226 n. 16. Yenuti, Descr. délie anticMtà di Roma. ed. Piale I p. 180). Fîtaurations- le nez, le bras droit tout entier et l'avant-bran gauche — les deux bras avaient été sculptés à part, puis ru.ttacliés au fiorps — plusieura morceaux de la drapeiie, presque toute la plinthe. La surface du marbre, surtout dans la tête, a beaucoup souffert par suite du grattage.
Bien que rexécution soit très froide et qu'en pludieurs endroits elle paraisse fort sèche, l'impression d'ensemble
n'en est pas moins imposante. Dans ses lignes principales, le type de cette statue semble dériver d'un type idéal de Junon (Héra) créé au IV'' siècle, peut-être parla seconde école attique; mais quelques détails trahissent T esprit d'une époque postérieure. £n tout cas la manière dont est traitée la tunique, qui est représentée comme faite d'une étoffe fine et transparente, et qui laisse à découvert le haut du sein gauche, révèle chez l'artiste l'intention de donner à son œuvre un peu de grâce sensuelle; or il est difficile d'admettre que l'image d'uue déesse, considérée comme Tidéal de l'épouse, ait eu un pareil caractère avant le IIP siècle. Sur le bord du manteau, le sculpteur, par de légers coups de ciseau, a figuré un triple ourlet; comme Teffet purement plastique produit par ce détail est presque nul, il était évidemment rehaussé par de la couleur ou de la dorure. Il en résulte que
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d'autres parties de la statue devaient être peintes. La comparaison de cette statue avec le n. 297 (542) est très înstractive au point de vue du développement de la religion et de la civilisatiott* On se rend compte avec netteté de la conception différente que les Grecs avaient de réponse de Jnpiter et par conséquent dn type idéal de l'épouse pendant la seconde moitié du siècle et à une épocj^ue postérieure. L'idée que l'on eut pendant ces deux périodes des rapports entre les dieux et les mortels s'exprime dans la pose différente de la tête. Le type de Junon créé pendant la grande époque de Fart attiqne a la tête presque droite; le r^ard. de la déesse passe audessus de la vie teirestre et se fixe au loin ; c'est là une attitude, qui contribue beaucoup à augmenter Tinipression grandiose produite par la statue. Dans les représentations moins anciennes, la déesse penche la tête en avant, comme pour se mettre en relation directe avec les mortels, qui lui adressent leurs prières*
Viflconti, Mus. Pio-Cl. I, 2. Mttller-Wieseler, Denkm. d. alten Kanst n 4, 5(>. Baumeister, Denkm. d. kl. Altertums I, p. 647 Fig. 715. Overbeck, Kunstmytliolojrif» ITI, p. 55 — 58, p. 56 n. 1 Anm. b, p. »3 n. 11, p. 115 n. 4; Atlag JX, lU, X, 33. Cf. Rosclier, Jjejdkon der grieoli. v. Tôm. Mythologie I p.
302 (Ô47) Buste hermétique colossal| Personnification d'âne partie de la mer.
Trouvé près de Pouzzoles; vendu par Gavin Hamiltou à Clément XIV. Restaurations: le liant des (ÏPnx cornes, le nez, la plus grande partie de la lèvre supérieure, la lèvre inférieure tout entière, la partie antérieure du dauphin qui sort du o9té droit de la barbe, l'épaule gandie du buste liêrniétiQiie.
Cette tête puissante, de laquelle sortent deux cornes grosses et courtes, est un peu penchée vers la gauche et en nicmr' temps légèrement rejetue en arrière. Les yeux grands ouverts et ronds regardent au loin avec une expression mélaneoliqne; la boaehe semble ouverte pour laisser échapper un faible soupir. Les sourcils sont remplacés par des algues; ces mêmes plantes marines re« couvrent la poitrine ainsi que les parties des joues et du menton où naît la barbe. Les boucles des cheveux et dé
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la barbe tombent lourdement, imprégnées qu'elles sont d'humidité; dans la barbe même se jouent deux petits dauphins; la direction de leurs corps indique le profil des parties inférieures du yisage cachées sous la barbe; des Tagues, figurées à la manière de la peinture, ondulent au bas du buste. Comme tous ces détails se rapportent à la mer, l'on a supposé que ce buste hermétique représentait l'Océan ou Glaucus, le dieu marin qui prédit l'avenir. Mais ces deux interprétations ne peuvent pas être ad-, mises, à cause de la couronne de pampres et de grappes de raisin qui entoure la téte. Un pareil attribut n'aurait aucun sens dans une image mythologique de la mer en général; au contraire, il semble parfaitement justifié, si ce buste personnifie une région déterminée de la mer, sur les rivages de laquelle la vigne était cultivée. Un savant a fait observer que les lignes de la téte sont, mulles et peu accentuées, et qu'à l'expression mélancolique du regard se mêlent quelques signes de lassitude ; il y a reconnu l'impuissance des vagues se heurtant contre le rivage, et il a essayé d^expliquer de la même fayon les petites dimensions des cornes, que l'artiste aurait ainsi représentées pour indiquer qu'elles sont incapables de commettre un dommage sérieux. Quel que soit le jugement que l'on porte sur l'exactitude de ces dernières interprétations, il n'en est pas moins certain que ce buste hermétique est la personnification d'un golfe ou d'un port. Ce type fut sans doute inventé par l'art hellénistique pour personnifier quelque golfe ou quelque port situé dans la partie orientale de la mer Méditerranée. Il est possible que l'art gréco-iomain l'ait emprunté pour représenter une région de la mer voisine de l'Italie, et il est même probable que cette tête, placée à Puteoli, peut-être dans la villa d'un riche Romain, était considérée comme la personnification du golfe de Baies- entouré de collines riches en vignes.
ViBconti, Mus. Pio-CL YI, 5. Bouillon, Masëe des antiques I, 65. Couse, Hevoen- uad Gdttofgestalten T. XX, 3. Banmelster, Denkmâler d. kl. Altertans n, p. 913 Fig. 987. Le reste de la bibUograpMe se trouve dans: Friederichs-Wolters, BaiiRteine n. 1544. Cf. firunn, Die Personification des Meeres in griecUischer Piastik,
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dans Westermanns iiiu&trierten deatschen MonaUlieiten, Décembre 1885, p. 4 et sniv.
' 303 (648) Statue colossale de Nerva (j 98 ap. J.-C).
La tête et toute la partie supérieure de la statue (OÙ Cavaeeppi a restauré le nez, l'oreille gauche, et les deux bras avec le manteau qui retombe sur le bras gauche) ont été
trouvées non loin du raur d'Aurélien, entre le Latran
et réglise Sainte- Croix de Jérusalem; cette partie pror
vient dVne statue qui représentait Vempereur Nerva
sans doute déjà divinisé et par conséquent idéalisé, dans
l'attitude de Jupiter assis. En général, dans les statues impériales de ce genre, la tête seule est un portrait, tandis que le corps est idéal (voir p?ir ex. It s nrs. 93, 650); ici au contraire le sculpteur a voulu rendre dans la forme du corps , avec beaucoup de mesure toutefois, la faible constitution du vieil empereur. Une série de trous percés en cercle autour du crâne prouve que la tête était entourée d'une couronne en métal, soit d^une couronne de laurier, semblable à celle q^ue le restaurateur moderne a ajoutée, soit d'une couronne de chêne (corona civica). Le corps de Nei-va a été placé sur la partie inférieure drapée d'une autre statue d'homme assis (reBtauraUona: les pieds, le rocher qui sert de siège, le manteau qui recouvre ce rocher). Comme toutes les statues assises de l'antiquité, qui étaient destinées à être placées sur une base élevée, cette statue, elle aussi, est placée non pas sur un plan Horizontal, mais sur une surface légèrement inclinée en avant. Dans cette position le regard peut embrasser le corps dans tout son développement; si au contraire le plan dn siège est horizontal, ainsi qu'il arrive pour les statues assises modernes, les cuisses ne sont plus visibles; le corps tout entier paraît alors être raccourci et manquer de proportions. A ce sujet il suffit de rappeler la statue du pape Pie VIT , exécutée par Thorwaldsen, qui se trouve à Saint-Pierre.
Le haut de lu btatue: Cavaeeppi, liaocolta di autiche Statue II, 51. lia statue dans «on état aotoel: Vlacenti* Mus. Fio-Cl. m, 6. Flltolesi V, 107. Clarac V, pl. 941 n. 2410. Overbeck, Gesehidlte der gr. Plastik II'' p. 443, Fig. 154 f. BemoulU, Romisehe Ikonographie II 2 T. XXJII, p. 5, p. 69 n. 4, p. 70—71. Cf. Brauu, Buinea und Museen p. 432 u. 147.
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304 (Ô49) Bnste colossal àe Sérapis.
Trouvé près du 9«o mille de la voie Appienne, non loin des Fi*atoc(-hie. Kestauratioug : le médias, saaf l' extrémité inférieure qui repose immédiatement sur la tête, le nez, un gros moroeaiL de U nnque, quelques ëcUts dans les boucles et dans la draperie.
Sur le type de Sérapis, voir n, 24 i. Comme il arrive d'habitude dans les images de ce dieu faites en marbre blanc, Texpression de la douceur l'emporte ici sur celle de la tristesse. Sérapis ayant été aussi adoré comme rlîcu du soleil, et ayant quelquefois porté le sumoin d'Hélios ou de Sol (voir n. 521), sa tête était entourée d*une couronne de rayons en métal, comme l'indiquent les trous percés dans le bandeau qui entoure la tête. Si Ton eu juge d'après le soin minutieux avec lequel les boucles de La clieveiure out été travaillées au trépan et (Vaprès le procédé mécanique par lequel les pupilles ont été représentées, l'exécution date de Tépoque des Antonins.
ViSQOiMiii Uns. Pio^CL YI, .15 <ct Opère Tarie IV, p. 381 n, 7). MUller-Wieseler, DeiJunaler der alten Kunst I 70, 390. Conze, Heroen- und GStteT^estalten T. XT, 1. Overberk, Kunstmythologie IT p. 307 n. 1; Atlas III, 8. Baiimeistrr, Denkm. d. kl. Altevtums 111, p. 1548 Fig. 1613. Tout le reste de ia bibliograpiiie se trouve dans Fiiederiohs-Wolterfl, Bausteine n. 1518.
30& (650) Statue de Claude (f 54 ap. J.-C).
Trouvée eu 18G5 à Civita Lavauia iLaiiuvxuuii. liestaurations: les deux bras, les oreiUes qui primitivement avaient été sculptées à part, (quelques morceaux dans la draperie, la partie supérieure de l'aigle.
L'empereur est représenté en Jupiter, une couronne
de chêne (corona civica) sur la tête, F aigle auprès de lui. Le restaurateur a eu raison d'appuyer ia main gauche sur un sceptre. Mais on peut se demander s'il ne faut pas dans la main droite substituer un foudre à la coupe. Tandis que le corps reproduit les formes idéales du type de Jupiter, la tête est évidemment un portrait des plus fidèles; sa physionomie bornée contraste nettement avec la beauté idéale et les attributs du corps. La statue est travaillée avec soin sur la face antérieure ; le dos au contraire est très négligé. 11 est donc probable qu'elle était
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destinée à être placée dans une niche, comme l'indique ia forme recourbée de la partie postérieure de la plinthe.
Ann. deir Tnst. 1872 Tav. d'agg. E, p. 50 -61. BernouUi, Komiache Ikonogi-aphie II 1 T. XVII, p. 332 n. 5, p. 353, p. 354. Cf. Bnll. deir Inat. 1866 p. 227—228. Une statue tout à fait semblable de Claude a été trouvée à Olympie : Ausgrabuiigen zu Olympia m T. XIX, 2, XX, 3, p. IS. Loewy, Iniolitifteii grleeUaeher Bild- Jianer n. SS2.
d06 (551) Téte colaasale de Claude, avec la couronne de chêne (corona civiea).
Trouvée à Otricoli. Restaurations: le devtnt de la couronne avec la partie de la tête qui y touche, presque toute la uuq^ue, et d'autres petits moroeaux insignifiants.
Par contraste avec les autres portraits de Claude (voir nrs. 53» 305), cette tête parait fort idéalisée (voir n. 7).
Visconti, Mus. Pio-Cl. VI, 41. Pistolesi V, 110. Bemoulli, Romische Ikouographie II 1 p. 332 u. 6, p. 333, Fig. 41).
307 (552) Statue eolossale de Junon Sospita (Siepita).
Autrefois dans ia cour du palalâ i a^aaica, ac(j[uiâ6 souâ Fie VI. Beataurations: le nés, toute la partie autéiieure du bas de la figure t les bras aveo leun attiibuts, toutes les
extrémités de la pean de chèvre qui ne font pas corps avec la statue, des morceaux de la draperie, le bas de la etatne à pai*tir des ohevilies, ia plinthe avec le serpent qui s y trouve.
A la peau de chèvre, qui recouvre la tete, et dont les pattes de devant nouées sur la poitrine y sont en même temps retenues par une courroie, Von reconnaît sans hésitation Junon Sospita (Sispita), déesse dont le culte était surtout célébré à Lanuvium, et qui pour cette raison s^appellait aussi Juno Lanuvina. Son type nous est connu par des liionuciies de la république romaine, et par des médailles d'Antonin le Pieux. Grâce à ces représentations le restaurateur moderne a pu restituer avec une exactitude incontestable les extrémités et leurs attributs; c^est aussi avec raison qu'il a ajouté sur la plinthe le serpent, qui jouait un rôle prépondérant dans le culte de la déesse de Lanuvium. La pose donnée à la statue et le style archaisant des plis ont été évidemment inspirés par une
KOTONDE
idole archaïque; la tête au contraire a été traitée plus librement. L'exécation , trop minutieuse dans le détai], i]idique Tépoque des Antanms; il est doue probable que cette Btatue a été faite sous Antonin le Pieux, qui était né à Lanuvium, et qui honorait d'un culte particnlîer, comme nous rapprennent ses monnaies, la principale divinité du sa patrie.
Visronti, Mus. Pio-Cl. II, 21. Millier- Wieseler, Denkm. d. alt^^ii Kim^t II ô, 63a. Conze, Heix>en* und Gôttergestalten T. V. Baumeister, Deakjn. d. kL Altertums I, p. 764 Fig. 818. Overbeck, Kirnsfemytliologift IH p. 160—168 (où p. 161, Amn. f, est eitée tonte la biUloctapliie du si^efe); Atlas X, 86.
308 (ÔÔ3) Tète colossale de Plotine.
Autrefois & la villa Mattei. Restaurations: le aez^ quelques parties des oreilles, la tresse, le buste.
Cette tête exprime le caractère noble autant qu'éner* gique qui distinguait la femme de Trajan. L'on ne sait pas si ce buste fut exécuté du yivant de cet empereur ou seulement après sa mort, sous Hadrien, qui avait la plus
vive afFt'ctlon pour sa bienfaitrice et sa mère adoptive et qui lui décerna Tapotliéose, lorsqu'elle fut morte, en l'an 129 ap. J.-C. Pour représenter les pupilles, l'artiste a d'abord tracé avec le ciseau un cercle très nettement marqué, puis dans Fintérienr de ce cercle il a fait une incision en forme de crodiet. Il en résulte par conséquent que, dès l'époque de Trajan ou peu de temps après sa mort, l'on représentait déjà de cette manière les pupilles daus les statues colossales, tandis que dans les luaibres de dimeusions l'ius restreintes ce procédé ne devint général qu'à l'époque des Àntonins.
Momimenta Mattbaeiana II, T. 15, t». Visconti, Mus. Pio-Cl. Vf, 44; Iconographie romaine III p. '22, pl. 37 n. 1, 2. Pistolesi V, 110. Cf. Braun, Ruinen uad Museen p. 433 u. 148. BernoulU, Homiscbe Ikonographie II J p. 93 u. 2.
309 (554) Tète ooloiMae de Jnlia Domna (f 21 7 ap. J.'C).
Trouvée dans la Tenuta del Quadraro hors la poi'te Saint- Jean. Reststtrations: le boni du nés, le buste et toute la chevelure. Cette chevelure formuit évidemment un morceau à part, qui pouvait être enlf^^é ot remplacé par une autre coiffure, dans le cas où la mode aurait changé (voir n. 114).
VATICAN
Ce buste, le plus colossal parmi tous les portraits de femmes qui se sont conservés de Tépoque gréco-romaine, représente la Syrienne Jiilia Pia (Domna), épouse de Tem* pereur Septime Sérère. Cette œuvre nons prouve de la manière la pins frappante que Part du portrait était encore très prospère îi la tin du H' ou au commencement du ÎTP siècle ap. J.-O. Il était diilicile, dans un buste de dimensions colossales, de donner à la physionomie l'expression gracieuse qui caractérise les femmes; l'artiste y a très heureusement réussi.
Vieconti, Mus. Pio-Cl. VI, 64; Iconographie l'omaine III p. 108,
pl. 48 n. 1 , i». PistoleBi V, 110. MUller-Wif^seler , DenkniHÎpr der alten Kunst I T. 71, 4ol. Cf. Riccy, Dell antioo pago Lemonio p. 123 n. G4. Braun, Kiiinen und Museen p. 430 li. ia4.
310 (555) Statue du Génie d'Auguste.
Aiitrofois à Naples dans le palai? Caraffa-Colubrano Restau lations: le noz, la lèvre iiuerieuie, Favant-bras droit avec la patère, l'avant-bras gauche avec l'extreuàté de la eome d'abondance, la plus grande initie de la draperie qni tombe du bras gaaclie.
D'après Tandenne religion romaine, chaque être
masculin ou chaque objet considéré comme tel avait son
génie, c'est à dire un esprit qui pi t'>i(lait à son existence individuelle. De tout temps on avait eu l'habitude de vénérer le génie de son ami ou de son patron, et de faire des libations en son honneur le jour anniversaire de sa naissance; il est donc très naturel qu^on ait agi de même envers le génie de Temperenr, Auguate s'empressa de donner à ce culte une forme définitive; il ordonna que son génie serait vénéré en même temps que les deux Lares dans les petits temples des carrefours. Sur des peintures murales de Pompei, on voit le Génie du maître de la maison tantôt seul, tantôt entre les deux Lares ou entre les Lares et les Pénates. Il est représenté la tête couverte d*tm pan de sa toge, tenant dans la main gauche une corne d'abondance, et de la main droite faisant une libation avec une patère. Nous pouvons admettre que le Génie de l'empereur était représenté dans la même attitude; notre statue a donc été exactement restaui'ée avec une patère dans la main droite.
ROTONDE
Il rae paraît hors de doute que cette tete est un portrait d'Auguste. 11 est vrai qu'ici le front est plus bombé et les cheveux sont plus abondants que dans les autres images du même empereur; ces dififérences insigniâantes proviennent suivant toute vraisemblance de ce que la statue représente non point le mortel que Ton est habitué à voir, mais sa personnification abstraite, le genius: Tartiste a donc pu F idéaliser. L'exécution est a ssez supei iicielle, eiie a toutefois de la fraîcheur et de IVsjirit, comme c'est fréquemment le cas pour les sculptures trouvées eu Çampanie.
ViBconti, Mus. Pio-Cl. III, 2. Hiit. nUdeibneh T. 26, 13. Pistolesi \\ 104. Claraf V, pl. 020 n. 2538. Cf. Welckers Zeitschrift p. 348. Bernoullij Rômigche Ikonograpiiie II 1 p. 31 n. 10, p. 71.
311 (556) Tète oolossale de PertiiuuL (f 193 ap. J.-C).
Jadis au palaii Nanez, dans la Via Condotti. Restaurattona: les oreilles, Tarnade soUToillière fli olte, le nez, nu morceau dp Textrémité inféiietire de la barbe, le con, le buste.
Le profil de cette tête, portrait d'un vieillard édenté mais encore vigoureux, ressemble dans ses lignes principales, an profil, connu par les monnaies, de Pnblius Hel-
vius Pertinax, qui, en 11)2 ap. J.-C, à l'âge de 62 aa.s, l'ut
proclamé empereur par les prétoriens, puis fut tué par
eux dès Tannée suivante. JJaiiïi cette tête la barbe semble
être plus courte que sur les monnaies; aussi doit-on se
rappeler que son extrémité inférieure a été refaite par
le restaurateur moderne. £n tout cas, d'après le style et
la technique, cette œuvre date de la fin du 11^ siècle ap.
J.- C. L'auteur du portrait ne s'est préoccupé que de*?
traits essentiels: mais il les a rendus avec bt aucuup
d'énergie; c'est vue de très loin que cette tête produit le
plus d'effet. Il semble donc qu'elle ait été destinée à être
placée sur une de ces statues cuirassées de taille colossale,
préparées d'avance, et auxquelles on adaptait à chaque
avènement la tête du nouvel empereur.
Visoonti, Kui, Plo^ 71, iS> Ot Bsftim, Bnlneii und Museen p. 4M n. 15S.
UMhBiQf Gaid« I.
Salle eu forme de croix grecque.
Des deux côtés de Tentrée qui fait communiquer cette salle avec la Rotonde:
312 Peux telamonea colossaux eu granit rouge.
Ces deux statues de style égyptien ont été exécutées à l'époque d'Hadrien. Elles furent trouvées dans la villa
de cet empereur située prè.s de Tivoli; il est probable qu'elles y servaient de ftlawones dans la grande balle connue sous le nom de Canope; elles furent plus tard transportées à Tivoli et placées à Tentrée du palais épiscopal. On a voulu y voir des représentations d'Antinous ayant un caractère égyptîsant. Mais la resaemblance n'est que très superficielle. En outre c'eût été un manque de goût de groupei' Tune à côté de l'autre deux figures du même héros pour se faille pendant dans Tendemble architectural.
De Ro88i, Raccolta di f^tatue ï. 148. Vibcouti, Mus. Pio-Cl. 11, 18. Penna, Viaggio pittorico délia villa Adriaua 111, 29. Clarac V, pl. 985 n. 2566. Dietrichson , Antinoos p. 177 n. 11 — 12; en cet endroit «ont eltées Ioë autres pabUoationt. Cf. Winckelmaniii Mon. ant. ined. T, trattato proUmiiiare p. 22. Yfélctkm Zeitschiilt p. 3â6— aaï.
313 (559) Statue d'Auguste jeunej lubiguiiiaute et très
restaurée.
Autrefois au palais Verospi.
Viêoouti, Mua. fio-Cl. JUI, 1. Ber&ouiii, Boaiscbe HLoaograplûfi II 1 p. ai n, 17.
314 (564) Stfttue Lncfa» Ymm aiMlMwt (né en 130,
mort en 169 ap. J.-C).
Ttuuvée sur le lurum de Préueste; comme la statue précédente, très restaurée.
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Cette statue, d'un travail médiocre, est néanmoins
intéressante, parce que grâce à elle nous coiiiuiissons
plus complètement le développement du caractère de
Lucias Yerus. Verus semble être loi représenté comme
un jeune homme de dix-huit à vingt aius. Son attitude a
quelque diose dé prétentieux* Sa physionomie est celle
d*un homme plein d'assurance et d'audace; elle n'est
point sournoise, comme dans les portraits où il est repré-
ijeuté plus avancé en âge.
Visconti, Mus. Pio-fM III, 9. Clarac V, pl. 956 n. 2459. Beruoalll, RomiBche Ikonogiapliie II 2 p. 211 n. 66, p. 216, p. 21d.
315 (666) Sarcophage en porphyre, provenant de Téglise
de Sainte Constance (sur la voie Nomentane).
8nivajit toute apparence, ce sarcophage reuiermait primitivement le eorpB de Conetantia, flUe de Conatantin le Grand, dent la légende a fait une sainte. Le pape Paul II
le fit emporter de réglise de Sainte Constance et placer le 11 Août 1467 sur In place Ht. Marc Sour Sixte IV en 1471 le sarcophage fut rapporté dans l'église de Sainte Coustance. C'est le pape Pie VI qui en 1788 le fit entrer dans le Musée (voir HUnte, Les arta à la eoor dee papes II p. 88 — 85, III 1 p. 158. Archlvio délia r. aooietà romana di atoria patria DL 1886 p. ôU).
Sur remploi du porphyre dans les œuvres plastiques, voir n. 283. Les si\jets, dont Tartiste s^est servi pour
décorer ce sarcophage, sont presque tous empruntés à Part plus ancien. Ce ([ui prouve que Fauteur manquait absolument d'imagination artistique, c'est qu'il a répété un seul et même motif sur les deux côtés longs; les basreliefs des faces latérales ne diffèrent aussi l'un de l'autre que par des détails accessoires sans importance. L^exécution est mécanique et froide* Sur les deux côtés longs des enfants ailés cueillent du raisin parmi des arceauit de vigne; pour les païens du temps c'étaient simpieiutiit des Amours, tandis que les chrétiens pouvaient y reconnaître les fidèles qui travaillent dans la Vigne du Seigneur. Le bélier représenté au-dessous des arabesques n'était pour les païens qu'un motif de genre parfaitement à sa place dans une scène champêtre; aux chrétiens il rappelait sans doute TAgneau de Dieu. Quant aux deux paons, qui
occupent les angles inférieurs du tableau, ils étaient, dans la tradition classique, les oiseaux consacrés à lunou; pour les chrétiens, ce sont les symboles de l'immortalité. Sur ehacune des deux faces latérales, on Toit trois enfants ailés qui pressent le raisin.
Bolstard, Topogiaphia Romse I, Planche du frontisptee, K 'i.
Oiampiui, De eacris aediflcu» a fonstantino magiio constructis T. XXXI, p. 134. Vificonti, Mus. rio-Cl. VTI, 11—121). Pistolesi V, 116. Cf. Beschreibnng tlei* Stadt Uom II 2 p. 283. Braun, Biiinea und Museen p. 440 u. 155.
316 (574) Vénus (Aphrodite), d'après la Yénos de Gnide
de Praxitèle.
Aut retoit;, semble-t-ii, au palais Colonna. Reatauratiouî? : la partie antérieure du nez, le cou, Tavant-bras droit, le bras gaaohe — lot extrémités des doigts sent peut-être antiques — à partir de Vanneau, le soole sur lequel repose
l'hydrie, sauf 1r partie supérieure de la plinthe carrée, prppfnie tout le bas ûe^ jîimbeB, la plinthe de la statue. La tête est antique; et tomme elle ressemble aux têtes de la Véuuâ de Cnide c^ue l'on peut identitier avec certitude, elle a fait partie d'une statue qui reproduisait l'œuvre de Praxitèle. Mais elle provient d'une autre réplique que le corps; d'abord elle est rattachée au buste par un cou moderne : second lieu elle est en marbre pentcli(]ue, tandis f[ue le corps est travaillé dans un autre marbre grec d'un grain plus gros; enfin l'exécution en est incomparablement plus soignée et plus Une que celle du corps.
Pour bien apprécier dan^ cette copie l'œuvre grandiose de Praxitèle, il faut avant tout tenir compte de deux faits. Le restaurateur moderne a donné une pose inexacte à la tête qu'il a placée sur la statue du Vatican. D'après d'autres répliques, dans lesquelles la tète n'a pas été séparée du corps, il est certain que la tète de la Vénus ' Aphrodite) de Cnide était légèrement tournée vers l'épaule gauche et un peu penchée en arrière. p]n outre il faut enlever par la pensée la draperie en métal, dont la pruderie inodf'nie a habillé le bas de la statue. La déesse va descendre au bain; déjà la partie inférieure de son corps est tournée vers la droite, sans doute dans la direction du bain, tandis que de sa main gauche Vénus dépose sur une hydiie placée auprès d'elle le vêtement dont elle vient de se dépouiller. Gomme elle est absolument nue, elle cache, son
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86X6 avec sa main droite. Mais la physionomie n'exprime auenne inquiétude , ce qui prouve que ce mouvement est tout à fait inconscient, et qu'il n^est point déterminé par la crainte d'un œil indiscret. A cette candeur la Yénus
de Cnide doit de faire une impression plus pure , plus chaste et plus noble que les types imités d'elle dans Tart postérieur, types qui accentuent sur le visage de la déesse le sentiment de la pudeur (voir n. 458). Le regard langoureux exprime le désir sans la moindre coquetterie» La tète fine n'a pas besoin d'une parure compliquée. Les cheveux légèrement ondulés sont divisés sur le milieu de la tête, et retenus par un étroit bandeau. Leur exécution dénote encore une certaine sévérité de style; nous avons déjà remarqué ce caractère dans plusieurs types créés par la seconde école attique (voir p. ex. n. 194). Les formes du corps sont d'une idéale beauté, et à tous les points de vue dignes d'une déesse. Le vase placé auprès de la statue a été choisi avec un goût très fin; l'équilibre est parfait entre la panse large de l'hydrie et \v corps vigoureux de la déesse.
AiThiiologisclie Zeitung XXXIV (1876; T. 12, 1, p. 145 et Buiv. Jourual of hellenic Studies VIII (1887) pl. LXXX, p. 324 et siiiv, — la statue est ici reproduite sans la draperie m métal, — et p. 334D, où est réunie toute la MbliograpMe du sujet. H faut j ajouter: Gazette dee Beaux-Arts, XXX« année, 2n»e péi*iode, tome 37 p. 89 — 104; Liitzow, Zeitschvift fiir bildende Kunet n. F. I (18U0) p. 151. Fig. Il (OÙ sp trouvent d'autres reproduotious de la statue sans la draperie), et Jahrbuch des arcU. Inst. VI (1891), arcli. Anzeiger p. 14i. Une excellente tôte de ce type de Yénna: Autike Denkmttler lieraugg. vom arolu Inst. I T. 41.
317 (600) Statue d'une divinité fluviale.
Elle fut, sons JuIpb TT, placée dans le jardin du Belvédère, ])Our y déeorer une fontaine (Jalirbue.h d. areli. Inst. V 1890 p. 20). \jn sculpteur, qui travaillait dans la manière de Michel -Ange, a restauré la tête, la main gauche avec le rameau, le l>Ta8 droit avec Turue, deux doigts du pied droit, q]ielq.aeB morceanx de la draperie et de la plintha
Il est intéressant de comparer les parties restaurées
avec les parties anciennes. Elles sont traitées avec une grande vii*tuosité; ninis, comme on sent dans leurs formes plastiques l'influence du style de la peinture, elles font
230 VATICAN
une impreBflion moins calme et moins naturelle que les parties antiques. Dliabitude on Toit dans cette statue une image du fleuTe le Tigre, à canse du masque de tigre, placé au fond de Tume, d^où s'écoulait Teau. Il n'est pas
besoin de réfuter cette explication , puisque l'urne tout entière a été restaurée dans les temps modernes.
Viscouti. Mas. Pio-Cl. 1, ao. Pistolesi V, 117. Claraf^ IV, pl. 74î* n. 1821. Cf. Welckers Zeitschrift p. 322. Brauu, Kuiueu und Huseen p. 447 n. 160. Jahrbttch des areb. Inst V (1890) p. 31, Anm. 105.
318 (589) Sarcopluige en porphyre de Sainte Hélène.
Ce sarcophage rtait primitivement placé daus le tombeau de Sainte Hélène, qui se trouvait sur la voie Labicane, et qni porte aujourd'hui le nom de Tor Piguattara. Le pape Anastafie lY (1153—^1154), q^ui avait choisi ce sarcophage poar sa dernière demeure, le fit transporter soas le portique de Saint Jean de Latran près de la porte sainte. Lorsque plas tard on voulut déplacer le sarcophage, il se hiisa eo ])lnsieur8 morceaux, mais il fut reconstitué, et mis d'abord dans la tribune de Téglise, puis dans le cloître du Latran. Pie YI le fit entièrement restaurer et le transporta an Musée. Penâantnenf ans vingt^q pratàeiens travaiUéarent^ dit-on, sans s'interrompre à cette restaui^ation. Il est très difficile de di«tin«;npi' les parties moderîips des pai^ties antiques; car le restaui'ateur leur a donné à toutes le même poU.
L'exécution est un peu meilleure cjue celle du sarcophage de porphyre placé en face, n. 315. Mais ici eucore le sculpteur a usé d'un procédé tout mécanique ; il a composé la décoration avec des motifis empruntés à Tart des époques plus anciennes , et il a répété sur les deux côtés longs un seul et même motif, qui rappelle les victoires de Constantin le Grand. Des cavaliers romains, qui galopent en avant, paraissent être sus])eii(lus en Uair; au-dessous d'eux l'on voit des Barbares prî.soijniers et tués. 11 n'y î< aucune correspondance entre les figures du haut et celles du bas. Les deux files de personnages semblent avoir été mises tout simplement l'une au-desems de Tautre, sans le moindre rapport. Au-dessus de ces représentations ont été ajoutés les bustes de Constantin et de sa mère Hélène. La tête d^Hélène paraît moderne; car le porphyre, dont elle est faite, se distingue, par son grain comme pur sa
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couleur, du poi pbyrf dnns lequel sont sculptées les parties certamement antiques.
Oiampini, De saciis aedificiis a OomrtaiLtino magno constinictis
T. XXVni, p. 123. Bottari, Jîpultnre e pitture eagre estvatte (la i cimiteii di Roma lil, l'J6. Pistolesi V. 116. Cf. BeschrpibiiTi^ der Stadt Rom II 2 p. 234. Braun, Riùneu und Maseen p. 44i u. 156. Bie, Kampfgruppe und E&mpfei'typen in der Antike p. 36.
319 (Ô97) Statue médiocre d'Anpiste.
Troavëe «n même temps qae le n. 243 dans la Basilique d'Otricoli. Restaurations: la main gauche, Tavant-bras drâit aTee la ooupei la plas grande partie de la plinthe.
L'empereur paraît être relatÎTement jeune; il a environ une trentaine d'années. Un pan de sa toge est relevé sur le derrière de la tête, ce qui prouve qu'il est représenté au moment où il fait un sacrifice , par allusion,
semble t-il, à sa dignité du Pontifex Maximus: c'est donc avec raison que le restaurateur lui a placé uue coupe dans la main.
ViNOnti, Mus. Pio-Cl. II, 46. Miiller-Wieseler, Denkmftler d. alten'KnTiPt TT T. 66, 350. Ovpvbeck, Geschichte dei- gr. Plastlk II^ p. 440, i'ig. 154 g. Cf. Beruoulli, Rômiache IkonogvapMe II 1 p. 31 n. 18.
Des trois mosaïques qui forment le pavement de cette salle^ deux méritent d'attirer l'attention.
320 Mosaïqne représentant un bouclier rond.
Trouvée en 1741 dans les rnines fl'nne ancienne villa romaine entre l'anticiue Tusoulum et la moderne Villa Ruffinella. Il n'y a d'antique que le caiié du milieu, avec la bordure qui l'entoure immédiatement. Les trois antres bordures et les quatre segments de cercle qni les tonohent ont ëtë ajoutés sons Pie VI. Cette mosaïque se distingue moins par la finesse <1p roxécution que la merveilleuse harmonie de ses couleurs. On fera bien lie ia regarder d'im peu loin, par exemple de la loggia qni la domine.
Ce bouclier se compose d'une partie centrale de forme ronde, entourée de cercles concentriques, rappelant ainsi la construction des plus anciens boucliers gi^ecs, constitués par plusieurs couches (de peaux recouvertes parfois d'une feuille de métal) superposées. Au milieu, sur un fond rouge-brun , est représenté un buste de Pallas qu'entoure Tégide gonflée comme un voile. Autour du
rond central, dana un cercle bleu, est figuré le ciel nocturne, avec douze étoiles et la lune répétée treize fois dans ses différentes phases. Ce corde eat entouré de cinq autres cercles dont la décoration est purement ornementale. Dans chacun des quatre angles du carré qui contient le bouclier, est représenté en couleur Ueue un jeune éphèbe qui lève les deux bras, comme pour soutenir la partie centrale; une gruirlande de branches d'olivier part de ces quatre ligures et remplit tout l'espace compris entre le bord du bouclier et les côtés du carré. Le pavement antique, dont cette mosaïque formait le centre, était entouré d'une bordure également en mosi^que, qui se trouve actuellement au Musée des Thermes , et dont la décoration se compose de fleurs, de masques scéniques, et de petites Victoires ailées.
Visconti, Mub. Pio-Cl. VII, 47 (cf. 1, p. i>). Pistolesi V, 114. Cf. Brauu, Uuiueu und Museeu p. 444 u. 15b. Au sujet de la fouille, voir: K. e M. Pagliarini, Giornale de' letterati per l'anuo 1746 (Bonia 1746) p. 119--ri0. Flooroni dans Fea, MlBoéUaneft I p. OLm n. 74.
321 Mosaïque représentant une corbeille de fleurs.
Trouvée à Roma VeccMa «ht la voie Applenne.
La technique y est plus fine que dans la mosaïque àe ïusculum n. 320; les nuances des couleurs y sont d^une harmonie tout aussi admirable.
Braun, Ruinen und Mafieen p. 44d u. 167.
A rétage supérieur, dans la loggia d'où Ton domine la salie en forme de croix grecque :
322 (600) Trépied décoré d'un haut-relief qui représente
un combat d'Hercule (HéraclèB).
Trouvé dans la Yigna Casftli sur la voie Appienne. Bu trépied il n y a d'antique que la plinthe, les f^riffes de lion et les extrémités inférieures de deux des pieds qui reposent sur elles. Le restaurateur a donné à la vasque (cortina) une forme inexacte: tous les monuments antiques nous montrent qu'elle était hémisphérique. Parmi les figures dif5post'eR datifi l'intérienr du trépied, (elle qui ne trouve à droite et ([ui n^préseute un jeune homme luttant contre Hercule est presque toute moderne. De cette figure ne s'est
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couàervée que la maiu gaucke appuyée sur le viâage d^Her- «Qle et l'exfcrëinikë flottante de la éhlaniyde. La main droite, le braa ganahe et la nuiBane d'Hercule Bout modeniMi; dans
les autres figures, toutes les extréraités qui ressorteut le sont aussL Len parties antiques semblent avoir été re- ^ touchées en beaucoup d'endroits par le restaurateur.
C'était souvent avec des sculptures en ronde bosse que les anciens remplissaient l'espace vide entre les pieds
et les vasques des trépieds. Parmi les trépieds qui étaient placés dans la rue des Trépieds à Athènes, plusieurs devaient être ainsi décorés; un fameux Satyre de Praxitèle ornait Fun d^entre eux. Le haut-reliei' du Vatican reproduit en marbre un de ces objets. Sur la plinthe on voit de petites Tritones et des masques de divinités marines. Eln^e les pieds, Hercule (Héraclès), reconnaissable au type de son visage et à sa peau de lion, lutte contre quatre adversaires, dont l'un a été déjà renversé par lui sur le sol. Un autre combattant, qui porte secours à son compagnon tombé, en vient aux mains avec Hercule. Il appuie sa main gauche contre le front du héros. Ces deux figures se sont mal conservées; aussi est-il difficile d4ndiquer certainement quelle était Tattitude d'Hercule, et quel était primitivement le ^este du bras droit de son adversaire. Dans la re^Dtaïu atiou niudei ne Hercule brandit une massue de ses deux mains; cette restitution est inadmissible, puisque cette même arme gît par terre à gauche demère le héros. Suivant toute apparence, Hercule avait laissé tomber sa massue; il luttait avec Vhomme qui l'avait assailli, ou cherchait à lui arracher l'arme, qu'il maniait de la main droite. A gauche on voit deux autres adversaires d'Hercule, dont l'un recule effrayé, tandis que l'autre se prépare à attaquer le héros ])îir dei'rière.
Dans la série des travaux d'Iïerculc, la lutte- qu'il soutint contre les hls du roi de Sparte, Hippokoou, fut particulièrement périlleuse. D'après la légende, il y fut grièvement blessé. Gomme il est représenté sur ce monument serré de près parles adversaires, on a voulu reconnaître dans ce bas -relief le combat du héros contre les Hippokoontides.
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Visoonti, Mus. Pio-Cl. V, 15. Pistolesi VI, 3. Aïoli. Zeitung XIX (1861) T. 151, 1, p. 170—171. Cf. Zoega, BtaaiTiUeYl «ntichi p. 13 note 6, et dans Welokers Zeiteehrift p. 421. Bi'ann , Rainen nnà MuBeen p. 449 n. 161. En oe qui coBcenie la décoratinn piapt-iqne des trépieds: Abbandlungen des aroli.>epigr. Setninara in Wieu Vlll (1890) p. 108— 115.
Au-defiSttB encastré dans le mur:
323 Bai-re)ief , provenant sans doute d'un couvercle de
sarcophage , et représentant les Curètes di?ailt Calydon.
Bans la plus ancienne forme du mythe de Méléagre, les Calydoniens et les Curètes, après avoir tué le sanglier de Calydon, se disputèrent sa peau, et pendant le combat le fils du roi de Calydon Méléagre tua Ton des frères de sa mère Althée. Maudit par elle, il se retira du combat, jusqu'au moment où les Curètes furent sur le point de s'emparer de Calydon. Cédant aux prières de sa femme Cléopàtre, il reprit alors les armes et repoussa les ennemis. Notre bas -relief reproduit probablement cette dernière scène. Il faut reconnaître Méléagre dans le guerrier qui s'élance hors de la porte, et Diane (Artémis) dans la femme s^efforçant d^arrêter les ennemis qui attaquent la ville avec des torches; cette déesse apparaît fréquemment comme amie et protectrice de Méléagre dans les représentations artistiques de la chasse de Calydon (cf. n. 416).
PiFtA l si V, 77, Aun. deU' Inst. imn Tav. d'agg. A B 5,
p. 104—1 uf).
324 (606) Bas-relief, personnification dun peuple vaincu.
Restaurations: toute la partie supérieure du monuinent jusqu'au bas du COU, et toute la paiHe inféiieui'e aa-deasouA
des geuoux.
L'étendard, que Ion voit auprès du personnage, et qui est surmonté d'une image de sanglier, indique que le peuple ici représenté était celtique, ou qu'il avait subi rinfinence des Celtes (cf. u. ô).
PlBtolesi VI, 3.
325 (603) Fragment dun sarcophage dont les bas-reliefs
représentent le mythe de Médée.
Restaurations: toute la partie inférieure du bas-relief: la section de brisure passe à travers le bras droit de Ci'éonî
puis elle coupe ravant-bras «gauche, le. corps et l'avant.-bras droit de Médée ; elle atteint le bord de la plaque de marbre iaunëdiatemeiit au-dessous de la main gauche du Jeune homme qui tient la torohe veuTersée. Les deux enfants
sont tout entiers d'une main moderne; mais ils ont été restamo^ exactement d'après d'autros «înv'0|ihn<.'f^s ornés de bas-relieîs, qni reprodnisent le mèuie KujeL. DauB la figure du personnage qui tient la torclie sont modernes la touffe de eheveux placée au-dessus du fronts et plusieurs morceaux des tdtes de pavol, qui se trouvent dans la main gau<^e.
Lorsque Jason, abandonnant Médée, voulut épouser Glaukè, la fille de Créoii , roi de ( orinthe, Médée, pour se venger de son infidèle époux, envoya ses enfants porter à Glaukè uu riche vêtement et une parure d'or, dont elle ayait fait par ses charmes magiques des instruments de mort. Lorsque Glaukè les eut revêtus, vêtement et parure s^enâammèrentf et la fiancée de Jason mourut au milieu des plus épouvantables souffrances. Le fragment conservé nous montre Glaukè, entourée de sa nourrice et d'une de se?> jeunes rompagnes, uu moment où les enfants de Médée lui apportent les funestes cadeaux. Elle paraît à la fois attendrie et inquiétée par de aonibres pressentiments. Dans le jeune homme qui se tient debout devant elle, on a vu tantôt le personnage qui suivant les mœurs romaines conduisait ]a fiancée, tantôt Hymenaios, le dieu du mariage. Si Ton accepte cette dernière explication, alors la torche» que le jeune homme porte, non pas droite, mais renversée connue Thanatos (voir n. 185). signifie que ce nuiriage doit être mortel pour la fiancée, et It^s têtes de pavot, qu'il tient dans la main gauche, symbolisent non pas le sommeil quotidien, mais le sommeil éternel. A la suite de cette première scène était représentée la mort de Olaukè. Il n'en est resté que la partie supérieure du corps de Créon, qui jette des regards désespérés sur sa fille devenue folle de douleur.
Kôbevtj Die aiitikeu ;SarkopliftgreUefB II T. TiXÏI, 197» p. 211.
Digiti/ea by Goo^lc
La salle du bige.
326 (62S> Char.
Ijo corpH du cliar servait autrefois de siège épiscopal dans la basilique de S. Mare. Kestauvationfi : les deux extrémités inféii^nres de l'ariiére du char et les parties du bord supérieur qui ne font pas corps avec le reste. Eu outre le restaurateur moderne a refait r essieu, les rais, le timon, la plintho, le cheval de gauche tout »>nt!f»r Le cheval de (h(»it<^ ont eu pai*tie antique, uiuib il u'aj)partenait pas au char.
Ce char était probablement un ex-voto, et les ornements dont il est décoré font allusion à Cérès (Démèter). Sur la face extérieure , on voit des épis et des têtes de pavots, qui sortent d'un calice de feuilles d'acanthe. Ce motif est traité avec une richesse presque exubérante; mais il est d'une admirable clarté, et il se développe avec une grande harmonie. A riiitérieur est représenté un objet, qui joua un grand rôle dans le culte des arbres à répoijue hellénistique, une tige de bois artificiellement taillée, ornée d'un ruban de perles, d'un bandeau d'étoffe et de deux branches de laurier (voir nrs. 351, 352, 369).
Visconti, Mus. Pio-CL Y, 54, 55. Fistolesi VI, 5. Cf. Braun, Buiuen uud JMuseen p. 454 n. 163. A propos de la tige do hols taillf^e artifleielloment (xîtov xdjvrjsiÔT^O : Sehreiher. Die Wiener Bruuneareliefa aua Pal. Grimani p. ôé, p. 92 Anm. dB.
327 (608) Statue de Bacchus (Dionysos) barbu.
Trouvée on 1761 près de Monte-Porzio dans la prétendue villa de Lueius Verus. Restaurations: le bout du nez, les lèvres, le bras droit, des fragments de la draperie. En même temps et à la même place furent découvertes quatre Carys-
tid»^s. (jul ont été restaurées en Canéphores, et qui se trouvent act iH lleiiiput à la villa Albani (nr«. 7-jr> — 7*J8>; peut-être auâsi deux autres Caryatides semblables, dont, il est vrai, ne parle pas la relation de la découveite (cf. Areh. Zeitung
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XXXVn IbTli p. G6 n. 390). La statue de Baccims et les quatre Caryatides qui sont maintenant à la villa Albani, firent aeqtniBeB après leur dëeouvevte par le sonlptenr CavaeeppA.
Le dieu est debout, dans une attitude pleine de dignité, le bras gauche caché sous le manteau et appuyé surhi hanche, la main droite tenant évidemment un thyrse. Sa physionomie , à la fois noble et délicate, est bien celle qui caractérise le Bacchus (Dionysos) barbu. Ce beau visage, dont l'expressioii est légèrement mélancolique, est encadré par une barbe abondante et bien soignée, et par une chevelure élégamment arrangée, dont les longue» boucles ondulent sur les deux épaules. Le corps du dieu est enveloppé d une tunique qui lumbe jusqu'aux pieds, faite d'une étoile légère, de lin, semhk'-t-ii, et dont les plis sont très fins* Par -dessus la tunique est jeté un large manteau, dont l'étoffe plus lourde se drape avec de gros plis. La richesse de la draperie et le geste du bras caché sous le manteau font paraître le corps plujs ample qu41 n'est en réalité, et contribuent à rendre plus intense rimpression de calme et de grandeur que produit cette statue. L'inscription grecque, Savdanapallos, gravée sur le bord du manteau qui couvre la poitrine, n'est certainement pas de la main du sculpteui*. On n'a pas encore expliqué d'une manière satisfaisante, comment il se fait que oe nom soit inscrit sur une statue de JBacchus barbu. Il n^ a peut-être là qu'une fantaisie individuelle. Quelque bon vivant de l'époque impériale, s'întéressant à Sardanapale, doiit les bonibances raffinées étaient proverbiales dans le monde antique, voulut se procurer une image de ce roi. Comme il était impossible de satisfaire un pareil désir, lui-même ou un antiquaire complaisant baptisa Sardanapale une statue de Bacchus barbu, dont le carac* tère rappelait par beaucoup de côtés celui des souverains de l'Orient amateurs de luxe et de bonne chère; pour donner à cette transformation une valeur documentaire, on inscnvit sur la statue le nom de Sardanapale.
Cavaceppi, Raccolta di statue ÎII. 27. Viaconti, Mus. Fio-Cl. Il, 41. MlUler-Wieseler, Deukmtiler d. alten Kunst II 31, 347. L9
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reste de la bibliograpMe se ti*oave doiiB Friederiohfl-Woltei's, Bauatoine n. 1284. Cf. Boacher, Lezikon d. giieoli. n. irOuL Mythologie
I p. me— 19.
328 (610) Statue de £acchu8 (Dionysos).
Restauiatiùns: la tête, les braa, le bas des jambes, le trono d*arbre, la plinthe.
Cette statue représente Bacchus (Dionysos), comme le prouvent les deux mèches abondantes qui tombent sur
les épaules. Elle est un des exemples les plus frappants de la tendance qui régna dans l'art grec depuis l'époque des Diaduques: de plus en plus l'on doniia aux dieux jeunes des formes délicates et efféminées; dans notre statue le modelé du dos a surtout ce caractère. Les artistes modernes ont admiré justement la finesse avec laquelle est traitée la chair luxuriante de Bacchus. Ce torse fut étudié avec passion par RafPael Mengs ; aujourd'hui encore dans beaucoup d'ateliers de sculpture, le moulage de cette œuvre est considéré comme un modèle de corps jeune et délicat.
Visconti. Mub. Pio Cl H, 28. Pistolesi VI, Muller-Wieseler. Denkmàler d. alten Kunst II 'àl, 351 a, b* Cf. Eoscher, Lexikon d. giieoh. u. rbm. Mythologie X p. 1136.
329 (611) Statue dite d*Aleibiade.
Autrefois à la viUa Mattei Bestaurations: tout le devant de la figure aU'^deeeoQS de la naisflanoe supérieure du nés, tout le bvag droit, le bras gaoche à partir du biceps, toute la jambe droite, la jambe gauche un peu au-dOBSOus du genou,
le tronc d'arbre, la plinthe.
Ce marbre représente un homme barbu» qui s'élance en avant d'un pas rapide, le haut du corps légèrement courbé. Son regard paraît fixé sur un ennemi qui se trouve devant lui : sa main droite, que nous devons nous
figurer armée d'un glaive nu, était sans doute placée un peu plus haut qu'elle ne Test dans la restauration moderne — en face de l'extrémité inférieure du thorax — ; l'épée, moins abaissée, avait une direction plus oblique, afin que le personnage fût aussi bien prêt pour Tattaque que pour la parade. En général on voit dans cette statue un portrait d^Âlcibiade, parce que la tête ressemble au
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pi éteudu buste hermétique d'Alcilnade 11. 277. Maia cette ressemblance, si même elle exitste, ne signifie rien, puisque presque tout le visage est moderue. Il est impossible que cette statue représente Alcibiade; car le style de la sculpture indique une époque fort antérieure à celle qui vit le début de son activité politique. La barbe et les cbeveux sont traités d'une manière conventionnelle; les contours du corps sont anguleux; l'ossature et les muscles sont rendus avec une précision exagérée; tous ces détails prouvent que l'original de cette statue était une œuvre en bronze archaïque, qui doit se placer entre les Tyran* nicides d'Anténor et les œuvres de Myron^ œuvre qui date certainement, en tous cas, de la première moitié du V® siècle av. J.-C, tuidis qu^ Alcibiade ne commença à paraître en public qu'après la mort de son oncle Périolès
(t 429 av. J.-C).
Moiiumeuta Matthaeiana I, 161. Viacouti, Mus. Pio-Cl. IT. 4*i ici. 1, p. 237 ûutô *). lUfttolesi VI, 8. Clarac V, pl. 837 n. 209if. Cf. BMehTQU>uDg dar Stadt Rom II 2 p. tàU Braun, Buinen rnid Museen p. 460 n. 166. Ann. ûelV last. 1866 p. 239—240.
330 (612) Romain fidaaiit une libation.
Autoefdls à Yeiiiise chez les Qlustinianl; ae^uis mus Clémeat XTV potti* le Vatican, n n'est pas affirmé par la
tradition que cette statue ait été apportée de Grèce psi* les
Oiitfttiniani : mais, pomme elle est en marltre pentëlique et d'un t^xrolient travail, cette hypothèse est tout à fait plausible. La tête et le pan de toge qui la recouvrent sont modernes. Toutefois la direction des plis, que fait la draperie antique immédiatement au-dessous du cou, indique que le personnage était hieu réellement représenté la tête couverte de pa toge, romme cette «li^position du vêtement était pre^^rvite pour les Bacritices par le rite romain, il en résulte que la restauration de l'avant-bras droit tenant une coupe est exacte. La main gauche est aussi une restauration moderne.
Cette statue est la plua belle fissure drapée dans la toge, que nous connaissions: on 1 examinant, on se rend compte de la dignité imposante que ce vêtement, porté suivant les règles, pouvait donner, grâce à la richesse de réioffe et à Tampleur migestueuse des plis, à un homme de taille élevée et hien prise. La draperie est merveilleusement travaillée; malgré le nombre des plis que
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le sculpteur a représentés, elle fait une impression aussi claire t^ue trau(^uiUe.
Visconti, Mns. Pio-Cl. III, 19 (cf. Opeip varie IV, p. 323 n. 92). Pistolesi VT, 7. Clarac IV. pl. 7f58B n. 1!^09. Baumeister Denkmaler d. ki. Altertunis II, p. 11 OH Kig. 1304. Cf. WelrkeiH Zeitâchrift p. 351 (où est citée une giaude partie de la biLUo^iaphie i^ative aa sujet). Brsim, Bnlnen nnd Moteen p. 403 n. 107. FKledeilQhB.Wolter8, Banatoine n. 1677.
331 (616) Discobole.
Trouvé en 1792 par Craviu Hamilton dans les ruines d'ane antique villa, située sur la yole Appienne, à 8 milles de la poite, dans la Tenuta del Colooàwro; acquis sous
Pie VI. Sauf le ne^. (înelques morceaux àm îèvrep, et d'autres éclats insiguiHants , il n'y a de restauré que les doigts de la main droite; encore semble- t-il, d'après les amorces qui se sont oonserrées, que la restauraUon est exacte.
L'éplièbe est ici représenté dans l'attitude qu'il a immédiîitement avant de prendre la pose reproduite par le Discobole de Myron (voir n. 333). Il tient encore le disque dans la main gauche; il cherche la meilleure position pour le lancer; il essaie de se rendre compte de la direction qu'il devra lui donner, et de la disttmce qu'il faudra lui faire parcourir. L'artiste a exprimé avec une admirable clarté ce travail à la fois physique et intellectuel. Comme pour se préparer au iiiouvement qui va suivre, le corp^ repose avec élasticité sur la jambe gauche, qui se plie légèrement. à la hauteur du genou, taudis que le pied droit s'appuie à peine sur le sol. La tête est un peu penchée; le regard se dirige en avant avec l'expression de la plus vive attention; le pouce et l'index de la main droite, qui est levée, sont un peu tendus en avant, tandis que les autres doigts sont à demi fermés — geste qui caractérise la réflexion attentive.
Cett<' statue doit être la copie d'un original célèbre, puisque deux autres répliques antiques en ont été conservées. iMais il est impossible que cet original ait été, comme on Ta admis pendant longtemps, le Discobole de VArgien Naukydès, un élève de Polydète, On ne retrouve dans la statue du Vatican aucune trace de style pélopon*
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jiésieu; on y recoimaît au contraire une t'*troite parenté avec l«a types attiques de la lin du siècle avant J«-G. Par suite on a supposé que roriginal était une œuvre d'Akamène» diaoipîe de Pkidiae, et que cette œuvre était le PenEtatUef Btatue considérée par les critiques d'art de Pantiquité (Pline n. h. 84, 72) comme le type «classique» de 1 athlète (encrinomiinos). Il n'y a aucune raisun pour réfuter cette hypothèse; mais d'autre part elle n'est pas absolument démoutiée. Il n'est pas non plus certain que cette statue soit la copie d'un original en bronze. L]exécution ne présente aucun des caractères particuliers de la technique du métaL Le tenon, qui réunit la jambe droite au tronc d'arbrci n'est d'aucune importance dans la question. Suivant toute apparence, ce tenon fut laissé là, pour empêcher que le marbre ne se brisât pendant le transpoi-t, puis on négligea de le faire disparaître.
VisctHiti, Mus. Pio-CL m, 26 (cf. Opère varie TV, p. 343 ii. 121). Ai-ch. Zeituug XXIV (1866) T. '209, 1, 2, p. 169 et siûv. Oveibeck, GesehicUte dev griecti. Flastik I* p. 275 — 277 Fig. ô8. Baumeister, Denkm. à, kl. Âltertums I, p. 458 Fig. 503. Cf. Ann. dell' Inst. 1879 p. S07 — 208. Loewy, Lyiipp vnd leitie SteUang in der gr. Plastik p. 2C — 27. Tout le reste de la bibliographie se trouve dans Frîpderichs-Woitei'S, BaugtfMîie ii. 405. Mr. Klein dans les Archaooloy: - ♦^pigr. Mittheilongeu ans Oesterreich XIV (1H91) p. 6—9 propose (.h' lire dau8 PlLue u, ii. 72 eiichriomeuuti ùauugeus s«) au lieu de eneiinomenoe.
332 (616) Statue dite de Pboeioii.
TroaTée en 1787 pendant la eonatmetian dn palais Gentili au Quirinal. BestauratioiiB, faites par Paoetti: la maiu gauche, le pouce et l'index- do la îriain droite, les jambes, le tronc (Varbre, 8aui l'extremitt* Mipèrienre (pli touche au ooi'pë, la plinthe. La tête eet bleu autiq^ue, niait) no fait j>a8 paitle de la statne.
La coiiiparaison de cette statuo avec des terren cuites
de liéotie et une intaille de Dioskuridès (Fig. 16), prouve
qu'elle représente Mercure (Hermès). La tête droite et
Bans barbe était couYerta du pétase; la main gauche tenait
le caducée. Si Tou en juge d'après l'attitude oalme du
dieu et le trayoU simple de la qUerayde» dont les plis peu
nemlMreux et très marqués indiquent olairement lea formes
du coi-ps, l origiuiii paiait datei* de la fia du V* siècle
Hblbio, Guide I. 1<>
VATiCAN.
avaut J.-C ; il a étti, hemble-t-il, crét' eu iiéotie sous Vmâuence de Técole attique. On a vu dans cette statue un
portrait de Phocîon, en prétendant qaePexpression de 1» physionomie et le costame répondaient à la sim^^Iicité de caractère de ce capitaine. Il n'est pas besoin de réfnter longuement cette opinion, puisqu'elle suppose faussement que la tête actuellement placée sur la statue en faisait partie. D'ailleurs ce beau visage, au regard sérieux, est traité dans un style trop sévère , poui* que Von puisse y reeonnattre un portrait de Phocion. Cette téte représente beaucoup plutôt un stratège grec de la première moitié du IV« siècle.
Viôcouti, Mus. Pio-Cl. II, 43 (cf. Opère varie IV, p. 162, p. 313 n. 75). Piatolesi YI, 10. Clarac Y, pl. 842 jl 2117. Banineister,
Deukm. d. kl. Altertuma I, p. 713 Fig. 774. Brimn und Tîni t kmaun, Denkmâler gv. n. rom. Sciilptur n. 166. Le reste de la bibliogra]'hie est réuni dans Friederic'li8-W(dt<»rs, BauBteine n. 479. Cf. Jahrbuch des aich. lustituts 111 UBtW) p. 219. Athen. Mittheil. XV (1890) p. 359, p. 362.
333 (618) Discobole, d'après Myron.
Tron \'é en 1791 par le comte Fede dans la villa d'Hadrien, prèf^ di' Tivoli; acquis sous Pie VI. Kestaurations , faites par Albiif'ini: la tèto, le Iivrb gauche, la jambe droite audessouB du genou, la plus grande partie du disque, le groë doigt dn pied gauche, presciiie toute U plinthe. D'après les rens< ii^iiemonts que Tantiquitô nous a donnéB sur le DIboo* bole de Myrou, d'après d'autres répliquée mieux conservéeF. et d'après la direction même des muscles du cou dans notre statue, il est certain que la tête est mal restaurée; comme tout le haut du corps, elle suivait le mouvement du hm droit, et par eouséquent était uu peu tournée en aniére.
Myron, contemporain de Phidias wu peu plus âgé que lui, était né à Eleutherfe, ville située sur la frontière de la Béotit; et de l'Attique; il passa la plus grande partie de sa vie à Athènes, il s'exerça surtout à fixer la figure humaine dans les moments, où toutes les forces sont concentrées sur un seul point et où tous les mouvements sont subordonnés à cet effort unique. Le stiget de la statue du Vatican nous donne une idée très nette de cette tendance, qui cobtribua beaucoup à reluciier la sévérité du bt^le
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archaïque. Le jeune athlète a rejeté le disque derrière lui jusqu^au point d^où il va le lancer: c^est par ce geste que sont déterminés tous les mouyements du corps. Le poids du disque a fait tendre complètement le bras droit, et a entraîné dans la même direction le torse, la tête et le bras gauche. Le corps est soutenu par la seule jambe droite; la plante àu pied s'apj^uie tout entière sur le sul. Encore un instant — et le bras droit décrira une courbe en avant, le disque sera lancé, et le corps, jusque là si tendu, se détendra subitement.
La statue de Myron était en bronze, et n'avait besoin d'aucun appui. On peut facilement, en supposant le tronc d'arbre absent, se figurer combien la figure était alors plus vivante.
Le style de Mp*on paraît très affaibli dans la statue du Vatican. Il est incomparablement mieux rendu par une réplique excellente du Uiscobole, qui se trouve actuellement au palais Lancellotti (voir aussi n. 446). Nous retrouvons dans cette réplique plusieurs caractères propres au style archaïque ; cette observation est d'ailleurs confirmée par plusieurs passages des auteurs anciens et par les réplK|ueb (j[ui se bont conservées d'autres œuvres de Myron (voir en particulier le n. 661). La statue du palais Lancellotti a gardé sa tête, d'un type attique ûn, mais peu individualisé.
Sur le tronc d*iirbre qui sert d'appui à notre statue est représenté un strigile (vQir n. 31)« Le nom d'artiste ^avé au-dessous peut être considéré . sans le moindre doute comme une inscription fausse ajoutée par un moderne. Il n'en est point question dans les renseignements les plus anciens, que nous avons sur cette statue. La place aurait été bien mal choisie, puisque le nom de l'artiste était à peine visible dans T ombre que projetait le relief aiiyourd'hui brisé du strigile. Ën outre on reconnaît .Bans hésitation, que Tinscription a été gravée à une époque où la surface du marbre était déjà très abîmée. Enfin la forme des lettres trahit une main très peu sûre, défaut qu'il serait bien difficile d'attribuer au sculpteur antique.
VATlCAl^.
Bouillon, Mu^^<''* <U'S antiques TI. 18. PeiinH . Viaggio pittorieo dt?iia villa Adriaaa 111, 03. Museo Ciiiai-amonti III, 20. Tout le reste de la bibliographie est cité dans Friederieiitj-Wolters, iiausteine n. 451. Cf. surtout Overbeok, Geschicfate der g^eeh. PlMtQc I« p. 213 et Buiv. Aan. deU' last. 1879 p. 208 et auiv. — Au 8iU«t de la découveii» de la statue : Yisconti, Mus. Tio-CL VI, p. 80. Eu ce qui concerne le nom de l'ailiste: Loewy, InBchiiftea grieckischQL* Bildliauer n. 4d8.
334 (619) Statae d'km eondaeteur de ehar.
Autrefois à la viiia JU-unialta (Negroui, Masâiini), puis chez le peintre et antiquaire Thomat Jenklna. Bestantations: les deux bras, les jambes un peu an-deaBons des genonx, La
tête (restaurations: le bout du nez et quelques morceaux des oreilles) est antique, mais n'ai>partient pas à la statue: elle reproduit un des types les x>lus récents dérivés du Doryphore de Polycléte (n. 58).
Cette statue nous fait connaître avec la plus grande précision le costume particulier à cette catégorie d'indi- Tidus tant fêtés sous Tempire romain. C'était une courte tnniqne, et non pas le long chiton, descendant jusqu'aux pieds, que les conducteurs de chars en Grèce avaient rhabitude de porter dans les jeux solennels. La poitrine est entourée d'un corselet de courroies, destiné, soiublet-il, tant à maintenir droit le haut du corps au milieu des oscillations du char très léger, qu'à garantir en cas de chute la colonne vertébrale et les côtes. Entre les courroies est glissé un couteau de forme recourbée , dont le manche se termine par une tête de lion. Les conducteurs de chars romains avaient coutume d'enrouler les rênes autour de leur taille ; ils étaient exposés, si le char se renversait, à être traînés par leurs chevaux emportés. Pour parer à ce danger, ils coupaient les rênes avec ce couteau, quand ils le jugeaient nécessaire. On ne sait pas à quoi servaient les courroies qui entourent les cuisses et qui y sont maintenues par un ncsud. On a supposé qu'elles se rattachaient à des bandages destinés à protéger le bas-ventre en cas d'accident. La tête de la statue était évidemment le portrait fidèle d'un conducteur de char vainqueur; elle était peut-être couverte du bonnet solide en forme de casque, qui faisait partie du costume des cochers du cirque (voir n. G05). Il est possible de restituer les attributs que
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teiiiut;nt les maiuci, pur comparaison avec des médcnlioii.s
romains contorniates , qui repi^^scntent des conducteurs
de chars vainqueurs^ La main droite tenait ôoit un fouet,
soit ou fouet et une couronne, tandis que la main gauche
tenait une pafane.
GaattuiÛT MoBumentl antichi inediti per Va. 1788 Décembre, T. III, p. 93 (dans cette veproductiou la statue n'est pas encore restaurée). Visconti. Mup Pi<> ri. III, ;n. Fistolesi VI, 11. Clarar V. pl. 864 11. 2197. BaumeiKtev. Denkni. U. kl. Alteitnms ITI, p. 2092 Fig. 2339. Cf. Bruuu, Ruineu uud Museea p. 4t>7 u. 170. Arcb. Zeitang XLI (1888) p. 78, Anni. 115. An a^Jet du Aoetume des a^itatorea oireenaes: Rrsilia Lovatelll, dans le Bail, délia oomînisBÎone arch. (K)inunale VIII (1880) T. XI, p. 1 6.3— 108. et di un anrioo musako rapp. çli auiiglii délie quattro fa/i<>ni del civeo, dans les Memorie délia r. Academla dei Lincei Anno CCLXXVIH (1880—81).
33Ô (620) Prétendue statue de Sextus de Chéronée..
Autrefois danR le jardin du dur de Fiano Rf'Ptftm jitiuiis : Tavaut-braH droit, le bras gauche avec le rtmleau, quel(jue8 morceaux de la draperie et des pieds. La tête (restaur. : le nez et Textrémité de la barbe) est bien antique, mais n'sppartient pae an oorps. Elle est en inarbre de Lnaa, tandis qne le cot^ est en marbre de Paroâ.
On a prétendu que la tôte représentait le stoïcien
Sextus de Chéronée, précepteur de Marc-Aurèle, par
comparaison ayee une monnaie, frappée à Mitylène sous
l'empire loinain, qui reproduit le portrait d'un certain héros Sexts, comme l'indique la légende de cette médaille. Maiï^ d'uue part la ressemblance n^est pas frappante entre les deux portraits. D'autre part il est peu probable que le Sextus, représenté sur la monnaie de Mitylène, soit précisément Sextus de Chéronée. La téte, qui a été placée sur la statue du Vatican, paraît dater de Pépoque d'Hadrien, si Ton en juge d'après le caractère de Tcxécution et l'arrangement des cheveux et de lu barbe. Quant à la statue dont le corps faisait partie, elle représentait certainement non pas un Romain , mais un Grec: car il est évident que le manteau dont elle est drapée est un himation.
.Ylseonti, Mus. Pio-Ct m, 18 (cf. ibid. T. a. III, .5, p. 277); Opei-e varie IV, p. 187 -Î^^J), p. nV2 îi. 74. TL^tclr si VI, 10. Clarao V, pl. 844 n. 2125. Pour la mounaic d<^ Mitj'ltue, voir surtout Sallet, Zeitsrhrift fiir Muiuiamatik IX (1882) ï. IV 29, p. 131 n. 136.
Digiii^uu by G(.)0^1c
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336 (621) Sarcophage, représentant la course de Pélops et d*Oenomao8.
D'après Qnattanl, Monamenti ined. 17R5 Geuaaio p. 23 il ae trouvait alors chez les BraecM. Mais Welcker, dans les Philostrati ima^ç. f 17, p. 309, prétend avoir vu ce sarcophage (lau8 l'atelier du peintre allemand Eehberg. Im> mëdiatement avant d'être transporté au Masée, il se trouvait dans les Appartements Borgia (Beschreibniig der Stadt Som n a p. 9).
Il avait été prédit à Oeuomaos, qui régnait dan.^ la région où fut plus tard Olympie, qu'il serait tué par le mari de sa fille Hippodamie. Aussi obligeait-il tous les prétendants à faire avec lui une course de chars, et, quand il les avait rejoints grâce à la rapidité de ses chevaux, il les transperçait de sa lance. Treize prétendants avaient ainsi pén, avant Tarrivéc de Pélops. Celui-ci décidais cocher d'Oenomaos, Myrtile, à placer une cheville de cire dans Taxe d'une des roues du char, dont son maître se servait. Par suite la roue se détacha pendant la course, et Oenomaos se brisa la nuque en tombant de son char. Cette dernière scène est représentée sur le sarcophage. Four mieux fatre comprendre le sujet, le sculpteur a ajouté la figure de Myrtile, mois il l'a naïvement placée debout sur le char d'Oenomaos, tandis que le coulier aurait dû être précipité à terre comme son maître, une fois la roue partie. A gauche on voit deux femmes; la première, qui étend les bras dans un geste plein d'effroi, semble être Stéropè, mère d' Hippodamie , ou la nourrice de celle-ci, et l'autre Hippodamie elle-même, qui, prise de remords, détourne ses regards de la vue du malheur, qu'elle a attiré sur la tête de son père par sa connivence avec Pélops. Au-de.ssus du groupe des deux femmes, une divinité locale ou une peryonnification du même genre est représentée couchée auprès d'une pierre milliaire ou d'une meta. Ce qui est très remarquable dans ce sarcophage, c'est que le sculpteur s'est efforcé de donner à la course légendaire l'aspect des courses du cirque qui lui étaient familières. La scène parait être limitée aux deux extrémités par des colonnes de forme conique (metae), semblables à celles
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qui isc trouvaient dans les cirques romains (voir nrs.337 — 339). La courbe figurée à droite doit représenter la barrière , qui séparait les places réservées aux spectateurs . de Tarène. Derrière ou aperçoit la foule des assistants.
Guftttani, Monnmenti inediti deU' a. 1785 (leimaio T. lU, p.
Vi. Pistolesi VI, 14. MilUn, Gai. mythologique pl. 133, 521. Guiguiaut, Rel. do Taut. pl. i'0-_>. T.'îoa. Cf. Hraun, Ruiner und Museen p. 469 n. 172. Auu. deU' Inst. 1H41 p. 177: 1850 p. 334. Arch. Zeit. XI (1863) p. 5U n. 20, XIU a»55) p. 82—83.
' Ceux qui s'intéressent aux courses de cirque chez les Romains pourront encore jeter un coup d'œil sur trois autres sarcophages qui se trouvent dans la même salle, déoôrés de bas-reliefs qui représentent des courses de ce
genre faites par des Amours.
337 (609) Au-dessous du Baochus barbu n. 327 (608).
ViBconti; Maa. Pio-Cl. V, 89. PietoleHA Vi, 13.
338 (613) Au-dessous du Romain sacrifiant n. 330 (612).
Trouvé dans les catacombes de Saint Sébastien. Visconti V, 38. Pistolesi VI, 12.
839 (617) Sous la statue dite de Phocion n* 332 (616). Viaoonti Y, 40.
Sur ces trois sarcophages on voit, à Tarrière-plan, la terrasse étroite (spina, euripus) , autour de laquelle les courses avaient lieu, et à chaque extrtjmite de cette terrasse le groupe des colonnes déforme conique (metae), que les conducteurs des chars devaient raser de près, puisque! était de leur intérêt de décrire la plus petite ellipse possible. Sur la terrasse sont représentés de petits sano» tuaires, une statue de la Victoire, un obélisque, et les appareils qui indiqueront aux spectateurs le nombre de tours accomplis; car dans chaque course fmissus) Tarène devait être ^^ai'courue plusieurs fois — en général ^ept fois. Ces appareils sont des tréteaux sur lesquels on disposait dee objets mobiles en forme d'œufs (ovaria) et des dauphins que Ton pouvait retourner. Après chaque tour, un œuf était enlevé et un des dauphins ét^t retourné. Sur le n. 338 (613) on voit appliquée contre le tréteau
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(iui supporte les dauphins, Téchelle par laquelle remployé (lu cin^ue, chargé de cette fouctiou, moiituit pour les atteindre.
Le €Ou.vercie du sarcophage u. 337 (609) représenta une course de desultoree, suiTant le nom antiqae; ici, comme sur les antres sarcophages, les coureurs sont représentés en Amours. Chacun d*eux est monté sor nn cheval qui s'élance en ayant de toutes ses forces, et a près de lui un second clitivai, c^ue nous devons supposer accouplé avec le premier de quelque façon. Pendant la course le cavalier sautait d'un cheval sur l'autre. D'après un passage de Gicéron (pro Murena 27), il semble que les desultores couraient parfois en même temps que les quadriges.
Sur les bas-reliefs qni décorent les caisses des trois sarcophages, on voit presqu'à côté de chaque hige un
cavalier ne conduisant qu un cheval. Rien ne nous apprend que ces deux espèces de courses fussent simultanées. Aussi Ton a soulevé la question de savoir s'il ne fallait pas considérer ces cavaliers comme une représentation en abrégé des desultores.
Enfin on distingue sur les trois sarcophages des vases ayant la forme d'amphores, dont plnsieurs sont représentés comme étant faits en vannerie. Sur le couvercle du n. 338 (G13 ) on en voit deux à terre, auprès des chars de course au repos; sur le même sarcophage et sur le n. 337 (609) d'autres vases semblables sont âgurés audessous des chevaux attelés aux higes qui font la course. Sur le converole du n. 357 (609) et sur le sarcophage n. 339 (617), ils sont tenus par des Amours qui ne courent pas, et qui semblent faire partie dn personnel chargé de maintenir Tordre dans le cirque. Evidemment on se servait de ces vases pour répandre du sable sur l'arène, opération dont dépendait souvent l'issue de la course, et qui par conséquent devait être faite avec le plus grand soin. Comme les artistes ne pouvaient pas figurer l'arène plastiquement, ils ont, en ^joutant ces vases, indiqué de quelle façon on la préparait ponr les courses. Ce qui
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coniirme ut te explication, c'est que des vases du même genre se retrouvent non -seulement sur les représentations de scènes du cirque « mais encore dans d'autres tableaux, dont Taction se passe sur un sol de sable, par exemple dans des scènes du gymnase ou de la palestra (voir nrs. 634, 825). De même la pioche, que l'on voit sur le n. 338 (613), au-dessous du premier attelage à droite, ne peut être qu't|n insi^rument destiné à préparer Tai^èue pour les courses.
Cf. Marquardt et MommBen, Handbucli dei* rômischeu Alterthilmer VI p. 41)0 et suiv. Friedlander, Daistellangea ans der Sitceugescbichte Roms 11^ p. 283 et suiv.
Galerie des Candélabres.
La description commence à droite de l'entrée:
340 (2) NUt d'oiseaux avec des enfants.
Autrefois propriété du cardîuai Aibani; reataured imi- Id sculpteur Cavaceppi. H n'y a d'antique que le nid qui se trouve à ganehe dn speetateur, avec quelques fragments «les figures d'enfants qui y sont placées, la partie supérieure de la branelic qui porte re mf\ . et un corps d'enfant, composé de plusieurs fragments, placé par le restaurateur dans le nid de droite qui est moderne. Néanmoins il s'est conservé des figures d'enfants assee de moroeaux , pour reconnaître que œ ne sont pas des Amours allés, mais de vrais enfants.
Selon tonte vraisemblance, ce marbre était placé dans un jai Jiii ou dans uu pan < levant une haie ou un bosi[net. Il était alors certaineinent moins élevé qu'aujourd'hui, et l'on pouvait embrasser d'un regard les groupes d'enfants placés dans les nids. De ce que ces nids sont pleins d'enfants et non d'oiseaux, il ne faut pas en conclure qa*il y a là une allusion à quelque événement légendaire ou historique ; c'est tout simplement une fantaisie d'artiste.
Un tronc, portant un nid semblable, a été placé dans la niche située en farc (numéro 66 du Musée); c'est une (l'uvre moderne, destinée à faire pendant à l'exemplaire antique restauré par Cavaceppi.
Raffei, Il nido, canzone didascallea sopra un antico nido di
mavmo, Roîna 1778: les deux moroeaux antiques y sont reproduits avant toute restauration. Visconti, Mus. i^io-Cl. VII, 9. Pistolesi VI, 17. Cf. Brauii, Ruiuen und Mnseen p. 474 n. 173. 0. Jaliu, Aroh. Beitriigo p. 212.
341 (19) Statuette d'enfioit.
Restaurations: la téte, le bras droit, la main gauche avec le pan do lingerie qu*eUd tient, ie bas de la jambe droite, les deux pieds, la plinthe.
Comme nous» T expliquerons à pro]j(»s de la réplique mieux conservée n. Ô86> cet euiaut s^amusait à un jeu qui consistait soit à renverser une pyramide de noix , soit à atteindre une noix déterminée parmi plusieurs noix dis* posées sur une même ligne, soit à faire entrer une noix dans un trou creusé par terre.
Pistolesi HT, 15. Clarac V, pl. 876 n. 2240. Museo f'iuara-
monti in, 37. Cf. Brauii, Ruineu und Museen p. Alft n. 174, et notFO n* 586*
342 (21) Amphore en marbre.
Trouvée dans la VUla ad galUuas sor la voie Flaiiiliiienae (voir n. 6). BestaaTatioas: le pied, des moroeanx dn ool, la plus grande partie des anses, quelques petits fragments de la panseï très difficiles à reconnaîti*e avec certitude sons la patine aititlcielie que le restauiateur a donnée au marbre.
Les bas-reliefs qui ornent ce vase représentent le roi de ïhrace Lycurgue, au moment où il exhale sa fureur contre le cortège bachique. Lycurgue est en train de jeter par terre une Ménade; de la main gauche il la tient
par les cheveux, et du pied gauche il presse sur sa jambe. On ne distingue bien ni le mouvement ni l'attribut de sa main droite: c'est peut-être à cause d'une restauration qui a été faite à cette place. Les autres personnages du cortège ne voient pas le danger qui les menace; emportés par renthpusiasme bachique, ils continuent leurs danses, tandis que deux Ménades, épuisées de fatigue, se laissent aller et tombent dans les bras Tune de Tautre. Ces motifs très vivants ont été évidemmeiit inspirés par un ou plusieurs modèles remarquables; Texécutiou en est négligée.
Mon (leir TnPt IX 45; Ann. 187îi p. 24&— 270. Cf. Hauser, Die ueu-attîâciien iieiielâ p. 106 u. 38.
343 (26) Orteil colossal.
Cet orteil appartenait à une statue d'environ 15 mètres de haut. Comme, d'après un renseignement. qui, à ma connaissance, n'a été transmis qu*oralement, il a été découvert dans les environs du Colisée, l'on a supposé qu'il proveuait de l'une defj deux idoles colossales, qui se trou-
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vaient dans le double temple de V'éûus et de Rome, situé près de là.
Besclireibung der Stadt BMm II 2 p. 248. Brauu, Eumen imd Museen p. 475 n. 175.
344, 34Ô (31 à droite, 35 à gauche eu face) Paire de
oudélahret provenaat d'Otiicoli
ÂntT«fois à la villa Mattei.
ËQ ce ^iii concerne la disposition de ces candélabres supportés par une base triangulaire, voir nrs. 212, 213.
Les bas-reliefs qui décorent les deux bases représentent, comme c'est fr«^ i|u( mment le cas sur les monuments antiques, d'un côtf une scène empruntée au mythe d'Apollon, et en face des figures bachiques. Sur l'une des deux bases (à gauche 35) nous voyons Apollon (dont la tête est restaurée) goûtant, après sa victoire sur Marsyas, un noble repos, la main gaucbe appuyée sur sa lyre. Déjà Marsyas est attaché à un pin; devant lui se tient debout le jeune Olympos, qui pleure sur la destinée de son maître; à une branche du pin ent suspf ndue la double flûte, avec laquelle Marsyas a osé cssay«'r de lutter contre la lyre d'Apollon. Le châtiment, qui attend le vaincu, est comme personnifié par Thomme barbu représenté sur la troisième face de la base: ce personnage tient le couteau avec lequel Marsyas sera écorehé, et qu'il a, semble-t-il, a^isé sur la pierre placée près de lui. Les figures de Vautre base (à droite 31) représentent une féte ou un sacrifice bachique. On y voit Silène (restauration: un morceau de la parti.' droite du orâue) avec une cruche dans la main droite, et dans la main gauche levée une coupe pleine de fruits, un Satyre dansant Ul n'y a d'anticiue que le bas du corps audessous da nombriDt et une Bacchante dansant elle aussi.
Visconti, ^Ui?. Pio-Cl. V, 3, 4.; ibid., T. A. H n. 2 p. 246. Plato. lesi VT, 18. Vf. Welekers Zeitschrîft p. 408 Braun, Knin*>n und Museen p. 47<5 ii, I7tl. Pour la représentation du mythe de Marsyas j voir; Auu. deiV lust. 1858 p. 340 K. Overbet-k, Kuustmytbologie IV p. 458 n. 3. p. 468 et eniv.
346 (74) Groupe servant a la décoration d'une fontaine:
Pan retirant une épine du pied à un Satyre.
Acquis sous Clémeut XIV': appartenait auparavant au\ Xatteî. Bestaurations : dans la ligaïc de i'au, io bras droit
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à partir du biceps, le bras s^aurLie lui peu aii-dessun du coude, la partie de la uebiià i^iu Hotte libreuieut; dauéi la figure du Satyre, le bras droit, le bas de la Jambe droite, un morceau de la neStiis; en outre t la plus gramde partie de la pliatho.
Quoique d^une exécution grossière , ce gronpe est un exoellent exemple du goût et de Fintelligence avec les*
quels l'art antique savait orner plastiquenient les fontaines. Pan rciid à un Satyre le service amical de lui retirer de la plante du pied droit une épine qu'il s'y est eutoncée probablement au milieu des transports bachiques. En proie à la douleur, le Satyre oublie que Toutre placée deiriere lui n'est point liée; il appuie sur elle avec son bras droit, et le précieux liquide jaillit à gros bouillons. L^impatience du Satyre à supporter la douleur, et le soin attentif avec lequel Pan accomplit ropcration, sont rendus avec un humour charmant. Comme ce groupe constitue un ensemble de forme oblongue, il est probable qu'il étai1> placé dans une nicbe rectangulaire, et qu'il la remplissait avec beaucoup d'haimonie.
Monumenta Matthaeiaua I 40. Vificonti, Mus, Pio-Cl. I, 48 (cf. p. 237 iiotR *V Pistolesi VI, 20, 2. Clarao IV, pl. 72G ii. 1742. Cf. Brauii, Iluinen nm\ Mufeeen p. 478 ii. 179. Une réplique de ce groupe se trouve à Pompei: voir Overbeck-Mau, l'ompeji p. 310.
347 (81) Diane (Artémis) d Ephète.
Trouvée par Gavin Hamilton dans la villa d'Hadrien près de Tivoli^ à l'endroit appelé «U PantaneUoi» (voir n. 296). II n'y a de œrtainefiaent antique que le haut de la statue
jusqu'au commeiioemeut dn tronc conique, et encore daus cotte partie supérieure de l'œuvre il y a maintes restaurations: la couronne de tuurh uve< le« inéclies de cheveux placées an-desaouSt lo Btenton , presque tout le disque qni entoure la figure, les avant-bras, quelques morceaux dans les lions figurés sur les bras et dans les seins. La partie iiîtVrieure est moderne, ou bien elle a été retouchée par une main moderne de telle façon, que Tépiderme antique a presque complètement dispaim. Mais les restaurations ont été faites d'après des répliques mieux conservées; eUes sont donc en général exactes.
Lorsque les lomeoB eommencèrent à eoloDiser FAsie- Minenre, ils trouvèrent établi, dans le territoire qui appartint plus tard à la ville d'Ephèse, le culte d'une déesse de la nature originaire de l'Asie antérieure; ils donnèrent
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à cette divinité le nom d'Artémis et radorèreiit. Cette religion se répandit peu à peu vers Touest; au temps du bas empire, eUe était devenue très populaire en Italie. La statue du Yatican est une des nombreuses idoles, sous la forme desquelles la grande déesse d'Ephèse fut alors honorée. La tête seule a un caractère purement hellénique, iundis que le corps et les attributs sont inspirés par 1 idole, qui dans le temple d'Asie-Mineure était le centre du culte. Ces attributs symbolisent la force productrice de la déesse , qui fait tout croître sur la terre. Les figures des trois Heures et les trois sujets, empruntés au zodiaque, qui sont représentés sur la partie du yétement placée immédiatement au-dessous du cou, étaient sans doute tissés ou brodés dans l'étoffe.
Viâconti^ Mus. Pio-01. 1, ài. Penna, Viaggio pittorico della villa Adriana lY, 81. Oerliard, Antlke BUdwerke T. 305, 1 (ef. Prodromns p. 24 Anm. 47). CUrao IV, pl. 661 n. 1198. HUller-Wieseler,
Denkm. d. alten Kiinst I 2, 12. Baomeister, Denkm. d. kl. Altertums I p. 131 Fig Cf. Braiin, Ruinen nnd Miif^een p 480
n. 180. Bibliograijliie but la Diane (AHémis) d'Epliése: Beuridorf und Schone, Biidwerke des lat. Museuma p. 261. Koscher, Lexikou d. gvleoh. ft. T9m. Myth. I p. 658->^9d.
348 (83) Saroopliage d'Oreste.
Il se trouvait au XYI^ siècle dans la saciistie de S. Maria
in Aracoeli; vers le milieu dn X^III© siècle il était au palaia Barberini; il fut transporté au Vatican sous Clément XIV.
Les bas-reliefs, qui décorent la face antérieure de ce sarcophage, représentent trois scènes différentes. Celle du milieu, où les figures sont les plus nombreuses, a trait au meurtre de Clytemnestre et d^Egisthe. Oreste vient de porter le coup mortel à sa inère , qui ^t à ses pieds sur le sol, le haut du corps découvert; le meurtrier se détourne effrayé; car aussitôt après son crime lui sont apparues deux Erinnyes, cachées en partie par le rideau tendu au second plan, qui le menacent avec un serpent et une torche. Derrière le cadavre de Clytemnestre est accroupi un serviteur, que l'on reconnaît pour tel à son costume; il tient en Vair un objet de forme carrée, une table, un siège ou tm petit autel, comme pour se protéger contre le massacre qui vient d'avoir lieu autour de lui. A gauche
GALEKiE DES CANDÉLAbKES.
d'Ureste, on voit Pylade s'occiipant d'Egisthe q^u'il a tué. Il a renversé le trône, sur- lequel Egisthe était assis, quand celui-ci reçut la blessure mortelle, et il découvre le cadavre qui est tombé avec le trône , en le dépouillant du manteau royal. La vieille nourrice d'Oreste se détourne, épouvantée par cet horrible spectacle.
Les trois Erinnye?? endormies, qui sont représentées à l'extrémité gauche du sarcophage, ne peuvent être que groupées autour du tombeau d'Agamemnon, puisque dans d'autres bas** reliefs analogues Ton voit à cette place Tombre du héros (n. 682). La hache à double trMichant placée auprès de la première Erinnye semble être Farme, dont Clytemnestre s'est servie pour tuer sou époux, et qui a été ajoutée ici en quelque façon comme corpus deiicti.
A l'extrémité droite , la scène a été inspirée évidemment par les Euménides d'Ëschyle. Oreste est à Delphes, où il a été purifié par Apollon; il passe par • dessus le corps des Erinnyes endormies pour se rendre à Athènes. Le jeune homme est sur le point de lâcher le trépied, qu'il touche encore de la maiii gauche. Dans cette même main, il porte le rameau des suppliants; dans sa main droite tendue en avant est une épée nue: entre ses jambes est couchée une Erinnye endormie, armée d'un serpent et d'une torche.
Ces bas -reliefs reproduisent sans aucun doute des peintures. Supposons que la scène , qui occupe le milieu de la face principale du sarcophage, soit traitée avec tous les moyens que possède la peinture lorsqu elle est déjà perfectionnée — nous avons alors une œuvre d'art parfaite à tous les points de vue et d'un effet saisissant. Nous pouvons surtout nous figurer l'impression grandiose et sinistre que devaient faire les Ërinnyes, surgissant derrière le rideau, dans la pénombre. D'autre part tious savons que le peintre Théon de Samos, contemporain d'Alexandre le Grand et de Démétrius Poliorcète, composa des tableaux représentant le meurtre de Clytemnestre et la fureur d'Oreste. Les critiques d art de l'antiquité
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ilisaieiit de ses œuvres qu'elles Baibissaient le spectateur et produisaient un graud effet. Comme ce caractère se retrouYe dans tous les baB-reliefs de aarcopbagei où le même sujet est traité (o£, a. 682), on peut admettre sans trop de témérité que ces bas-reliefs ont été inspirés par la composition de Théon*
Robert, Die aiitikeu fc>arcopiift|ç-relief8 il X. h\i 15B, p. 174.
349 (87) Barbare anatigiie portant un vase sur ses épaules.
Restaurations: la pointe du bonnet, le menton» les btras et les mAins sauf Iss daigts de la mata droite appuyés sur la hanohe. La tête paraît avoir été tetenobée par le restau^atear.
A répoque tle E. Q. Visrfmti cette figure supportait un vh^^ moderne eu bronze. Lo cratère en marbre grisâtre, aujuurd'hui placé sur les épaules du Barbare, est antique, mais ne faisait pas partie de la statue.
vDaiis ce Barbare, revêtu du costume asiatique, on a voulu voir uu Troyen, portant un des présents destinés à Achille , et l'on a supposé qu'il appartenait à un groupe plus considérable représentant le rachat du cadavre d'Hector. Mais dans cette hypothèse son attitude générale et en particulier le geste de son bras droit appuyé sur sa hanche manqueraient de simplicité et de naturel; à vi;ii dire, le Barbare poserait devant Achille. Au contraire l'attitude qui lui a été donnée par Tartiste paraît être complètement justiiiée, si nous admettons avec le restaurateur que cette figure servait de support. Il reste toutefois à examiner si elle était isolée ou groupée avec deux autres figures semblables. Cette dernière disposition se retrouve dans plusieurs œuvres analogues. A Athènes il y avait derrière le temple de Jupiter (Zeus) Olympien, un trépied en bronze, que sontenaieut les figures de trois Perses en marbre de Phrj-gie ^laonaiizetfco). D'autre paît au Musée de Naples se trouvent deux statues colossales de barbares agenouillés, vêtus du costume asiatique, dont les corps sont sculptés dans le Vkkm Biaarbre, tandis que leurs têtes et leurs extrémités sont eu marbre noir (nero autico). Des appuis en ferme de consoles, qu'ils portent sur leurs épaules, prouvent que ces statues elles aussi
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soutenaient un vase. Etant donnée la ressemblance de la pierre, on peut se demander si elles n'ont pas été copiées d'après les figures de Perses da trépied d'Athènes. Cf, n. 360.
Vitoontl, Mus. Pia>Gl. VU, 8. HstotoBi VI, 24. CUrM Y, pl. 85S
n. 2164. Cf. Bvaun, Raînen und Museea p. 484 u. 188* Arohii >I. Zeituug XXXIX USSl» p. 19. Burckliardt, Der Cicérone I« p. 137. — I^onr le trépied d'Athèues: PauBainaa I, 18, 8. — Pour les statues (jolossales de Naples: Clarac V, pi. Soie n. 2163. Cf. Gerhard und Panofka, Neapels autike Bildwerke p. 72 n. 218, 225. Docu* menti Inédit! per âervire alla atoria dei Uuaei d'ItaUa IV p* 168 n. 81, 32.
350 (90) Bassin porté par trois Silènes.
Trouvé le il mai 1789 près de Roma Veccliia sur la voie Apicrine. Il u'y n que deux dos Siléuos (^ui soieut presque entièroment luitiques. Du tiuisième ne se sont conservées que des amoroes sur la paHie attenante de la piintbe. Ce qni prouve tue ees trois flsnreo sontenaimit un vase rond, c'est qu'on pouvait, avant la Tostanration, voir sur l'outre dn siirnf» accroupi derrière le vase k droitOf une cavité^ qui avait la forme d'un segment de cercle.
Voici encore nne décoration de fontaine spirituelle et
humoristique (voir n. 346)* Des gaillards paresseux et
sensuels comme les Silènes n'aimaient certainement pas à
porter des fardeaux; aussi Part antique ne les a-t-il employés comme supports, que lorsqu'il voulait obtenir un effet comique. T/pxcniple le plus connu de cette ada]itation est donné par les tSilènes accroupis, qui soutiennent le sol du proscenium dans le théâtre de Bacchus (Dionysos) à Athènes* L'artiste, qui a composé le groupe du Yatieaii) a placé sur le dos des Silènes, an lieu des cous*sins habituels en pareil cas, leurs outres chéries, dont les ouvertures laissent jaillir le liquide de trois côtés différents. L'expression des visages est tout à fait pitoyable; mais, fci ces conipag^nons à large panse ont l'air triste, ce n'est pas seulement parce qu'ils ont à soutenir un lourd fardeau; c'est aussi et- surtout parceque la précieuse, liqueur 8*écoule de leurs outres , sans qu^ils puissent en profiter. Le caractère comique de Pensemble est encore accentué par les peaux de lions qui couvrent leurs têtes. Ce vêtement bemble indiquer que les Silènes ont été conçus
Hblbio, Ouide I. 17
par Tartiste comme une parodie d'Hercule (Héraclès) portant la voûte céleste.
VisconU, Mus. Pio-Cl. VII, 4. riaiac IV, pl. ï5i6D n. 1770A. Cf. AtlieiLisciie Mittlieiluugeu X U8b5) p. 381. — Ëu ce ^ui conevmè la fbuiUe: Siccy, BaU' antteo pago Lemonio (Eoma 1808) p. 180 n. 4 et 5, p. 187 ou 88. — Pcfiir le ptesoeaimii iPAtliénes: Mon* deU' Inet* IX, 16; Âiui. 1870 p. 97 et SQiv.
351, 352 (93 à droite, 97 à gauche) Ptoire de candélabres.
Autieiuiiâ à Sainte Coiiâtance; tr&ugportés au Vatican BOOB dément XIT.
Les tiges de ces deux candélabres ont la forme du bâton de boi.s urtiiiciellement taillé, qui joua un grand rôle dans le culte des arlnus de Ttipoquo hellénistique (voir n. 326) ; elles sont ornées avec beaucoup de goût à leur partie supérieure de guirlandes , plus bas de palmettes, immédiatement au-dessus àea bases de feuilles d'acantbe. Les Amours représentés sur les bases et dont le corps se termine par des arabesques , portent des fleurs et des fruits dans des corbeilles, ou les tiennent en bouquets dans leurs mains : c'est là uu motif de décoration qui fut très en vogue à l'époque gréco-romaine, et qui se retrouve fréquemment soit sur des bases de candélabres qui ont été conservées (voir nrs. 366, 367), soit sur d'autres piédestaux; une inscription latine de Borne (Corpus inacr. lat, YI 2 n. 9254) cite même des Amours portant des corbeilles de fleurs comme siyet de décoration de candélabres en bronze. Le passage du corps humain aux arabesques est très adroiteme]it rendu dans ce h figures d'Amours comme dans les sphinx qui soutiennent la base. Les Amours ont été en partie détruits à coups de ciseau ^ cela tient sans doute à ce qu'on ne voulut pas laisser subsister la représentation païenne du corps humain dans toute sa nudité sur des candélabres qui ornaient une église.
Ciampini, De sacriâ aetUticjib a Conàtantino magiio conatruotiâ T. XXIX 4, p. 184—186. YlBConti, Hns, Fio-CL VII, 39 ; ibld. T. B I n. 1, a, p. 244. Ftotoled. TI, 26. Cf. Binm, Bidnen and Mnseen p. 485 n. 184.
Si Ton u*a pas l'ocoasion d'aller voir à Napks et à
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pourra jeter un coup d'œîl sur les huit fresques qui ornent les murs de cette section de la galerie (nrs. 353 — 360); elles ont été trouvées en 1832 dans la villa antique située près de Tor Marancîo (voir plus haut page 1). Elles étaient placées dans une chambre de cette villa au centre de parois toutes blanches.
353 — 360. Ces fresques représentent quatre jeunes fiUes
et quatre jeunes gens qui flottent en l'air; dans l'un de ces derniers on reconnaît un Satyre à ses oreilles pointues et à sa nebris. A droite 1) une jeune fille, tenant une torche de sa main droite qui tombe le long du corps, et dans sa main gauche une patère avec des herbes; 2) même sujets mais de la main gauche levée la jeune fîlle soutient une corbeille; 3) même sujets avec dans la main droite levée un bouquet d'herbes, dans la main gauche une patère; 4) la jeune fille de sa main droite levée saisit le manteau qui flotte derrière elle , et tient dans la main gauche une coupe avec des herbes. A gauche 1) jeune homme tenant une corne d'abondance de sa main gauche qui pend le long du corps, et une patère dans sa main droite. 2) Satyre, avec un pedum dans la main droite qui tom&e; un enfant est à cheval sur ses épaules, et de sa main gauche il lui tient solidement le bras gauche (voir n. 897); 8) Jeune homme, avec un pedum dans la main droite qui tombe, et une patère dans la main gauche; 4) Jeune homme, tenant de la main droite qui pend le long du corps une corne d'abondance, et portant de la main gauche levée un vase avec des fleurs et des herbes.
Bioiuli, I mcmomeiiti Amaianslaiii T. ZXI— XZDL Ct Bniu, Bnineii nnd Maseeu p. 490 n. 189.
361 (134 A) Copie moderne d'un pntéal antique, qui ap-
partenait autrefois à la reine Christine de Suède, et qui se trouve actuellement à Madrid. HsfiBer, Die iieii^attiseheii BéUefs p. 98—94.
362 (134 B) Statue de Semo Sanons.
Elle fut trouvée avec la baee sur laquelle elle est placée en 1879 eu un endroit aitué, &emble-t41, entre la porte da
Oigitized by
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Pea^ et \m place Barbeiini (voir pourtant Bull, délia (K>inm. arcliaeologica comunale IX p. 4 n. 486). BestauTatioiifl: l'avant-
bras droit avec l'aie, et la main gauche avec l'oiseau. En même tpm]^R et à la même place fut découverte uue corbeille de IruitB eu marbre, sur chaque cote do laquelle 8'ëtai.ent coufiervés des restes d'une main qui la tenait. Mais il est impossible que notre statue ait tenu dans ses mains cette . corbeille, parce t^u'un objet aussi lourd aurait en certaine* meut des points de (ontact avec le corps; et dans ce cas des traces d'amorcen seraient visibles sur le ventre. La corbeille n'a donc lieu de commun avec la statue; elle faisait partie d*un autre monument.
D'après Finscription, qui est gravée sur la base et dont les caractères se rapportent à l'époque des Aiitonins, la statue fut dédiée à Semo Sancus, Deus Fidius par une Decuria sacerdotum bidentalium. Le rite romain ordonnait que' l'éclair qui était venu du ciel pour mourir dans la terre, fdi Bolennellement enterré avec un cérémonial déterminé. Ces tombeaux d'éclairs étaient appelés bîdentalia, du nom de la victime immolée par les haruspices quand on les consacrait; aussi est- il tout-à-fait vraisemblable que les sacerdotes bidentales formaient un collège chargé de la surveiUanoe et de l'entretien de ces tombeaux.
Semo Saneus , divinité agricole d'origine italique , se confondit de bonne heure avec le dieu de la bonne foi et
surtout du sennent, Dius Fidius; pour le représenter on adopta, comme le prouve notre statue, un type grec archaïque d'ApoUun, qui a trouvé son expression artisticjue la plus parfaite dans une statue fameuse, exécutée par KanachoB pour le Didymaeon de Milet, et dont nous avons conservé plusieurs répliques en bronze. Dans ce type l'attribut qui caractérise la main gauche est l'arc; au contraire la main droite tenait des symboles différents, suivant le caractère particulier du dieu sur lequel on voulait surtout attirer rattenlion. Les peuples italiques, lorsque l'usage des statues s'introduisit dans leur culte, représentèrent Semo Sancus, Dius Fidius sous les traits de l'Apollon grec; ce n'est peut-être pas là le fait du hasard; . car Apollon, en tant que dieu de la lumière, n'était pas sans influence sur la prospérité des moissons.
Dig'itized by
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et, comme dieu qui fait expier, il rappelait l'idée qu'exprimait le dieu italique du serment. L'auteur de notre Htatue n'a conservé le caractère archii^'que du type que dans l'attitude et dans les lignes principales du visage; au contraire il a traité le nu et les cheveux avec beaucoup plus de liberté. I^a statue était certainement peinte : -car on voit encore maintenant les traces d^uae couleur ^ris-brun qui faisait reitisortir les pupilles.
• Ann. (leir Inst. 1885 Tav. d'agg. A, p. — 12fi. Sur le type «VAiioîlon cité plus hant: Roscher, Loxikon dpr ^'viofh. u. rtiiii. Mythologie 1 p. 4ôO et suiv. Overbeck, Kunstmythologie IV p. 22 «t Bulv.
Derrière cette statue est encastrée dans le mur une
363 Mosaïque, représentant des pro\nsions de cui^iine. Trouvée à Borna Veccbia sur la voie Prënestlne. Dans le compte-rendu de la découverte il n'a pas été indiqué si cette mosaïque , qui ornait probablement une «aile à manger, était encastrée dans une des parois, ou formait la partie centrale du la décoiation du sol. On y voit, fij^urés en couleurs brillantes, un chapon plunu', des poisM)Ui5, dt s seiclios, de« écrevisses, une botte d'asperges sauvages et un régime de dattes.
HstoleBî VI, 30. Honâi, I monnnienti Âmai-anziami T. il Cf. irif^ry. Dell' antirn pa<»o Lemonîo p ItîH. Brann. TînÎTUMi innl Muscen p. 400 n. 19U. ScUreiber, Die Wiener Bruuueui'elieli} aus Palazzo Orimani p. 79.
B64 (136) Statuettei pmrtrait d*nn poète on d'un «tTant.
Trouvée dans la même villa antique découverte prô8 de Ter Maranoio, que les fregqaes nrs. 353 — 360 encastrées
.dans parois de cette (galerie. Restaurations: la tête qui rappelle le type de Sophocle (nrs. 28î>. fi62), le bras droitt les piodB. IriS pieds du siège, la plinthe.
Pour la clarté tout à fait caractéristique de la composition, cette figure est comparable aux statues de l\Iénandre (n. 201) et de Posidippe (n. 200). Comme il ix^est resté sur le corps aucune trace d'amorces de Pavant-bras droit, nous devons croire qu'il était levé, comme Partiste moderne l'a restauré , et par conséquent admettre que la statuette représentait un homme méditant ou professant
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tranquillement. On croit en général que c'est le portrait de Sophocle, parce que Ton suppose à tort que la tête est antique.
Pistolesi VI, 20. Hiondi, 1 nioinnnenti Amaraiiziaui T. 30 p. :')4. Cf. Welcker, Alte Deukmaler I p. 460. Brauu, Euineu und Museeu p. 489 n. 188.
{iol) Statue de Libéra, d'un travail grossier.
Elle provient de la même villa que les fresques nvi^. :)5'ô — sec et la statuette n. 364. Elle fut trouvée oachee dariM une toBBOf non loin, des mines d'un temple, eu même temptr qud deux stataes de BaechuB, qui ont été laites par le même ai-tiste, et qui se trouvent elles aussi dans la Galerie des Candélabres (numéros 141 et 153 du Musée; Blondi, I mOBa* menti AmArauziani T. 45» i6 p. V49>>,
La couronne de pampres et la nebris mm^u indiquent que cette figure de femme fait partie du cycle de Bacchus
( Dionysos). Mais dans l'art gréco-romain, jamais une des femmes du cortège bachique n'aurait été représentée dans une attitude si calme et qui conTient à une idole. Il est donc plus probable qu'il faut voir dans cette figure une divinité italique, Libéra. Lorsque le Liber italique eut été identifié avec le Dionysos hellénique , et lorsque Vart eut commencé en Italie à le représenter sous les truts de ce dieu, les images de la déesse qui lui faisait pendant furent aussi chargées d'attributs bachiques. On ne peut pas» déterminer avec certitude quel objet tenait la main gauche tendue en avant de notre statue. Ce n'était pas un thyrse ; car il n'y a pas sur la plinthe assez d'espace pour que la tige s'y appuyât; d'autre part, si la main avait tenu cet attribut, elle aurait été levée plus haut. 11 faut donc supposer qu'elle tenait une coupe ou un bouquet de pampres. Il est tout à fait vraisemblable que cette statue et les deux images de Bacchus trouvées en même temps qu'elle proviennent du temple situé dans le voisinage de l'endroit où elles ont été découvertes, temple qui était sans doute consacré soit à Libei' seul, soit à Liber et à Libéra.
Pistolesi YI, 31. Blondi, I monumenti Anuransiaill T. 47 p. 188. Cf. Beschreibung Bonig U 2 p. 259 n. 14.
366, 367 (157 à dioite, 219 à gauche en face) Paire de oandélabrei.
Autrefois à Sainte Agnès hors îp<? >înrs (Bericlite dei* sackB. Gesellachaft der WiBsenBckai'tea 1885 p. 106 u. 32); transportés au Vatican sous Clément XIV.
Tandis que les bases reproduisent, sauf de. légères modifications, celles des candélabres qui pcoyiennent de Sainte Constance (nrs. 351, 352), les tiges se composent de quatre corbeilles décorées de feuilles d'acanthe et
réunies entre elles par des objets en forme de coupes, disposés deux par deux entre les corbeilles. La corbeille qui repose immédiatement sur la base est placée l'ouverture en bas et les deux coupes qui viennent ensuite se font face par leurs bords , tandis que les trois corbeilles supérieures sont droites , rouverture en haut , et que les coupes qui les séparent se touchent par leurs bases* Un candélabre exactement semblable est resté à Sainte Agnès. Pour que le transport fût plus facile , chaque tige a été formée de quatre morceaux séparés, dont chacun est un des membres constitutifs de l'eriyemble. Comme les bases de ces deux candélabres ressemblent à celles des candélabres provenant de Sainte Constance (nrs. ?>5l, 3Ô2), et comme ces deux groupes se trouvaient placés dans deux églises très voisines, il semble que tous ces candélabres fassent partie d'une seule et même série, qui ornait sans doute dans l'antiquité une villa située sur la voie Nomentane.
Ciampini, De sacils aeàiticiis a Cnnstautino magno oonstiuctis T. XXIX 3, p. 134—135. VificonU, Mus. Pio-CL VU, 40; Tav. B II 8 — 5, p. 245. Pifltoleai VI, 82. Cf. Braan, Bninen and Museen p. 491 n. 191. Hatz-Bohn, Antike Bildwerke in Rom HI p. 103 n. 36S0. Hanser, Die neu-attisoheii Reliefs p. 110 n. 48.
368 (162) Statuette cte 1* Vietoire (Sikè).
Trouvée en 1772 par Oavin Hamilton prdi de Coi^azsano ; autrefois au palais Altempa* Bestantations: Tavant^braB
gauche, le bout du nez, le bras droit avec la couTonne, la
plus grande partie des ailes.
La Victoire (Nikè) est debout, s'appuyant contre un trophée dans une attitude pleine d'aisance et de grâce, le
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pied gauche posé sur un éperon de navire : elle regarde au loin d'un air joyeux, taudis que de la main gauche elle relève sur sa tête un manque de Gorgone, qui jusqu^ alors lui couvrait le visage. L'idée exprimée est donc la suivante: tant que la bataille durait « la figure de la déesse était cachée sous le terrible masque; mais, une fois la victoire décidée, Nike n^a plus besoin de paridtre si eftVayante ; elle lève non masque et reg^ii de avec joie les ennemiR s'enfuir. Cette attitude charmante, qui laisse deviner, par delà le momeuî précis fixé dans la statue, rétat précédent, et la clarté du symbole nous indiquent que cette œuvre reproduit un excellent original, composé sans doute à Pépoque hellénistique pour perpétuer le souvenir d'une victoire navale.
i jLiaueei, Vasi, candelabri, cippi, fiarcolaghi, tilpodi, lucerne ed orjiainentl antichi (Roma 1778) II T. 64 , 65 (dans ce passage est indiqué le lien de provenanoe, qui n'est cité nnlle part aUlenrs).
Yiscontl Mus. rio-Cl. TI, U. Clarac IV, pl. 636 n. 1442. Cf. Braun, Taiitien und Museeii p. 49'2 n. 192. Rheinlsches Muséum XXIV aStiît) p. SO'd—BOb. Friedeiichs-Woltei'g, Bansteiue u. 1439. Il y a au Louvrô uue réplique de cette statuette : Frôhner, Notice de la eoulpture antique du HuBée du Loavi*e I n. 477.
360 (166) Candélabre avec des attributs de Diane (Artémis).
Restaurations: différpntg morceaux dans lu tige et aux bords de la base, la pUutbe sur laquelle la base repose.
La base triangulaire est décorée de reUefs, qui se rapportent au culte de Diane (Ai-témis). Sur Tune de» laces: un autel rustique, orné d'une guirlande; sui l'auto 1 dcb ollrandes, parmi lesquelles on reconnaît une pomme de pin; contre l'autel est appuyée une torche enflammée; un cerf, debout tout auprès, mordille en jouant une bandelette qui pend de la torobe. 8ur la seconde £ace: un pieu de forme conique (voir n. 326)) auquel est attachée une ramure de cerf. Sur la troisième face : un laurier sacré, auquel sont suspendus un carquois, un arc et une lance.
Gerhard, Autike Hildwerke T. 8o. — La troisième facf est aussi reproduite dans: Baumeister, Denkmalcr des kl. Altertuine I p. 297 Vig, 81B. Cf. Bmnn, Bninen trnd Hneeen p. m n. 193.
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olv U *î)) Vase en marbre.
Placé dans 1« Mneée sous Pie YI.
Il n'y a de certainement antique que le pied cannelé; la panse an contraire, par le style du travail comme par les motifs de décoration, pandt toat à fait moderne. Les anses ont la forme de branches d'olivier nonenses ; de ces branches se détachent des rameaux, qui entourent la ])anse, tandis que des oiseaux picorent les fruitB — c'est là nue décoration très baroque, dont on trouverait difficilement des exemples sur les monuments d'une authenticité certaine.
Pifitoleai YI, 37. Cf. Brann, Buineii nnd Huseen p. 492 n. 194.
371 (176) Statuette, Satyre examinant sa petite queue.
fiestauratlona: l'avant-bras droit et tont le 1»raa gauclie avao les cymbales, la petite queue, rextrëmité infërieiiTe du
pedum attaché au tronc d'arbre . le pied gauche Bauf les doigts , peutêtre aussi le bas de 1a jambe droiti^:
maiïj en tout cas la partie antérieure du pied droit est ' autique.
C'est d'après un bas-x'elief du Musée ( 'hiaramonti (n. 125) que cette statuette peut être restaurée exactement : le Satyre, ee bauseant sur la pointe des pieds et penchant en arrière tout le haut de son corps, regarde d'un œil satisfait sa petitt; queue, qu'il saisit de la main gauche — cette attitude rappelle
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la manière dont les jeunes chats jouent avec leur queue. L'esquisse ci-jointe (Fig. 17) dumie une idée de l'aspect qu'avait luiniitivement cette statuette. Une autre statuette, placée non loin de là (numéro 174 du Musée) reproduit le même motif; qiais elle eat d^un moins bon travail et moins bien conservée. Les nombreuses répliques de ce motif prouvent que l'original en était très célèbre; il datait des premiers temps de l'époque hellénistîqiie.
Aun. dell' Inst. 1861 Tav. d'agg. N 1—3, p. 331—833. Cf. Branu, Beschreibung der Glyptothek n. 309. Heydemaim, Panser Antiken p. 71 n. 20. Loewy, Lysipp nnd seine Stellnng in der grieoh. Plastik p. 28.
372 (177) Statue d*un péèhenr.
Donnée au pape Clément XIY par le piince Doiia-Pamflli. Restantattoas, exécutées par Algaiâl: le nés, le menton aveo
la lèvre inférieare, d'anâwi petite fteagments dans le visage,
la iriftin droite, l'avant l>ra8 gauche avec Tanse da seau, la partie inférieure du tronc d'arbre, les pieds, la plinthe. En outre le morceau d'étoife, travaillé eu stuc, ^ui cache la nndité dn pêcheur, est moderne.
L'original, que cette statue reproduit, doit avoir été assez fameux, puisque nous eu popsédons plusieurs répliques antiques. C^est un vieux pêcheur, épuisé par les fatigues de son métier, qui de la main gauche porte un seau avec des poissons, et dont la main droite tendue en avant tenait probaMement une gaule. Sa faiblesse pliy- >i(^ue et intellectuelle est rendue avec la plus grande intensité. Iai physionomie de la tête est misérable, presque idiote; à la chair ratatinée, on reconnaît que ce pêcheur se nourrit mal; Tattitude du corps donne l'impression que le pauvre vieux ne se tient sur ses jambes qu^avec peine et en tremblant. L'invention du type original paraît avoir été déterminée par deux tendances, qui se développèrent dans l'art depuis l'époque hellénistique; d'une part on chercha à représenter les types de certains métiers, et en particulier du monde de la campagne; d'autre part on efforça de rendre avec le plus de vérité et le plus de naturel possible les anomalies pathologiques du corps humain. La statue n'était certunement pas dans Vanti-
quité placée aussi haut qu'aujourd'hui; ou bien elleu'avait point de base, ou elle reposait sur une base peu élevée, comme il convient pour les figures de genre. Alors le spectateur pouvait voir les poissons qui se trouvent dans le sean, ce qui est important pour Tintelligence du siget. Le tenon 9 dont une amorce s'est conservée sur la cuisse droite, servait évidemment à soutenir Pavani-bras droit tendu en avant.
Visoontl, Mus. Pio-CL m, ^2. Pistolesi VI, 42. Clarac V, pL 879 n. S244. Pour les répliqtues: tfeyer-Sehalxe Ânm. 18 à Winckelmann^ GeschlcMe àtr Kanst Buch 11, Kap. 8 1 5.
â7d (179) PftIM, IM Jtannïdas et Oknoi.
Âeb«té Boas Fie VI chM an mailpiier romain.
Quoi(^ne le m an vais état de l'épiderme empêche de distinguer une fouie de détails, il n'en est pas moins évident que ce bas-relief représente la punition des Danaïdes et le vieil Oknos avec son ânesse. Les Banaïdes sont occupées à remplir d^eau avec des vases de formes diverses une grande jarre en poterie (dolium). Mais cette jarre est percée à sa partie inférieure d'un trou , par lequel sV^coule immédiatement toute l'eau versée. Auprèf> de ce groupe ou voit Oknoi^, tressant une corde dont l'extrémité est dévorée par une ânesse. C'est là un sujet qui, reproduisant sans doute une légende populaire de rionie, symbolisait la vanité et la folie des ambitions humaines, et que Polygnote avait déjà traité dans sa fameuse peinture des Enfers, qui ornait la Leschè de Delphes.
Vificonti, Mua. Pio-Cl. IV, 36, 36*. Cf. Welckeis Zeitscliriit p. 401. Braan, Riiinen nnd Moseen p. 493 u. 195. Âbliandl. der bayer. Akademie I CL vm Bd. II Abth. p. 246.
374 (sous le numéro 181 du Musée) Base triangulaire.
Trouvée en 17dl à la villa d'Hadiien, prés de Tivoli.
Les bas -reliefs représentent, comme il arrive très souvent .sur dea bases de ce genre, des Amours avec les attributs de Mars (Arès), un avec le casque, un autre avec le bouclier, un troisième avec Tépée.
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Peuua, Viaggiu pittorieo délia villa Âdiiaua iV 1*25. Cf. Biaiin, Ruineu und Mu&een p. 494 n. 19C. HauBer, Die neu - attiadien Kelieffl p. 109 n. 47,
375 (183) La partie supérieure d'une statue de Saturne
(Cronos).
Autrefois au palais Massimi aUe C"l'»nne, puis dans les Appartements Borgia (Bebi lireibung Roim II 2 p. 5 n. 16). lia statue est en calcaire cot|uillier. Restauration: le nez.
L^on a vu dans ce fragment de statae une image de Saturne (Gronos), parce que Texpression triste de la physionomie, la disposition du manteau dont an pan reoouyre le derrière de la tète, et le geste àe la maiii sanrissant cette partie de la draperie se retrouTent sur d'antres moiiuments où Saturne est certainement représenté (voir surtout le n. 515). Jhins ce cas. ce fragment proviendrait de la îseule statue que nou8 connaissions de ce dieu.
Braun, Vorschnle T. 55. Cf. Visrrmti. Mus. Pio-Cl. VI p. 38. Braun, Ruinen und Museeu p. 494 n. U)7. Overbeck, Kanstmythologie II p. 252, p. 326 n. 5, p. 585 Anm. 153.
376 (184) Déesse poliade d'Antioohe sur TOronte, d'après
Ëutychidès.
Ce groupe & été trouvé dans la Tennta del Quadraro, hors la porte Saint-Jean. L'on a prétendu i[ue le nom de
cettn propriété n'était qu'une déformation du rognonieii Qunfhatti? et l'on a pensé à Cnius- rraniidiuti Dnrniius Quadratus, «iui fut gouvemeur de Syrie sous Claude et sous Néron. Le nom de ce fonctionnaire est insciit sur des monnaies d*Antioohe, an revers desqueUes est représentée la divinité poliade de cette ville dans une attitude qui rappelle ce groupe de sonlj^tnrf'. Ai)rès Ba déeonverte le groupe du Vatican devint lu pr(>])ri('té du sculjiteur Cavacf?ppi, qui en restauia les parties luauquantes: la couronne murale (la ligne de jonction presque invlsiUe se développe derrière le bord supérieur de la Stéphane) , la partie du manteau qui tombe sur les épaules ot sur le dos, le nez, la lèvre snpélirnrc. et l'avant-bra? droit qui tient les épis; ces restaurations, exécutées d après des monnaies syriennes, sont évidemment exactes dans leur ensemble; on peut se demander an contraire ai l'artiste moderne a bien reetitné comme ils étaient autrefois les bi^s du dieu du fleuve, qui manquRiont «ux aussi. I.a tête de la déesse .'tjilt séparée do corps, niais ils est certain qu'elle eu faisait xiartie; eUe semble avoir été un pen retouchée du côté droit.
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En combinant habilement les soui'ces écrites et les documente archéologiques, Ton a réussi à prouver que ce groupe, dont il s'est conservé plusieurs répliques en marbre et en bronze, reproduit un original en bronze d'£uiychidès, élève de Lysippe, œuvre qui représentait la Fortune (Tychè) de la cité d'Antîocbe. Les auteurs anciens ont maintes fois sigutiié la situatioji ravissante de cette ville. Antioche s'étendait sur les pentes et sur les sommets des collines, qui s'élèvent au-dessus de TOronte, fleuve, qui après avoir coulé sous terre pendant quarante stades, apparaît à la surface du sol non loin du coteau, où commençait la ville. Ce caractère général est parfaitement exprimé dans le groupe du Vatican. La déesse est assise sur un rocher, avec autant d'aisance que de grâce, la jambe droite croisée sur la gauche. Le coude droit s'appuie sur la cuisse droite: la main gauche repose sur le rocher un peu eu arrière, pour soutenir le corps qui est tourné de ce côté. Ce mouvement du bras gauche détermine dans la draperie un grand nombre de plis très gracieux. On reconnaît la déesse poliade à sa couronne murale ; les épis qu'elle tient dans fa main droite symbd^ lisent la fertilité de la région. Aux pieds de la déesse, le dieu du fleuve Oronte sort de terre, sous les traits d'un jeune homme. Dans la restauration nio ltM iK , il lève les bras, comme s'il se réjouissait de voir la lumière du jour. Mais, diaprés les monnaies syriennes, il est plus probable que ce personnage était représenté nageant, à la manière des anciens, qui fendaient les vagues en étendant et en repliant alternativement les bras. Il paraît en outi*e tout à fait naturel i|ue, dans un pareil mouvement du corps, la tête ait été rejetée en arrière.
ViBConti, Mus. Pio-Cl. III, 46. Clarac ÎV, pl. 764 n. lim. Miiller- Wieseler, Denkin. d. alteu Kunst I éi), "JiO. Baumeister , Deiikm. d. kL Altertums I p. 519 Fig. 560. Le reste de la bibUograpliie «8t cdté dans Friedeiiclifi-Wolterfl, Bausteine u. 1396. Il faut y i^onter: Blmy, BeUf antioo pago Lemonio p. 81— 82, p. 124 n. 67. Toomal of Hellenie Studies IX (1888) p. 75 et suiv. Loewy, Ly8ipp oud seine SteUnng in der giiecli. Plastik p. 27.
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377 (187) Candélabre, dont la base est ornée de bas-
idieft qui repréMntent Vealètmtmt àu trépiecL
Les fragments de ce candélalive latent tronvés vers
l'année 1770 dans la Vigna Veroepi, qui plue tard a été rattachée au pare de la villa Ludovisî. Ce terrain faisait partie dann l'antiquité des Jardins de Salluste. Restaurations: duiib la tige, la corbeille du liaut et la coupe qui la somonte; presque tonte la base, de teUe sorte qn'il n*y a d'antique dans les bas-reliefs que: la tête et la poitrine d'Hercule, avec le bras qui brandit la massue, puis la tête, la poitrine et la partie supérieure du bras droit du prêtre. La iigure d'Apollon est tout entière moderne. Maia les restani'ations ont été faites d'après d'antres bas-reliefs analogues; elles sont donc certainement exactes dans leur ensemble.
Les bas-reliefs de la base représentent dans nn style
arcliaïsant Hercule (Héraclès) s'enfuyant avec le trépied
de Delphes qu'il a ravi. Il est poursuivi par Apollon et
par un de ses prêt] es ({iii lève les bras en se lamentant
ou en criant des imprécations.
Giomale de' letterati 1771 (Pisa) III Tav. ÏII p. 158, p. 17G et suiv. Visconti, Mus. Pio-Cl. VII, 37. Voir le reste de la bibliographie dans Stephani, Compte Rendu pour 1868 p. 47 n. 81 , et dans Overbeck, Kunstmythologie IV p. 406B 7. Cf. Welckers Zeit< sehiift p. 478. Braun, Rnlnen und Huseen p. 486 n. 199, Hauser, Die neu-attlsohen Reliefs p, 5S n. 74.
378 (222) Statae d*iine oonrense.
Appartenait autrefois aux Barberini; fut acquise sous dément XIV. Eestaurations: le bout du nés, les deux bras sauf les parties voisines des épaules, quelques morceaux de la plinthe.
La statae est une copie asses fidèle d'un original grec qui doit avoir été composé vers le iniliea dn Y® siècle.
On y retrouve encore certains détails particuliers au style archaïque, par exemple les oreilles trop haut placées, les paupières très proéminentes, le menton fortement développé et aux arêtes vives. Pour bien interpréter cette figure, il faut se rappeler la description que Pausanias (V, 16, 2) donne des jeunes filles, qui luttaient à la course, pendant les fêtes de Junon (Héra), à Oljnnpîe. Ces vierges, les clieyeux dénoués, portaient des chitons qui descendaient un peu plus bas que le genou et laissaient
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à découvert Tépaule droite. Le seul détail, par lequel notre statue s^écarte de cette description, c'est que le chîton y est un peu plus court. La cânture fort large qui entoure la taille servait à maintenir le corps droit et à empêcher qu'un point de côté ne survînt à la suite du mouvement ininterrompu de lu course. Cette jeune fille d'une taille élancée, à la |)oitrine bombée, aux jambei? vigoureuses, et qui parait être admirablement bâtie pour la course, attend le signal du départ. La tête est inclinée : la physionomie exprime Tattention la plus vive; le haut du corps est légèrement penché en avant; le pied droit est déjà levé. Une amorce, qui existait sur la ceinture, et qui en a été enlevée à coups de ciseau, indique que Tavant-bras gauche était en réalité plus jirès du corps qu'il ne Test dans la restauration; on peut donc supposer que 1 attention, avec laquelle la jeune ûlle observe le signalf était aussi exprimé par le geste de la main gauche, et quie ce geste rappelait celui de la main droite du Dis* cobole n.831. Le style encore un peu sévère de la sculpture convient parfisitement au caractère de naïveté virgi< nale, que Tartiste a voulu rendre. A la manière dont les formes sont traitées, on reconnaît que Toriginal était en bronze. Si nous faisons abstraction du tronc d'arbre absolument inutile dans la technique du métal, la statue nous paraît aussitôt moins raide et plus vivante que dans rétat actuel. Il est vraisemblable en soi que l'original représentait une jeune fille victorieuse à la course; ce qui le confirme, c^est d'une part que l'artiste qui a copié le bronze a ajouté sur le tronc d'arbre une branche de palmier, prix de la victoire, et d'autre part que PauBanias nous parle expressément de l'habitude qu'avaient les jeunes vierges victorieuses aux courses d'Olympie, de dédier leurs portraits à la divinité comme ex-voto. Toute» fois il n'est pas nécessaire que la statue du Vatican ait été précisément érigée à l'occasion de la course olympique; car des courses de jeunes filles avaient Uen dans d'autres fêtes, par exemple aux Dionysies (fêtes de Bacchub) de Sparte. En tout cas l'original est né dans
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le monde dorieii ou éolieii; le sujet représenté rappelle \lu irait de mœurs qui n'existait exclasivement que chez ces deux racefi; en outre le type de la tête est sans analogue dans Vart attique et dans Fart ionien.
Vîeeonti, Mus. Fio-CL III, S7. Baumeister, Deiikm. d. U. Alter» tums m p. 3111 y'n^- rôQ'I. Le reste de la bibliographie se trouve «lans Fii'MlfM îi hs AV(>lters. BaustHîne ii. 213. Cf. Abhandluiigeii des arcJiiU>i.-epi|;r. ^Semiuars iu Wien VIII (1890) p. 46 Anm. 4.
379 (234) Candélabre a base cariée.
Trouvé dans les fouillei» d'OtricoU. Uestauratiouâ : le haut de la tige avec la coupe, le coussin de feuilles d'aeauthe plftcé Biu* la base, la plus girande partie de la Imae. Parmi
les figures représentées sur les quatre faces, celle de Vénus
lÂplirodite) f^st entièrement moderne: d'Apollon il s'était conservé i^ue la main gauche avec l'extrémité supérieure
de i'arc.
i^a tige en forme de spirale repose sur un groupe de feuilles d'acanthe; elle est ornée des mrmes feuilles, qui sortent des spires à intervalles égaux. Un peu au-dessous de Textrémité supérieure on voit un couple de colombes, comme dans les tiges dé brûle-parfîims en bronze d^Etrulie. Les bas-reliefs de la base représentent: Jupiter (Zeus) sous des traits tout à fait particuliers, la tête couvei*te d'un pan de son manteau , le fondre dans la main droite, et la main gauche appuyée sur une lance; Pallas, qui se retourne, tenant une lance dans la main gauche, et de la main droite tendant une patère; e^t une figure d'Apollon presqu'entièrement disparue, mais dont Texis^* tence est prouvée par l'are, attribut de ce dieu. Sur la quatrième face de la base, le restaurateur a sculpte ar])itrairement une iniasfe de Vénus (Aphrodite), (^omme nous ne savons pas quelle était la divinité représentée sur cette face, il est très difficile de saisir le rapport qui unissait les quatre figures.
Viseontir Mua. Fie-Cl. V, 1, â. Hstolesi VI, 51. — Le type de Japiter (Zbuh): Overbeck, Kunstmythologie II p. 'iôl u. 2, p. 255; Âtlas m 31. Cf. Braon, BiUneii and Museen p. 504 n. 206.
380 (253 c) Statuette restaurée en Cérès (Démèter).
Autrefois à la villa Mattei: acquise sous Clémeut XIV. RestanratimftS: la main gauche avec les épis; les deux
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coudes. La téte a été rapportée, mais elle fait partie de la statue, comme le prouve une réplique qui se trouve au Musée Torloaia.
Bien qud le restraratewr ait iarop Ibrtement giratté c«ito statuette, surtout à la tête, on reconnaît néanmoms flftBs hésitation que le travail en est excellent. Pardessus tout, la finesbe, avec laquelle l'artiste a su laisser trausparaitre sous le manteau les plis du chiton, est presque sans égale. La disposition élégante^ mais un peu étudiée, de la draperie trahit le goût hellénistique; elle a un caractère particulièrement individuel, qui convient mieux, semble-t'il, à un motif de genre ou à un portrait qu'à une statue mythologique; de même la bretelle qui passe sur Tépaule gauche ne se retrouve dans aucune image de déesse ou d héroïne. La tête charmante a une expression légèrement sensuelle. Le profil est beau, mais un peu individuel; aussi par ait- il très probable que cette statuette est un portrait. On a voulu y voir une Muse, soit Clic avec un rouleau dans la main gauche, soit Mnémosyne; ces hypothèses n'ont aucun fondement. Bécemment on a proposé d'y reconnaître Proserpine (Eora); cette opinion n'est pas plus admis* sible. Elle s appuie sur ce lait que, dans une léplique du Musée Torlonia, la partie du buuijuet d'épis qui se trouve à Tintérieur de la main gauche est antique. Or je puifi affirmer, après un examen minutieux de cette statue, que le fragment de l'attribut, qui sN st conservé, n'implique pas nécessairemtf&t Texistenee d'un bouquet d'épis, mais qu'on peut avec autant de raison le considérer comme le reste d'un manche de forme allongée, par exemple d'un manche d'éventail ou d'ombrelle. En tout cas l'expression de la physionomie, signalée plus haut, ne saurait convenir à Proserpine (Kora); et d'autre part la figure a un caractère trop jeune pour être une image de sa mère Cérès (Démèter). La tête fait partie d'une série d'eaMmj^aires, dan» lesquels on reconnaît la même coifiure et un type de visage semblable. Au début de cette série, il faut placer une tête qui se trouve à Hunicfa, et qui date
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au plus tard du milieu du XY^ siècle avant J.-G., si l'on en juge diaprés son sfyle grandiose. D^autres exemplaires, ainsi que les deux marbres romains, nona font saisir on développement de ce type dans le goût de Tépoque hellénistique. Si nous admettons que le type transformé représentait toujours le personnage, dout le type primitif était le portrait, il faudra alors reconnaître dans toute cette série Vimage d'une femme merveilleusement belle, dont s'occupèrent plusieurs générations, et dont les traits furent modifiés dans Tart postérieur conformément au nouveau goût qui régnait à cette époque. Ce pourrait être par exemple Phryné. Nous savons que Praxitèle fit sa statuel D'autre part Tatîan (adv. Crr. 63 p. 115, 54 p. 117) attribue uu portrait de Phryné et un auti e de Glycère à uu certain Herodotos d'Olynthe, artiste qui vivait à la fin du quatrième siècle av. J.-C, s'il a fait les portraits de ces deux hétaïres de leur vivant. Mais on se méfie, et avec raison, de nombreux renseignements donnés par Tatian sur les œuvres d'art. Pourtant ce qu'il dit des portraits de ces deux hétaïres paraît digne de foi; car nous connaissons par deux inscriptions un artiste nommé Herodoros, qui vivait dans la seconde moitié du IV^ iiiùclo, et il est probable que dans le texte de Tatian il faut substituer ce nom à celui d'Herodotos. On comprend très bien que plus d'un artiste ait été tenté de reproduire les traits de ces beautés fameuses ; et ce qui prouve combien l'on s'occupait à l'époque hellénistique des célèbres hétsires du IV® siècle, c'est qu'Aristophane de Byzance et plusieurs péripatétidene leur consacrèrent des ouvrages.
Visoouti, Mus. Pio-CL I, 20 (cf. Opère vaïie IV p. 44—46, p. 318 n. 84). Plstolesi VI, S7. Tout le reste de la Itlbliograpliie se trouve dans Fiiederiobs-Woltere, Baneteine n. 1519. — Pour le réplique du Masée Toiionia, voir: I monumonti del Museo Torlonia riprodotti ron la fototipia T. T.XIX n. 252. Cf. An h. Zeitung XXXVU (1879) p. 69 n. 219. Ovurbeck, Kunstmythoiogie 111 p. 4G5 n. 16. Voici ce que j'ai à répondre aux observatious qui ont été publiées dans la Berliaer pliilologisclie WochenachTift VUE (1888) n. 46 p. 1449, sur Tattribat que tient la maSa gauche de la statue: la main gauche est antique, sanf la phalange antérieure du ponce et l'index; de l'attiibut il ne s'est oonservé que l'extrémité supérieure, eaelLée ^ llntérieur de la main; cette partie s la forme d'un
bâton. Le restauratmij.- inoderae ajouta d'abord une touffe d'ëpXB et de têtes de pavots en stao, bien que la surface lisse du fragment qui subsistait ne justift&t en rien cette restitution ; plus tard»
lorsque rottc première restauration eut été brisée à la suite d'un déplacement de la statue dans le Musée . il remplaça les épis et les têtes de pavot par un rouleau, sans toutefois retoucher la partie antique de l'attribut. — Pour la tête de Munich, voir: I<atsow, HUnohener Antiken T. 19. Brunn, Beschrelbung der Glyptothek n. 89. — En ce qui concerne la série des têtes du même type: BuU. delP Inst. 188B p. 69—70. — Sur la valeur historique des renseignements de Tatian qiu i hk (U'ueut les œuvres d'art; Rheinisches Mubeuni XLII (1887) p. 489 et suiv, — Au Bojet d'HevedOTOS: Loewy, Insohiiften giiech. BUdliaueT n. 103, n. 641, p. 304 n. 108a.
381 (257) Groupe, Oanymède et laigle.
Trouvé à Falerone (Faleiia) dan? la province d'Aneône. Restaurations: dans la figure de Gariymède, le nez, les deux bras et les deux pieds; dans l'aigle, le bec, presque toute Taile droite, l'extrémité supérieure de Taile gauebe, la serre droite; en outre la plinthe sauf un petit frag;ment qui B*e8t conservé sous la serre gauche de l'aigle.
Ici encore (voir n. 109) Ganymède est représenté avant d'avoir été enlevé par l'aigle. Il pressent déjà la mission que le destin lui réserve, et il love les yeux d'un air de désir vers FOlympe, sa future demeure; Faigle aasis auprès de lui, et arec lequel il est déjà en bons termes, n'attend plus qu^un signe de Jupiter (Zeus) pour lui amener le jeune homme. Le bras gauche de Ganymède était sans doute replié ; le front était abrité par la main gauche — c'est là un Ljoste habituel chez les personnes qui regardent au loin, et nous le retrouverons dans le Ganymède de Léocharès (cf. n. 400). Le restaurateur a supposé que (xanymède et l'aigle se trouvaient déjà dans rOlympe, et que le nouvel échanson des Dieux présentait une çoupe à Jupiter, assis sur son -trône auprès de lui ; mais il est impossible d'admettre que Ganymède, au lieu de tendre la main droite, se soit, contrairement à toutes les règles, servi de la main gauche.
Viscontl, Mus. Plo-Cl. n, 36. Pistol^^si VI, 67. Clarao TTT pl. 409 n. 706. Overbeck, Kunstmytliologie II p. 544 n. 37; Atlas Viil 20. Cf. Braun, Roinen nnd Museeu p. 509 u. 211. Ann. deU' Lut. 18S6 p. 94.
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382 (261) Statne de Pftris.
Resta urationB: le nez, l'avant-bras droit avec le morceau de la cliiamyde qui l'entoure, les jambes, le tronc d arbre, la plinthe.
Cette statue représente un jeune homme d'une beauté
idéale, qui, le bras droit appuyé sur un truuc d'arbre,
regarde devant lui d'un air songeur. Au bonnet phrygien
qui couvre la tête et les cheveux bouclés, à la pomme
qne tient la main gauche placée derrière le dos, on re^
connaît PâriB. Evidemment il faut supposer qu'il se
trouve en présence des trois déesses, dont il doit juger
la beauté , et qu'il songe aux promesses que Vénus
(Aphrodite) lui a faites. L'original que reproduit cette
statue devait être célèbre; car plusieurs répliques du
même type se sont conservées.
Brann, Riiiuen und Museen p. 510 u. 212. Répliques, p. ex. dans Ciarac III, pl. 396 E n. 664 K, pl. 396 E n. 664L (cf. Michaelis, Ancient marbles iu Great Britain p. 447 n. 39), V, pl. 828 n. 2076, pl. 833 n. 2077 A (Michaelia p. 5U8 n. 16), pl. 833 C n. 2U81B.
383 (264) Statue d'un Kobide.
Bestanratloiis: le nez presque tout entier, l'extrémité
inférieure des cheveux qui tombent derrière la tête, et d'autres éoUts insignifiants.
Cette statue représente le plus jeune fils de Niobé, traité à part comme dans le cycle de statues du Musée de Florence, tandis qu^un marbre trouvé à Soissons nous
le montre groupé avec un pédagogue qui le protège. L'enfant s'enfuit vers la gauche, en levant et en retournant la tête du côté d'où partent les traits mortels; nous devons nous figurer le bras droit levé dans un geste d'effroi. Il faut surtout remarquer avec quelle science de l'effet le sculpteur a su faire sortir la jambe gaudie nue du manteau qui rentoure,
darao TV, pl. 58» n. 1S78. Cf. Braim, Bniaen nnd Ifnsooa p. 511 n. 213. Stark, Niobe p. 886 et soiv. QveilwQk, O-esehlolite der grieoh. PlaetllL p. 6d.
384 (269) Sarcophagei le rapt des Leucippides.
Le rapt des filles de Leucippe (Leukippos), HilaeixA et Phoebé, par Castor etPoUux est souvent représenté sur loe
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sarcophages ; on voulait éTidemment par là donner à la mort un aspect moins cruel. Diaprés une yernaa pkis récente «Le ia légende, oe ropi mmt eu ponr oonséquence le-dael eniire les Dioseares et les deux Aphftrides, Id«s et Lyneée, 09anii8 et fiaiteés des Lencîppides; aÂssi Ton a -essajé de irenver dims eette version Texplication dm groupe de guerriers qui occupe la partie gauche de la scène: le guerrier barbu qui s'élance en avant pour enga^^^er immédiatement la lutte avec les Dioscures serait Idas; l'autre sans barbe serait Lyncée, qui cherche à retenir sen firère et à lui persuader de régler la querelle par un cmsàult en ehamp dbs« Quant aux bas-reliefs qui ement les deux fisees lâtéxulee du sarcophage, on y reoonmtt les IHoecures emmenant oomme épouses les filles de Leucippe.
Vifieontl, Mue. Pio-Gl. IV, 44; Tav. b H 5, 6. MilUn , Gai. myth. pl. 119 n. &2ii. Gaigiûaat, £el. de Faat. pL 187, 737. Pistolesl 71, 6S, Bauaidisteri Deiikm. d, U. AlteitamB I p, 425 11g. 499. Cf. WelckerB Zoltaolirift p. 40C. Braun, Ëutuea mid Vxm—A p. 513 B. su. Ann. dflU' Insl;. 1860 p. 361.
a85 (269 o) Statuette d uu Perse combattant
Restaurations: TextvMtté dis la tiÉTO, le nez, les èsax bras, la jambe droite à partir du genou, la moitié antérieure du pied gauche, la plinthe. Le cycle de statu fttte?, dont ce marbre fait partie, est déjà sigualé au oommouoemeut du pontâilost de JAùn X par le voyageur frsiiQals BeUiebfS» qui le à Borne dans la maison d'nne Orsini (depuis lôrs palais Hadama). Pour la bibliographie relative à ce sujet, voir Revue avchi^ol xm (1889) p. 16—20; Jahrbiuâi des •rcb. Inst. V (1890) p. 36.
Nous savons par Paasaaias (I, 62, il) qu'Attale I, roi de Pergame (241 — 197 av. J.-O.), fit don aux Athéniens d'an cycle de statues , divisé en quatre groupes qui représentaient Tun la lutte des Dieux avec les Géants ^ un autre le combat des Athéniens et des Amazones, un troisième la bataille de Marathon, et le quatrième la victoire remportée par Attale iui-mêma sur les Gaulois. Les Athé* mens firent plao^ toutes ees statues le long du mur méridîonal de TAcropole, au-dessus du théâtre de Bacchus. •Les -figaires qui rnspoÉsient eee 'grou|»8S avaient une liautinr ^eâsiren éman «Q«dées. Elles étaient probable-
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ment en bronze; car on raconte que pendant une tempête Bacohus (Dionysos) fut précipité du groape de 1» Gigaiitomachie dans le théâtre : cet accident D^a pu arriver que si la statue était en métal ei creuse. Une série de statuettes, c^ui sont dispersées dans divers musées, et aa nombre desquellee se trouve le guerrier du Vatican, n^est pas sans avoir des relations étroites avec le cycle d'Attale, Comme tous les exemplaires de cette série sont en marbre, il ne faut pas songer à y voir les originaux placés sur r Acropole. Mais ce sont, à ce qu'il semble, des copies de ces originaux, copies qui ont été exécutées par des aar* tîstes de Pergame. Il est impossible qne ce soient des reproductions datant de Tépoque romaine; le travail en est, il est vrai, peu soigné, mais néanmoins plein de caractère; en outre le marbre dont elles sont faites se trouve en Asie-Mineure ou dans le voisinage , et c'est précisément celui qu'employaient les sculpteurs de Pergame (voir n, Ô33). Suivant toute apparence, la statuette du Vatican reproduit une figure du groupe qui représentait la bataille de Marathon. Le type du visage et lè bonnet asiatique indiquent que c'est un guerrier perse. Il est tombé à genoux devant un Athénien, et de son bras droit levé il cherche à parer un coup , que son adversaire lui porte de haut en bas.
Mon. dell' Inst. IX T. 21, ii., Aun. 1870 p. 307— a09. Overbeck, Geschichte der giiecMscliea Plastik 11^ p. 211 Fig. 124, Ubersichtstafel m 5. Baameister, Denkm. d. kl, Âltertvuus n p. Fig. 1416. Revue ftndiéologlqiie xm (1889) p. 14 Fig. 9. Loewy,
LyBipp und seine Stellnng in der gr. Flasâk p. 29 Fig. 13. La l:)il)liog:rnphip relative au cycle des statues se trouve réunie dans FiiodcrL'liH- Woltors, Bausteine nrs. 1408—1411 : il faut y ajouter actueiiemeut : iiaumeister , Denkmiiler 11 p. i241 et Buiv.; Revue mhioL Xn (1888) p. 281 et siiiv.; xm (1889) p. 11 et sulv.; et BnU. de corresponduioe hellénique XDI (1889) p. 125—130.
386 (237) Ca&délabre orné de groupes de ftniiileft.
ReatauratioiLB: le baat de la tigo aveo la coupe, différents moronaux dan» la partie Inféiienra de la tige, lei pattes de lion,
La décoration, où l'on croit sentir rinflaence de la toreuISque baroque d'Alexandrie, est snrabondante et
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laisse beaucoup à désirer, eu ce q^ui concerne l'harmonie
de ses différentes parties. Au-dessus du groR hnuquet de
feuilles d acanthe, sont représentés en bas -relief des
oîseaax qui avalent des insectes et des vers; par corn*
pftFaiaon avec Tampleur luxuriante des motifs de feuilles,
ce groupe fait un effet des plus mesquins.. Il ei^ est de
même pour les masques tragiques disposés un peu plus
haut, ainsi que pour les oiseaux et le serpent qui sont
posés sur des fleurs de lotus et collés pour ainsi dire au
plus élevé des groupes de feuilles d'acanthe.
Pistolesi VI, 51. Cf. Brann. liuinen und Museen p. 506 n. 207. Sur uu fragment d'un vast^ de maiiîv*) trouvé à Alexandrie, on voit des entrelacs de plantes, sur les mëaudres desi^uels buiit placés im olseaa et une santexélle: S^toAlier» Dte'Wlanttr BnumenreUnfB ans PalasKo Grimani p. 71.
387 (240) Esclave éthiopien.
Acquis sous Pie VI. Restaurations: la maiu droite avec l'éponge, et d'autres morceaux insignifiants.
Le strigile (voir n. .31) et le vase à parfums, que cet enfant tient de la main gaacke réunis au moyen d'un anneau , font reconnaître en lui un esclave qui porte à son maître les objets nécessaires pour le bain ou les exercic6B de gymnastique. Cet enfant n'est nullement un des plus beaux individus de sa race ; au contraire la laideur du type nègre est accentuée sur sa figure. Il n'est pas certain que la main droite tînt une éponge. La statue serait plus vivante, si cette main faisait un geste caractéristique, exprimant, comme les yeux grands ouverts, une vive attention.
Viflconti, HiU. Pio-d. HI, 35 (cf. Tav. 1) I n. 2 p. 236). Cf. BrauTi , Rninen nnd Museen p. 506 n. 208. Jahrbach der Kunst* sainmlungen des allerh. Kaiserhauses ITT (Wien 1885) p. 6. Atheuische Mittheiluugen.X (1885) p. 383 et suiv.
388 (243A) fragment de bas-xdief représentant un fia^
tyie en&at qni boit
Trouvé ma la pente du Palatin qni descend vers le
Cirqae Maxime (voir n. 788) ; jadis à la villa AlbanL SeBtau-
rations: le bras droit, la main ga'jrli<^, la coupe, la petite queue de Sat3n'e — dont tnntcfnis i'amorce est antique — l6B fesses, le pied droit, le ïoûd du bas-relief, sauf un petit morceau derrière l'avant-luraB gauobe.
Ce fragment provient d^m grand bas-relîef décoratif, qui représentait une Myoïplie donnant à boire à un Satyre enfant. Une réplique antique de cette coiaposition 9e 4arouve au Musée du Latran (n. 628); tuais au point ée tue de rexéettiion, elle eit de liMiiooap inféiienre m firagraent du Yatàom^ daae lequel Fespraseion de la jeoiseanee eet adsdrablemeBt rendue ear la physioDomis dm petit Satyre.
Visconti, Mus. Pio-GL lY, âl. Baumeiater, Denkmfiler d. kl. AltertnniB H, p. 1034. SchreUter, Die keUeniBtlscken ReUefhUdMr T. XXVm. c£ Winokelmaim, QesoMohtd der Knnst ym 2 |88. Welokers Zo&tseMIt p. S07. Axoli. Cettnuig XXI (1808) p. 44—46, p. 5d.
389 (246) Statuette de Fan.
Trouvée le 11 mai 1789 à Borna VeccMa, sur la voie Appienne. Bestauratione : le m», le htm e^iutlie, le liât de la jambe droite, le pied i^nche, le pilier lanf soa extrémité Bopéiienre, la pHnthe.
A côté du type de Pau caraetérisé par des cornes, une
longue barbe et des jambes de bouc (cf.nrs. 403,404), l'art hellénique créa un autre type plus jeune, et dans lequel la nature animale n'était représentée que par des petites cornes ou par des cornes et des oreilles de chèvre* La atatuette du Vatican reproduit ce second type. Ce qui prouve qu^elle est la copie dW original très connu, c'est qu'il s'est conservé plusieurs répliques tant de la stalme elle-même que de la téte (voirs nrs. 246, 606, 666, 916). Cet original date évidemment d'une période plutôt récente de Vécole du Péloponnèse, c.-à-d. de la première moitié du IV® siècle av. J.-C. Le .s( ul|)tour, qui le composa, s'inspira du Doryphore de Polyclète (voir n. 68) ; mais il adoucit la sévérité du style, répandit sur le visage une expression de langueur, plaça dans la main droite une syrinz, et dans la mani gaueke, semble-iï^fl, uu pedum au Heu d'une laAOe. Comme la statuette du Yalîean servait à la décoration d'une fontaine, la syrinx y est remplacée par un vase, par l'ouverture duquel s'élançait le jet d'eau.
Biccy, Dell' antico pago Lemonio p. \W 11. 2. Biaun, Jiiiinea UBd Moeeen p. 607 u. 209. Cf. Jb urtwaiigier , Axm. deU iuat. 18T7 p. 908; MittlieUiuigen des ar^ Institiits la Athm m a878)
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p. 293 — 294; der 8atyr aua Pergamon p. 29. Bruuu, Beschrelbung der Glyptothek n. 102. Babeluu, Le cabinet des aiitiques à la bibliotbè(iae nationale pl. XXII p. 67—68.
990 (190) Méiilftge m pMtr» d'u «uMainre.
I/original fut trouvé à Naples en 1777; il est un de« wmhrwa. moniiiMiitA qui tmmt transportés à P«tU «ont Napoléon I et qui depuis lots y sont restés. Le piédestsl
plutôt bas, 8uppoii;ë par des griffes de lions qui se ter* minent en nageoires de poissoTîp. ept aT>tiqne. Tnaifi n'appartient pas au raaiieiabre. Par analogie nvius de voua sup- , poser que la tige reposait sur uiib baôe aë^ez élevée, de
fbrttie trtangolaiTe on carrée. Sont modernes U eouye et le oonssin décoré de feuilles d'acanthe repvcgfléss fpii réunit Is tige dn oandéUbre an piiédestaL
Cé eandélabre est le plus grmà de tous eeux qui se
sont conservés. On y retrouve l'influence de cet art décoratif imprégné d'orientalisme, qui oommença à se développer sous Alexandre le Grand, et dont les successeurs -du monarque macédonien virent le complet épanouissement. Les ornements sont disposés par bandeaux autour 4e la tige, oe qui rappelle la décoration des colonnes égyptiennes. Deux des motifs reproduits par le sculpteur avaient été emple^és dans le dâm ftosémire Alexandre le Grand décrit par Diodore (XVIII, 26, 27). Les imbrications, qui entourent l'extrémité supérieure du candélabre, rappellent les imbrications de pierres précieuses, qui recouvraient le toit du baldaquin élevé au-dessus de la caisse de ce cbar. La tig» du candélabre sort d'un gfouiM de ismUes d'aeaoâiB; de même des feidiles d*aeè&tibe dorées entouraient lu parti» médiane de ehaeune des oolonnes qui décoraient le char funéraire. Am. milieu do la tige du candélabre, un bas-relief représente troiâ Bacchantes qui dansent.
Visronti, Mus. Pio-Cl. VIT, 38. Tont le reste de la bibliographie se trouve dans Froimer, Notice de la sculpture antique du îjoavre p. 291 n. 297 et dans Friederichs-Woltere, BauBtelne n. 2130.
391 (198) Bonclie de fontaine i ornée d'un bas-relief représentant Charon.
Trouvée dans les jardins 0|nstinlani, hors ia ^rto fttt Peuple.
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Ce bas-relief représente des ombres qui descendent de la barque de Charon. Le nocher des enfers ordonne à une ombre de femme, qui se trouve encore dans la barque 9 et qui semble tenir dans la main droite l'obole, prix de son passage, de quitter la nacelle. Deux ombres» en ayant eelle d*un homme, semble-t^îl, en arrière eelle d'une jeune fille, descendent Tescalier par lequel on déban [ ne; elles sont reçues sur le rivage par deux femmes, dont Tune, reconnaissable à la quenouille qu'elle tient de la main gauche, est certainement la Parque Clotho. Il est plus difficile d'interpréter la seconde figure, parce qu'on ne peut distinguer actuellement l'attribut de sa main gauche. Gomme de la main droite elle présente une coupe à deux anses, on a voulu y voir Léthé tendant aux ombres qui ^lrrivent le breuvage de l'oubli.
Galleria Giuëtiniam II, 126. Cavareppi, Rarrolta ûi antirhe statue m 50. Viscouti, Mas. rio-Cl. IV, ii6. MilUu, Gai. iiiytli. pl. 86, 346*. Hirt, Gôtter und Heioen T. 40, 344. enisniaati BeL de Tant pl. 146, 558. Cf. Welckers Zeit^ lnift p. 4S0. Braim, Ruinen m\(\ Miiseen p. 498 D. 201. Krtigttr, ChêiSQiSi und ThsaatOS <Berlùi 1866) p. 12.
392 (200) Statae «rdiafniite d'ApoUiNL
Bestavratlons, faites par Paoettl: la tête, les deux avant* biae, le carquois, Iob pieds avec le bord de la draperie qui
toniLe sur eux, la ])15ntlio. De l'animal ne se sont conservées que les deux griffes qui touchent la jambe droite du diea.
Le corps de cette statue dénote sans le moindre doute possible le sexe maBculin ; néanmoins le restaurateur en a fiât inexactement une Diane (Artémia) accompagnée de son diién. D suffit pourtant d^examiner les parties antiques , pour reconnaître dans cette figure un Apollon citbarède. La lyre était suspendue à la courroie cj^ui passe sur la poitrine, elle s'appuyait sur le côté gauche du corps, à 1 endroit même où l'artiste moderne a restitué un carquoiSi et où Ton voit encore un fragment en forme de demi-<aroi8sant de l'objet qui primitivement touchait le coirps à cette place. De la main gauche le dieu pinçait les cordes de sa lyre; sa main droite tendue en ayant tenait probablement une coupe. Quant à l'animal, qui posait
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ses pattes de devant sur la cuisse droite du dieu, en le caressant, ce n'était pas un chien, mais le griffon consacré à Apollon.
Guattani, Mon. ined. per l'anno 1786 Ottobre T. HL p. 76. Visoonti, Xus. Plo-Cl. HI, 69. Clatao m, pt 406 n. 666. Jf1111er.Wie-
seler, Deokm. d. alten Kunst n T. XVI 18t. Cf. Zoega, Bassirilievi anticM I p. 236 note 27, et dans We^kns Zritsrhrift p. 353. Braan, Ruinen nnd HuBoeu p. 49b n. tOt. Uverbeck, Kiinfitmytlio* logie IV p. 178 n. )i.
893 (203) Statuette de Tbanatos.
Bestavratlons : le bout du nex, le bras gauohe, le bras droAt avec la tovoliei. Hais la flamme de la torobê est tique; elle eet réimie an feu, représenté plasti^nement, qni brûle sur l'auteL
Cette statuette reproduit le même original que le n. 185; mais ici Tbanatos est sans ailes. S'il tient sa torche au*
dessus d'un autel , c'est , suivant toute apparence , parce qu'il allume lui-même la ilamme pour le sacrifice, qui va être offert en rhonneur du défunt (voir n. 396).
Gerhard, Antike Bildwerke T. 63, 2; Fiodrojims p. 636. Cf. BulL deiriust. 1877 p. 152.
394 (204) Sarcophage des Niobides.
Trouvé dans la Vigna Oasali hors la porte S. Sébastien; donné au pape Pie VI par le cardinal Casali. Bestaurations : le bras gauche d'ApoUon avec Parci les deux avant-bias de Diane (Artémls), ainsi que la flèche et l'arc, le visage de la Niobide qui occupe le miUen de la scène, et d'antres moroeanx insignifiants.
Le majestueux cycle de statues, qui représente le massacre des Niobides, œuvre dW artiste de la seconde
école attique, a exercé sur la peinture une grande influence; cet art, lorsqu'il a traité le même bujet, s'est maintes fois inspiré de ce groupe de sculpture; mais il en a modifié et développé les motifs conformément aux conditions qui lui sont propres. Ces motifs, les sculpteurs de sarcopbagea romains les empruntèrent à leur tour aux tableaux des peintres, pour les reproduire en bas-reli^. Le caractère èt le * style partîeuliera à la peinture sont très visibles sui* le sarcophage du Vatican. Le sculpteur a commit» une faute, evi plaçant dana le voisinage inuné-
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diat de leurs victimes les deux divinités, dont les traits frappent les Niobides; mak cette erretsur s'explique le plus naturellement du monde, si Ton admet qu'il a copié «ne peinture. H était fteile pour le peintre d'indiquer par la
disposition des figures et par la couleur qu*Apollon et Diane se trouvaient dans le lointain; c'était impossible poui* le sculpteur de sarcophages, s'il tenait à remplir sa plaque de marbre de personnages placés tous sur le même plan et à ne laisser ¥ide aucun eapftoe 4ion8idérable. L'un des groupes de notre sarcophage, celui qoi est formé par la nourrice et la Kiobide blsaiée, «e retroore sur une plaque de marbte décoUTcrte à Pompéî , ornée d'un dessin représentant le mythe de Niobé. Les bas-reliefs de notre sarcophage prouvent par une foule de détails qu'en pareil cas on eiu])loyait des motifs connus depuis long"temps; aussi doit-on se demander si ces motifs se trouvaient déjà dans la peinture qui a servi de modèle au sculpteur, ou s'il les a ajoutés lui-même en toute liberté. Les figures d'Apollon et de Diane reproduisent des types connus. La Niobide blessée au dos, qu'on voit immédiatement devant Apollon, etè traitée de la même manière que la figure si fréquente d'une Bacchante en délire. Le groupe sculpté sur la fat o latérale droite du sarcophage, un Niobide soutenant son frère mourant, a été souvent employé pour représenter Pylade relevant Oreste pendant un accès de folie (voir n. 687).
KoB loin de Fextrénnté gauche de la Cace principale, ûnmétëatement devant Diane, on voit Niobé entourioit de ses bras une de ses filles qui se meurt. Les types , d'un caractère très individuel, de la vieille nourrice qui s'empresse auprès d'une Niobide blessée, et du pédagogue qui cherche à protéger un jeune garçon, contrastent avec la beauté idéale des autres personnages, et donnent de la variété à Tensemble. L'un des jeunes gens représentéi sur la faciB principale du eareophage tiMHt deux laaeee; WÊsprèB du groupe qui orne la face tetérale droite, on voit un cheval qui ae calnre; on doH en conclure que les file de Niobé étaient à la chasse , lorsqu'ils furent massacrés,
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détail qui se retrouve sur une peinture murale de Pompéï et sur un sarcoph^e du Musée de Latran (n. 684). Sur le coiiTeicle sont représentés à droite les eadftvres des fils, à gauche ceux des filles. Une draperie tendue sur le fond de la scène nous indique que l'auteur a voulu figurer Fintéiieur de la maison.
Yisconti, Mue. Pio-Cl. IV, 17, 17a. Hirt, Gôtter und Heroen T. ÎIV 118, 119. Ffstolegi YI, 40, 41. Cf. W^kei» ZéttaOtxitt p, 375. Braun, ^uinen vnd Mnseen p. 600 n. S04. Starlt, Niobe
p. 179. Friedenchs-Wolters, Bansteine n. 1823. Pour la plaque de Tuarbre de Pompéï voir: Pompei e la rft«:ion<* sotterrata dal Vesuvio nell' auno 79 II p. 165 n. 504. Pour la peinture murale: Berichte der sache. Geaellschaft der Wissenschafteu 1883 T. III
pL ies~-ie8.
395 (208) Statue d'un en&nt de la gens Julia.
Trouvée dsns l'abside de 1» basilique d'OtricoU. Restaurations: Tino partie du derrière de la tête, l'avaut-braB droit, l'avant-bras gauche avec la draperie qui le recouvre, quelques morceaux de la plinthe.
Cette statue représente un enfant d'environ 15 ans vêtu de la tunique et de la toge, et dont la tête rappelle le type de la gens Julia. Il porte, attachée à un ruban qui pend sur la poitrine, la bulla, petite capsule en métal
remplie d'amulettes , qui distinguait les enfants romains ingénus; ils la quittaient en même temps que la toge prétexte, lorsqu'ils devenaient pubères et prenaient la toge virile. La toge de cette statue est par conséquent la toge prétexte; la frange de pourpre dont elle était ornée était primitivement indiquée en couleur. Comme au type du visage on reconnait un membre de la gens Julia, et comme dans la basilique d'Otricoli Ton a trouvé ftvec cette statue deux statues d'Auguste (nrs. 193, 319) et une prétendue statue de Liv^e (u. 243) , l'on a supposé que cet enfant était le neveu d'Auguste , Marcellus, dont alors on n'avait pas encore de portrait. On pourrait croire a ver autant de raison que c'est un des petits -fils du même empereur, Galtis ou Lucîus Caesar. Lies têtes de ces deux jeunes princes sont reproduites sur des monnaies de colonies, mais d'une manière si défectueuse, qu'on ne peut pas en tirer parti pour déterminer le type de leur visage.
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Viftoonti, M.\XB. Pio-CL IXI, 24= (voir Xav. a II 4, p. 229); Icouographie romaine n pl. 19 n. 6, 7, pl. 19a n. 2, p. 41. Plstolesl TI,
39. Clarac V, pl. n02 n. 2311. Bernoulli, Bdmische Ikonograpliic
II 1 p. 122—124 Fig. 17. Cf. Branti Roinen nnd Mueeen p. 499 n. 203. — Au sujet de la buUa; iiaadbaoli der romiaclieii Aiter-
thiim. r Vil p. 84, p. 124.
396 Statue médiocre de Thanatoi.
Trouvée en 1774 prée de TivoU anr remplaoement de la
même villa que les nrs. 267 — 274 Restaurations: la tAte, la maiu droite avec la torrhe, la maiii. gauclie, des parties
de l'autel et de la plinthe.
Les amorces du cou, qui se sont conservées, prouvent que la tête était inclmée vers T épaule gauche. Mais on peut se demander si le restaurateur a eu raison de représenter le dieu de la mort comme endormi, et 8*11 n'est pas plus juste de supposer que le dieu regardait tristement devant lui (voir nrs. 185, 393, 569). La pose de la tête et le geste de l'avant-bras gauche, qui .s'appuit sur le tronc d'arbre, trahissent évideniuient la lassitude. La restauration de la torche renversée placée dans la main droite est exacte (voir BiBi 18ô| 393, 569). Il est probable que cette statue, comme les autres du même type, ornait un tombeau, et que l'autel ajouté sur la plinthe fait allusion au culte des morts.
Visconti, T£um. Ho-CL I, 28. Clarao lY, pt 762 au 1860. Cf. Gerhard, Prodromus p. 257 Anm. 50. Bull, dell' last. 1877 p. 154, p. 166—167.
397 (148) Satyre portant un enfimt sur ses épaules.
Trouvé au Latrau prés du Saint des Saints pendant la 28m« année du pontificat de Pie TSi (1869 — 70). Restau*
rations: dans Ift Satyre, les yeux en verre enchâssés dans lop nrljitos, le bout du lîez, les bras, les fessef', les jambes ainsi que les parties adjacentes du corps, — dans l'oufaut, la tête, l'épaule et le bras droits, la moitié postérieure du baut du braa gauéhe, Pavant -braa saaoho, le bas de la jambe gauche avec le genou, le genou droit et la moitié de la omisse, le pi^rl droit. Le tronc d'arbre et la plinthe sont également mtidorues. De la panthère la tête seule est certainement antic^ue. Comme ce fragment n'a aucun point de contact avec les parties aotlques du groupe, et comme il est sculpté dans un marbre différent, il n'a lieu de corn* mun avec le Satyre et l'enfant.
Une jeune Satyre s'ébat joyeusment, tandis qu'un en«
faut est assis à cheval sur ses épaules. L^état de coaser-
vation de cette dernière figure est tellement défectueux, qu'on ne peut pas savoir si elle représente Bacdius (Dionysos) jeune ou un Satyre enfant. Son dos ne porte aucune trace de petite queue; mais oe détail ne tranche en rien la question, car bien souvent Fart n^a pas donné anx Satyres cet appendice emprunté au règne animal. La pose asisurée de Fenlant semble inciK^uer que le Satyre le tenait avec ses deux maiiiR , de la main droite pai la jambe droite, et de l'autre par le bras gauche. Dans sa main droite levée Tenfant avait peut-être un attribut, par exemple un thyrse, dont il se servait, en guise de cra^ vaehe, pour faire marcher plus vite le Satyre qui le portait*
BeiielLte der Sachs. OeseUBchaft der Wissenschaften 1878 T. IV p. 115^119.
398 (104) Groupe, Ganymède se disputant avec Taigle.
Comme Tart antique, fidèle à la légende, représentait toujours le favori de Jupiter sous les traits d'un garçon déjà grand, ou d'uu adolescent, il semble que ce groupe, dans lequel Ganymède n'est qu'un eniaiit de quatre ou cinq ans, soit de fabrication moderne. Cette hypothèse est confirmée par le style même de Fœuvre, qui rappelle d'une manière frappante le style du sculpteur François du Quesnoy (surnommé «il fattore dei puttis): cet artiste travailla surtout pendant la première moitié du XVn« siècle.
Clarac III, pl. 407 xl. 696. Miiiier- Wieseler, Deiikiu. d. alten KonBt H T. 4, 58. Cf. Ann. deU' Xnst. 1867 p. 351. Oveibeol£| KunstaiTtholoi^d n p. 639, p. 599 Amn. 217.
399 (113) Sarcophage, Protésilas et Laodamie.
Trouve sur la Via Appia nuova, dans lo mausolée con- Btrait eu briques, qui est situé tout près de la seconde borne milliaire.
Les bas-relieis de ce sarcophage représentent le mythe d.e Protésilas et de Laodamie d'après une tragédie d'Euripide, dont Protésilas était le héros. Mais l'auteur du aarcophage a interrompu, comme il arrivait fréquemment, la série chronologique des scènes , pour placer au milieu de la face principide un groupe, représentant sous la
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forme du couple mythique le couple romain qui devait être déposé dans le sarcophage. Les têtes de ces deux peraoQuages sont simplement esquissées, parce que le sarcophage était fabriqué d'avance; de la sorte Tacbeteur pouvait hire sculpter las portraits voulos. Le bae-ireUef de la face latmle gauche représente les adieux de Frotésilas et de son épouse Laodainie. A Vextrémité gauche de la face priucipule, on voit la mort de rrotésilas. I.e héros est tombé aussitôt qu'il a quitté sou navire et touché le sol troyen. Au-dessus du cadavre apparaît l'ombre voilée du défunt, et devant elle sa tient Mercure (Hermès), qui va la conduire dans les enfers. Lorsque Laodamie eut appris la mort de son mari, elle chercha à se consoler en prodiguant ses caresses à une image de Frotésilas, et en Tadorant avec les cérémonies usitées dans le culte de Bacchus (Dionysos) chthonien; mais en même temps eUe supplia les dieux de rendre la vie à son époux, ne fût-ce que pour un temps très court, et elle leur demanda la faveur de le revoir encore une fois. Le groupe sculpté à gauche du motif central signifie que le vœu de Laodamie est exaucé : Protésilas ressuscité est ramené par Mercure à son épouse. A droite du groupe central, le sculpteur semble avoir représenté la courte entrevue des deux époux. On reconnaît dans le masque scénique, placé dans une aedicula derrière Laodamie, dans les thyrses que l'on voit à côté, dans les flûtes et les cymbales figurées à terre devant le lit, des symboles du culte bachique, que Laodamie célébrait en l'henaenr de sait époux défunt ; et dans Tîmage de jeune homme voilé, que l'on aperçoit à Tarrière-plan, la statue que la Jeune veuve caressait et vénérait pour se consoler. A Textrémité droite de la lace priucipalc, on voit Mercure livrant pour la seconde fois Protésilas, après son court séjour sur la terre, à Charon, le nocher des morts. Enfin, sur la face latérale droite, sont représentées trois figures qui symbolisent Les enfers, Sisyphe, qui peine avec toa rocher, hàon attaché sur sa roue, et Tantale essa^MUt mt va» de porter à sa bou^ Teau qui apaûeraié sa soif. .
GALEBIE DES CANDÉLABRES.
Un dessin se trouve dans le Codex Pighianus (Ber. d. Sftchfi. <ies. d. Wi88. 1868 p. 224 n. 210). S. BartoU, GU antichi sepolcri T. 55, 50. Bartoli-Bellori, Admiranda T, 75—77. Visconti, Mus. Pio-CL V, 18, 19. Pistolesi VI, 22. Ingiùrami, Galieria Omerica I 48. Wiener Vorlegeblâttor Séiie B, XI 3. Le reste de la bibliographie est Tëuni dans: Overbeck, Oallerie heroiflcher Bildwerke p. 329 n. 2. Cf. Welckei*8 Zdlt^ ln ift p. 428; Alto Denkmàler III p. 557 — 558. Braun, Rainen imd Maseen p. 487 n. 187. Aun. deU' Inst. 1860 p. 3ti6, 1862 p. 165. Hermès XX ii885) p. 127 et soiv.
400 (118) Oanymède enlevé par Taigle^ d'après Léo^ charès.
Appartenait jadis au sculpteur Pa^^otti. Restaurations: la tête et les ailes do l'aigle; dans la tigure de Ganymède, le nez, le menton avec la lèvre inférieure, le cou, Tavant-bras diH>lt avec le pednm, presque tout le bras gauèhe, les deux jambes à partir du genou, sauf le pied gauehe appuyé sur le tronc d'arbre. Dn chieu ne s'étaieiit ronservées que les pattes et Tavrif^rp train. La direction donnée au bras gauche de Ganymcde n'est peut-être pas exacte; mais dans tout le reste, Tartlste voderue paraît avoir été bleu inspiré.
Léocharès, un artiste qui appartenait à la deuxiîme génération de la seconde école attique, avait composé un groupe en bronze, représentant Ganymède enlevé par l'aigle; il s'était, semble-t-il, inspiré de peintures, qui traitaient le même sujet. Pline (n. h. 34, 79) remarque, à propos de cette œuvre, que Taigle paraît s'y rendre compte de Fimportance du rapt qu'il commet et savoir pour qui il le commet ; il s^efForce de ne point entamer le corps délicat de Ganymède avec ses serres, qu'il a ap^ pliquées exprès sur le manteau du jeune pâtre. Ces observations conviennent parfaitement au groupe du Vatican, C'est avec beaucoup de précautions que l'aigle a saisi Ganymède; il n'a point placé ses griffes sur les parties nues du corps, mais sur la draperie qui le recouvre; elles sont en outre recourbées de côté, afin que leurs pointes n'entrent pas dans la chair. Léocharès a très habilement résolu la difficulté qui consistait à représenter le vol de Taigle. Le groupe s'appuie sur un arbre, qui indique en même temps l'action immédiatement antérieure an niomfîi t précis fixé par le sculpteur; car nous devons nous figurer que Oanymède, avant d'être emporté par l'aigle, était
Hbiaio, Goide l- 19
VATICAN
assia sous l'arbre et jouait de la syrinx ; rinstmment est
maintenant tombé de ses mains et gît sur le gazon. Si l'on regarde le groupe de lace, et c'est ainsi qu'il doit être regardé, Ton ne voit pas que la partie inférieure du corps de l'aigle est réunie au troue d'arbre. Ce qui contribue encore à nous indiquer que le groupe s'élève dans les airs , c'est que les têtes de toutes les figures , même celle du chien qui dans son ensemble est exactement restauré, sont tournées vers le ciel. Ganymède facilite la tâche de l'aigle en repoussant le tronc d'arbre du pied gauche — ce mouvement est aussi très utile j^our la technique même de Tauvre ; il détermine uu nouveau point de contact entre le groupe et le tronc d arbre sur lequel il s'appuie. La physionomie du jeune éphèbe montre clairement le type de la seconde école attique; il exprime l'orgueil et la joie. D'après la restauration moderne Ganymède lève son bras gauche d'un air de triomphe. Mais peut-être est-il plus probable que l' avant-bras était replié vers la tête, et que la main protégeait le front; l'art grec aime à donner cette attitude aux figures , qui regardent au loin par le soleil.
Visconti, Mua. Pio-Cl. lU, 49. Muller-Wieseler, Denkm. d. altea Kunst I 36, 148. Overbeck. Gescb. d. griecb. Plastik 11^ p. 65—68, Fig. 107; £.uu8tmythologi6 II x>. 521 u. 8, Atlas VllI 4. Baumelster, DeiLkm. fcl. Altertams n p. 815 Fig. 891. Cf. Ann. dell' luat. 1867 p. 389 — 343. Poar le reste, voir Fiiedeiiolw-WolteTi, Bmsteine n. 1246. Cf. encore. Fnitwlhiglerr Sammlung Babomoff II noUre de la pl. CXXiVU.
401 (52) Satyre endormi sur nm outre, en basalte.
Restaurations: la tête, le cou, le bras droit, Tépaule droite, toutes les parties de la neliiis qui se trouvent andessous du corps, sauf le moroeau qui touehe le o6té gauche du yentre.
Eyidemment Tartiste s'est efforcé, en sculptant son œuvre dans du basalte brun -vert, de donner Tillusion d^une statue de bronze. Le travail n'est pas mauvais, si Ton tient compte de la dureté de la matière.
Ciarat VI, pl. 715 n. 1706. Cf. Brauu, Kuiaen und Musée» p. 478 n. 178,
Le Musée du Capitole.
Le plus téeent catalogue est; Naova desoiizione del Museo Capitottao compllata per eiiva délia commissioiie archeologlca oomitnale. 2. ed. Borna 1888.
Cour.
402 (1) Statue colossale d'un dieu de fleuve.
Restaurations; le nez. la lèvvpt inférieure, qui'iques parties des cheveux et de la mutistaflid, le bras dioit dei>ui£) le Uioeps avec la conque, la moitié inférieiire de l'avant-bras gaiiobe ainsi que la drap cric <[ui \e recouvre et qae tient la main ganclie, le pied droit, la plinthe.
Cette statue se trouvait jadis à la Salita di Marforio, en face l'église S. Pietro in Oarcere; de là, son nom popu> laire do Marforio. Sous Sixte-Quint elle fut transportée au Capitole; puis elle servit à décorer une fontaine que Clément XII fit construire en Tannée 1734, d'après les dessins de Giacomo délia Porta, dans la cour du Musée du Capitole. Elle joue un certain rôle dans l'histoire de Rome; car on avait l'habitude de lui attribuer les réponses aux satires affichées sur la statue du Pasquin (voir n. 240). Elle représente une divinité fluviale couchée; bien cjue le bas du corps et les jambes paraissent trop courts propra-tionnellement au buste, l'ensemble de cette (ouvre produit néanuioias un effet imposant. L'exécution de style décoratif mais vigoiu'euse indique le premier siècle de T^pire.
Beproductiou do la statue avant sa restam*ation: Boissard»
Tnpographia Runiac; I Tav. L 3. — Reproductions de la statue après »'d restauration: De Cavalleriis, Antiquae statuan nrbis Romae T. 04. i>e IvOfesi, Raecolta di statue T. 20. Bottaii, Mub. cap. III, 1. Moutaguani, Il museo Capitolino illustrato I, 7. Eighetti, Descrizioue del'CampidogUo él. Sur Vhistoire dnMatforio, voir: Canoellierl,
MUâKK DU OAPITOLE.
Notizia délie due famose statue di un fiame e di Patrocio dette volgarmente di '(Tarforio di Paaqtiiuo (Roma» 1789) p. 9 — 16, Cf. Euoûsclie Mittheiiuu^tîii VI (1891) p. 50.
A droite et à gauche du Marforio :
403, 404 (3, 18) Deu statues de Pan.
Trouvées sur la Piazza dei Satiri, où Ton place rorchestra du théâtre de Pompée; jadis au palais délia Valle (Aldroandi dans Maiiro, Le autiohità di Roma p. 'ilO. Cf. .fahrbuch des arcU. Inst. VI 18UI p. lâ« u. 2, p. p. p. 2'ii>, p. 237 n. 175). Restaurations: dans la statue de gauche, le nez, les deux bras sauf la main dieîte et des morceaux de la plinthe: dans l'autre statue le nez, lf>s deux bra?, tout Ift bas de la jambe droite, la moitié iurérieure du bas de la jam^e ganehe. le bas du pilier, la plinthe.
Pan est ici repré^euté avec une longue barbe et des jambes de bouc, les épaules recouvertes d'une peau de panthère, et soutenant de la main droite une corbeille remplie de grappes de raisin qui est placée sur sa tête* Les deux statues étaient employées comme telamones^ ainsi que le prouvent* les piliers appliqués à leur partie postérieure. Une statue du même genre a été trouvtie au Pirée; anssi peut-on croire que les répliques romaines reproduisent des modèles attiques. L'exécution est de style décoratif et un peu sèche, mais non sans effet.
Un croquis se tr^nive daus le Codex Pighianus (Berichte der saehs. Ges. d. Wiss. ISfJH p. 173 n. (î, où est réunie tonte lîi bibUojî^raphie du rfujett. l)t; C'avalloriis, Antiquae statuae urbis l'omae T. 87. liottai'i, Mus. tap. vol. I, Animadverôioues T. I p. 5, vol. III T. 35. Hontairnanl I, 5.5, 5S. Highotti I, 107. Clarac IV, pl. 725 n. 1738. — Pour l'exemplaire attique: Clarac IV, pl. 726F u. 1736 K. Miiller-SchoeU, Arcliaeol. Mittheilungon aus Grieehenland T T. V f , p. 1>4 11. 78. Couze, Heroeu- und Gôttergestalten T. LXXXTV l. Le Bas-lteinaoh, Voyage archéologique en Grèce et en Asie mineure, Mon. Fig. 30 — 31 n. I, où p. 61 est réunie toute la bibliographie relative à la statue.
Portique.
Dans cette partie du musée eomme dans toutes iea autres, la description commence à droite de r entrée et suit les murs.
405 (19) Statue colossale de Mars (Arte).
Cette statue a été trouvée au XVI^ siècle, non pas,
comme on le croit d'habitude, sur l'Aventin, mais, suivant touto apparence, au Forum de Nerva (Lanciani, L'aula e gU
rORTIQUE.
nffici del Benato vomaTio. Koma 1883, p. L'3, publié aussi dans les Mem. della r. Àccademia dei Liucei Anuo OCLXXX, 1882 — 1888). Elle était Jadis au palais Massimo (Aldroandi dans tfauTo, Le antiehità di Roms p. 168). Il ny a d'antique que le torse, sauf quelques éclats insignifiants, et la tête, dans laquelle toutefois le bout du nez, le oimier du casque avec pluRieurs morpoaux des animaux qui le supportent et les extrémités de la visière ont été restaurés par une main moderne.
Cette statue représente certainement Mars (Arès); car, sur des monnaies des Lucaniens et des Bruttiens, la tête du dieu de la guerre est d^un type exactement pareil à celui de notre figure* Dans cette statue Mars, comme parfois Hercule (voir n.242), a une évidente ressemblance de famille avec son père Jupiter (Zeus) ; mais sa physionomie paraît moins noble et moins idéale; il semble même qu'elle trahisse une intelligence plutôt limitée. L'œuvre antique est d*un bon travail; mais la mauvaise restauration en gâte tout Teffet. Les extrémités sont trop courtes et trop massives; il en résulte que Tensemble paraît ramassé, presque lourd.
De Cavalleriis, Autii^uae statuae urbis Eomae T. 96. Bottaii, Mus. cap. m» 48. Montagnani II, 77. Bisl^etti I, 51. Clairac Zn, pl. 292 n. 2499, Y, pl. 839 n. 2111. Cf. Bonner Studien (Berlin 1890) p. 5, p. 9.
406 , 407 (3Ô, 39) Groupe, Hèreule (Héradès) taant ITiydre.
Jadis RU palais Verospi; acquis sous Clément XII. Restaurations: le bras gauche, le bras droit à partir du liloeps, la toTobe, la Jambe gauche, le bas de la jambe droite, Phydre, la plintlie.
Les parties qui manquaient furent ajoutées par le sculpteur AlessandroAlgardi (1602 — 1654), qui retoucha aussi les parties antiques, afin de les mettre en harmonie avec ses restaurations. Lorsque ce. travail fut terminé l'on retrouva la jambe gauche d'Hercule (Héraclès) et l'hydre (numéro 39 du musée), fragment» appartenant au même groupe. L'hydre a une tête de Tieille femme, tordue par la douleur, et dont la bouche s'ouvre pour crier; Les serpents, qui terminent son corps, sont enroulés les ims
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sur un tronc d'arbre, les autres autour de la jambe d'Hercule.
De RosBi, Raeoolta T. 136. If57. Beger, Horciilos otlinicorum T. 7. Bottari, Mus. rap. HI, 27. Montagnani I, 42. Righotti I, '28. Milliû, Gai. myth. pl. luy u. 435, Guigniaut, Rel. de l'aut. pl. 175, 658b. Clarac Y, pl. 796 n. 2006. Terhandliingeii der 40. PhUologeuversammlung in Gërlitz p. 315 — ^318 (où est citée toute la Mblio» graphie du f^ujet). ( f Xaohrichten der OeaellBoliaft d. Wiss. zu Gottingea 1888 p. 423—424.
408 (37) Partie inférieure d'une statue de femme drapée^
plus grande que nature.
Jadis an pied de la .S alita qui monte de la Via délie Tre Pile à ia ]>laoe du Capitule; au Musée depuis 1818,
Ce fragment provient d'une des meilleures et des plus
aucieuues sculptures eu porphyre, qui se soient conservée»
(voir n. 233).
BdBolireiliTing Borna m 1 p. 145 ou 33. Bom. VitOL VI (1891> p. 56.
409 (35) Groupe, Polyphème avec un compagnon
d'Ulysse.
L'on affirme, sans preuves suftiBantes, que ce groui)e a été trouvé sur le Caelius. 11 était autrefois dans ce qu& l'on appelle rampMthdfttre du Vatican (Bôm. UlttlL. VI 1891 p. 39 n. 36| p. 55). Bestaurationa: dana le peraonnage pria* eipal, rayant-braa droit avec la syrinx. La tête, qui était séparée du eovps e^t "hieri ftntique et appartient à la statue ; toutefoi8 elle a t^U; retoutliee par une main moderne surtout à la partie supérieure. Le restaurateur a placé sur le corps du compagnon d'IJlyaae une tête antique, mais qui ne lui appartient pas; eUe provient d'une figure de Baechus enfant couronné de pampres (voir n. 4).
Polyphème est assis sur un rocher; de la main gauche
il tient par le bras un compagnon d^lJlysse étendu devant
lui sur le sol; son pied droit s'appuie sur le moUet droit
du malheureux, dont l'attitude affaissée prouve évidemment que toute résistance lui est impossible, et qu'il est complètement paralysé par la peur. ('Omme Polyphème ne baisse pas les yeux sur sa victime mais regarde droit devant lui, il faut admettre que le groupe comprenait un troisième personnaipe, c'est-à-dire Ulysse, qui s'avançait avec précaution vers le monstre et lui présentait une coupe remplie de vin (voir n. 124). La main droite du Gyclope
PORTIQUE
ne tenait aucun attribut; elle était tendue en avant pour saisir la coupe. L'exécution du groupe laisse à désirer. Dans la barbe de Polyphème se sont conservées des traces d'une couleur brun-foncé» sur les parties nues du corps d'une couleur brun-rouge, à la peau d'animal d'une couleur gris-vîolet.
Montaguani I, 5l>. Highetti I, 98. Overbeck, Galieiie lieroisclier BUdwerke T. XXXI 19, p. 765 n. 17, où est lénnie tonte la Ubliographie du sujet. Cf. Ann. tlell' lust. 1863 p, 430—431. Bobert, Die antiken S»rkopliag*ieUels n p. 160.
410 (23) Statue de Faustine Taînée (f 141 ap. J.-C).
Trouvée dans uue salle de bains, (^ui fut découverte eu 1863 dans la villa Kegroni-KaBaiiiii (Ânn. dell' Inst. 1863 p. 258). RefitauraUonB: le nez, différentes parties des doigts, un morceau do la roupe, l'extrémité supérieure et Feztrémité inférieure de la corne d'abondance.
L'épouse d'Antonin le Pieux tient une corne d'abondance dans la main gauiehe, et une coupe dans la main droite légèrement tendue en avant. Gomme sur des monnaies de Faustine l'aînée la Concorde est accompagnée
(les mêmes ^ittributs, l'on a supposé que cettt^ impératrice était ici représentée en Concorde. Mais la corne d'abondance et la coupe sont également les attributs de la Paix, de la Félicité, de la Fortune, d'autres divinités et d'autres personnifications. Quelques traces de dorure sont visibles dans les cheveux; sur le bord du manteau se sont conservés des restes de couleur rouge.
Mon. dell' Inet. YI e VII T. 84, 3 ; Ânn. 1868 p. 450—452.
411 (21) la partie inférieure dUne statue de barbare
d'un bon travail, en marbre de Phrygie (paonazzetto).
Cette statue décorait l'arc de triomphe de Constantin;
elle fut transportée au Musée , lorsque l'arc fut restauré sous Clément XII en 1731.
Beschreibung Koms III 1 p. 141 n. 11. Rom. Mitth. VI (1891) p. 58.
412 (19) Base (en pépérin) du diotatenr Mareas Kinuenu.
Trouvée eu 1862 prés de Saint Laurent liora les murs. D'après l'inscription gravée sur la face principale,
cette base supportait un objet, c^uc le dictateur Marcus
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Mmuciu8, fils de Gaius, avait dédie à Hercule. Ce Miuucius avait été adjoint en 217 av. J.-C. comme magister equitum au dictateur Quintus Fabius Maxinms; peu de temps après, lorsqu^il eut remporté un succès sur Hannibal près de Gerunium, et lorsqu'à Rome eut éclaté le mécontentement contre la stratégie de Fabius le Temy>orisateur, il fut nommé dictateur avec ce dernier. Miiiiicius avait peut-être consacré son ex-voto à la suite de t?a victoire de Geiimium. Les signes, que l'o» voit sui' la face gauche de la base, indiquent la place que cet exvoto occupait dans le sanctuaire d'Hercule; le chiffre est celui sous lequel il avait été inscrit sur le registre de ce sanctuaire.
Corpus iii8cv. lat. I p. 556 u. 1503; VX l n. 2S4. CL Mommaeii, R5tDiBcIie GeBchichte F p. 699; Staattreelit II 1' p. 148.
413 (17) Base (en pépérin) da Hareus lUvias HoUIior.
Trouvée eu 1868 dsufi la Via di S. Âmbrogio, par oonséqueut à Fendrolt où s'élevaient r Aedee Herenlla Matanun et le portique de Philippe.
Le consul Marcus Fulvius Nobilior, pendant la guerre
qu'il dirigea contre les Etoliens en 189 av. J.-C, s'empara d'Ambracie, TancieuDe résidence du roi P>Trlms, et fit trausportei' de cette ville à Rome uue foule d'œuvres d'art, paimi lesquelles les statues des neuf Muses attirèrent surtout l'attentioD. T^ors de son triomphe (187 av. J.-C), il n'y eut pas moins de 285 statues en bronze et 230 en marbre qui figurèrent dans le cortège. Les trésors artistiques dérobés à Ambrade servirent en partie à décorer le temple que Marcus Fulvius Nobilior fit construire en 1 liujiiiuur d'Hercule entre le Capitole et le Circus Flaminius; comme les statues des Muses, dout il est question plus haut, y furent placées, ce temple prit le nom d'Aedes Herculis Musarum. D'après l'inscription, la base suppor* tait un des objets dont Fulvius s'était emparé lors de la prise d'Ambracie. L'on a supposé que c'était précisément une de ces fameuses statues de Muses; cette hypo-* thèse ne peut être ni prouvée ni réfutée. Corpus inaer. lat. vi i u. iao7.
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Les ekainbres situées à rextrémité gauche du
portique.
Première chambre.
414 (14) Hoitilqaey Hereule (Héradèt) ohei Ompfaale.
Trouvée en 1749 prés de Porto d'Anzio (Antiiiiii), tnuiBportée an Masée sous Benoît XIV (Ftooroni dans Fea, HUceUanea I p. OLXIV n. 93).
Cette mosaïque représente Hercule (Héraclès) filant
sous la puissance d^Omphale, et un lion enchaîné par deux
Amours: les deux sujets sont analogues et sont placés Yvin
auprès de Vautre pour se faire pendant. Un palmier et unr pyramide indiquent que la scène se passe eu Orient. Hercule est debout ; sur sa physionomie on lit à la fois la fatigue et Tennui ; de la main gauche il fait tourner le fuseau, et Pextrémité de la quenouille s^enfonce dans sa ceinture. La massue et le bouclier, placés auprès de lui, semblent faire allusion aux exploits que le héros accomplissait ayant de tomber sous la domination d'Omphale. A coté du groupe formé par les deux Amours qui enchaînent le lion, ou voit un troisième Amour assis, qui joue de la syrinx. Sous le lion à terre gît la coupe d'Hercule. Le groupe est admirablement composé; l'artiste a rendu avec beaucoup de finesse et d'humour l'expression résignée du lion, supportant le traitement que lui font subir les petits Amours. Il est probable que ce groupe reproduit une peinture célèbre de l'époque hellénistique. C'est de la même peinture que b'iiirfpira, semble-t-il, Arcésilas, un sculpteur contemporain de César, lorsqu'il fit un groupe en marbre, qui représentait une lionne taquinée par des Amours.
Foggini, Mus. cap. IV, 19. Mllia, Gai. myih. pl. 118, 454. Le reste de la bibliographie se trouve réuni dans les Berichte der fiachs. GesellBcliaft d. Wiss. 1S55 p. 227. Cf. Helbig, Uutersuckuugeu liber die camp. Wandmalerel p. 22—28. Wiasowa, De Veaeiîs stmulacrls lomanis p. 46, Urttehs, ArkesUBos p. 15 — ^16.
Troisième chambre.
Encastré dans le mur de la fenêtre :
41 ô fragment d'un bas-relief grec.
Autrefois dans la collectioii SartL
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Un guerrier, le bouclier en avant, se précipite pour frapper avec son épée. De son adversaire qui recalait, suivant toute apparence, ne se sont conservées que la pointe de la lance et l'extrémité flottante d'une chlamyde. Le visage du guerrier est cacbé par la visière de son casque; dans ce détail, contraire aux habitudes de Tart libre, comme dans le style du fragment de draperie, on reconnaît encore Tinfluence du at^le archaïque.
Benndorf und Niematm, 1>m Heroon von OjdltMWQlii-Trysa p. 134
Les chambres situées à l'extrémité droite du
fortique.
Première chambre.
416 (30) Sarcophage de Méléagre.
Sous l'empire romain la chasse passait pour être un exercice dans lequel l'homme trouvait la mâlleure occasion de prouver sa bravoure. Aussi les sarcophages furent -ils souvent décorés de bas-reliefs qui représentaient soit de simples mortels, soit des héros comme Méléagre et liippolyte, en train de chasser. Evidemment la ])luj)art de ces sarcophages étaient destinés à des personnes qui pendant leur vie s'étaient livrées à cet exercice avec plus ou moins d'ardeur. Le héros dans ces bas -reliefs symbolisait le défunt; voilà pourquoi les sculpteurs ^joutaient souvent à la scène qu'ils représentaient des détails étrangers au mythe, mais appropriés à la personnalité du mort. Sur notre sarcophage on peut observer deux exemples de ce procède^. Dans le i^roupe placé à Textréraité gauche de la face principale, il faut voir uno allusion h la carrière du défunt: Oeneus montre à son iils un personnage féminin vêtu en Amazone représentant évidemment la Vertu , déesse de la valeur virile, que Ton honorait, d'après les idées admises sous Tempire, en devenant un chasseur courageux* Dans la partie droite du tableau, Méléagre, obéissant aux conseils de son père, combat le sanglier de Calydon. Il atta(^ue l'ani-
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mal avec sa lance. Devant Méléagre on voit Atalante, tendant BOn arc contre le sanglier; derrière le héros, les Dioscnres et Ancaeos reconnaissable à sa hache au double tranchant. Derrière Ancaeos s'avance Diane (Artémis), qui prend une flèche dans son carquois. La pré- .sence de la déesse sur ce sarcophage et sur d'autres qui représeutent la chasse de Calydon est en coutradiction formelle avec la tradition mythologique; car d'après la légende Diane était Tennemie d'Oeneus et de sa famille f c'est elle qui, pour se venger du roi de Calydon, envoya le sangUer dévaster son royaume. Evidemment les artistes la faisaient intervenir, pour mieux indiquer que les chasseurs déposés dans les sarcophages avaient été les favoris de la déesse de la chasse.
Sur le couvercle sont représentés des enfants qui chassent. A l'extrémité gauche on voit Tun d'entre eux décochant à une autruche une âècke terminée en forme de croissant. Or Hérodien (1 15) nous apprend que l'empereur Commode, pour prouver son habileté à tirer de Parc, aimait à chasser les autruches avec des flèches ainsi faites et à leur couper la tête en pleine course. Il semble donc que le groupe fasse allusion à ce sport impérial, et par conséquent que le sarcophage date de l'époque de Commode.
Sur la face latérale gauche, deux esclaves portent les ûlets employés dans les chasses, et les appuis sur lesquels on les tendait. Sur la face latérale droite, Méléagre sVntretient avec Atalante.
Ânn. deU' Inst. 1863 Tav. d'agg. AB l^d, p. 81—97; 1869 p. 81. Sur la Yirtus: Purgold, Archftologiaelie Bemerkuagen za Claadian and Sidonius p. 26 et soiv.
Au-dessus du sarcophage, sur la console:
417 (2ô) Butte hermétique d'Hereule (Héraelès) jeune conronné de ftuQles de peuplier.
Bestaarations: le bout du nez et q,aelqaeB morceaux de la lèvre inférieure.
Ce buste hermétique reproduit le même type, inventé
sans doute par Scopas, que le n. 121 ; mais cette réplique
est d'un meilleur travail. Voir u. G04.
MLSKE DU CArnOLË.
Bottari 1, 87. Moutaguani ITT ti T. 87. RumiHclie ilittheilaugen IV (1889) T. VUI, Vignette de la page 189. Lutzow, Zeitsckiift rdp bildende Knnftt n. F. II (1891) p. 258.
418 (19 ) Portrait d on prince barbare.
Restaurations: la partie inférieure du cou et le buste. L^on croit généralement que ce buste est un portrait de Juba II, roi de Nnmidie et de Maurétanie (25 ay. J.-C. — 23 ap. J.-C), également connu conune écrivain.
La seule raison sur laquelle on s'appuie, c'est qu'à Athènes, dans le Gymnase de Ptolémée, l'on a trouvé une tête, qui présente une certaine ressemblance avec celle du Capitole, et que Ton suppose être un portrait de Juba II, parce que Pansanias raconte (1, 17, 2) qu'il y avait dans ce gymnase une statue de ce prince. Mais les effigies des monnaies de Juba diffèrent essentiellement tant de la réplique d'Athènes que de celle du Capitole; on n'y reconnaît point le bandeau compliqué qui caractérise ces deux têtes. £n outre la tête du Capitole n'a iioiiit le type numide (kabyle) particulier aux buuverains de cette dynastie (voir nrs. 33, 7 14). Les lèvres épaisses trahissent beaucoup plutôt une race où Télément nègre domine.
Pour la tête trouvée à Athènes: Mon. dell' Inst. VI 57, 8—4; Ann. 1861 p. 412 — 413. Von Sybel» Katalog der Sonlptaren zu Athen n. 703.
419 (17) Tête d'Hèreiile CBémcilH) jeune couronné de
ftniUes de peuplier.
Beataaratloiia: le bout du nez, le côté droit du crftne avec le moroean de la coaromie qiii l'entoure, le botte.
Cette tête paraît dérivée du même type que les
nrs. 121, 417 et G04; mais l'expression de ia force y est
rendue avec plus d'intensité; il faut peut-être attribuer
ce caractère à l'influence de Lysippe.
Bottari T. 84. Montagnani HT 2 T. 84. Cf. TRln-huoh des arch. InsUtutfl I (1886) p. 55. £omi£clie Mittheilimgeii IV (1889) p. Idl u. 15.
Au milieu de la chambre:
420 Base earrée, sur laquelle sont représentés les tra-
vaux d*Hercule (Héraclès).
Elle fte trouvait jusqu'en 174a sur la place d'Albauo.
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Les bas-reliefs, qui imitent avec assez d'habileté un style archaïque de très peu antérieur au développement de l'art libre , représentent les douze travaux d'Hercule (Héraclès). Sur Tune des faces on voit le héros tenant dan8 la main droite la peau du Hou deNémée qu'il vient de tuer et d^écorcher ; puis sa lutte ayec l'hydre. La figure qui suit et dont il ne s'est conservé que la partie inférieure peut être restituée facilement, si l'on tient compte de l'ordre dans lequel se succèdent ordinairement les travaux d'Hercule sur les monuments, et aussi par comparaison avec des répliques plus intactes: elle réprésentait le héros emportant le sanglier d'Ërymantbe dont il s'est rendu maître. Sur la face suivante Hercule rattrape à la course la biche de Cérynée, combat les oiseaux de Stymphale et se repose après avoir nettoyé les écuries d'Augias. Les basreliels de la troisième lace représentent les luttes d'Hercule contre le taureau de Crète , contre le roi de Tbrace Diomède et contre Géryon. Entin sur la quatrième face, on voit le héros s'empajrant de la ceinture d'Hippolyte , la reine des Amazones, emmenant Cerbère et ravissant les pommes d'or du jardin des Hespéiides.
Visconti, Mus. Plo-Cl. lY Tav. b U 8, Tav. b m 7, p. 325 et snlv. Bighetti II, 274 — 275. lie reste, dans Stephani, Der ausinlieBde Heraklea p. 203 (454) n. 11. Cf. Ann. delV Intt. 1864 p, S14.
Sur cette base :
421 Statuette, Latone avec ses en&nts sur les bras.
Trouvée sur la voie Appienne (?).
Cette statuette d'une exécution médiocre et très abî« mée représente une femme qui s'avance vers la droite en proie à une très vive agitation. Auprès de son sein gauche s'est conservée la partie intérieure du corps J uii enfant, qu'elle tenait évidemment de la main uauche appuyé sur elle. Nous pouvons restituer le motif original et en comprendre le sens, grâce à une réplique mieux conservée qui se trouve au Musée Torlonia et grâce aux revers de plusieurs monnaies d'Asie -Mineure. Cette statuette représente Latone, ayaiit dans ses bras ses deux
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enlaiits nouveaux - nés, Apollon et Diane (Artémis), et fuyant devant le dragon, contre lequel le petit Apollon tend son arc. Selon toute probabilité, la statuette du Capitole et toutes les répliques du même suget reproduisent un original en bronse d'Ëuphranor (voir n» 188) qui, d'après Pline (n. h. 34, 77), se trouvait à Rome dans le temple de la Concorde et qui représentait Latone emportant ses enfants Apollon et Diane aussitôt après leur naissance. Dans l'expression du mouvement et dans le style des draperies on reconnaît parfaitement la manière artistique de la seconde école attique.
Schreiber, Apollon Pythoktonoa T. 1, 2, p. 69 — 71, p. 76 — 78, p. 88 — 90. Overboek, Kunstniythologie IV p. .-372 n. 7 ; Atlas XXIII, 18. Cf. Overbeolî, Geschichte der .s^riBcliiselieji PlasUk 11'^ p. 8G— S8. — Pour la rëpliiiue du Musée Toiiouia voir, outre Schreiber, ouvr. cité, I 1, I Monumeuti del Musoo Torlonia liprodotti oon la fototipia T. XVn 68.
Deuxième chambre.
422 (ô) Sarcophago, ro^éaentant une iiataille contre des Gaulois.
Trouvé en 1830 dans un tombeau découvert à la Vigna Ammcudola sur la voie Appienne, à l'endroit où s'élevait le mausolée dos Volusii (cf. Bennflorf uud Schône, Die antiken Bildwerke des laterauisclien Muséums p. 112 et notre n. 157).
Les bas-reliefs de ce -arcophage reproduisent le moment de la bataille, où la défaite des Gaulois est décidée. Leur chef, reconnaissable au bandeau qui entoure sa tête, est tombé au milieu de la mêlée; pour échapper à la captivité, il se perce la poitrine de son épée. La composition du siget est tout à fait dramatique ; la scène est évidemment traitée à la manière de la peinture ; certaines figures sont représentées en raccourci, ce que le ciseau ne peut rendre que très imparfait em eut; il seml»le donc que les bas-reliefs de ce sarcophage soient, au moins en partie, copiés d'après une peinture. Il faut sans aucun doute aller chercher le modèle original dans Tart de Pergame; les barbares ont ici les mêmes caractères distînctifs qùe les statues de Graulois de Pergame (voir nrs. 688, 884) et
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Pausanîas (I 4, 6) raconte expressément qu'il y avait dans cette ville une peinture représentant la défaite des Gaulois. En tout cas il y a un motif qui certainement est propre à Tépoque hellénistique; c'est le casque en forme de bonnet pbrygien du guerrier qui, à Textrémité droite de la scène, lève le bras pour frapper de son épée le Gaulois tombé à genoux devant lui. Chez un Romain un casque de ce genre serait absolument étrange; l'on sait au contraire que, dans Fentourage d'Alexandre le Grand et des Diadoques, les habits et les armes d'Orient étaient à la mode. Pour le public de Tépoque impériale, ces basreliefs représentaient naturellement une bataille entre les Gaulois et les Romains. Ils faisaient allusion à la vie du défunt enfermé dans le sarcophage ; ce personnage avait donc parcouru une carrière militaire et s'était maintes fois rencontré avec les barbares. Les scènes de combat se continuent sur les deux faces latérales du barcophage. Sur le couvercle on voit des Gaulois prisonniers avec leurs femmes et leurs enfants.
Mon. deir Inst. T 30, 31: Aiin. 1831 p. 287—311. Revue archéologique vol. XII (1888.) pl.XXII— XXIU; vol. XIII (1889) p. 331 (à cette page not. 4 est citée toute la bibliograpiiie du sujet) — 352. Cf. Helbig, Untersiuliungen Uber die campauische Wandmalorei p. 54. Bie, Kampfgruppe und Kfimpfertypen p. 137 — 1S8.
423 (11) Pierre tombale de Titus Statilius Âper.
Ëlle fut placée en 1Ô42 sous X^aul XII daus un des jardins du Yatloan, puis sous Benoît XIV transportée au Musée du Capitole (Jalirbuch d. arcb. Inst. Y 1890 p. Si). Bestau-
rations: sur la face principale, dans la figure d' Aper, le nez et la main gauche avec le rouleau; dans celle de l'enfant, le cou et le bas de la jambe droite sauf le pied. La tête de l'enfant est antique, mais n'appartient pas au corps. En outre ont été re&its par une mabi moderne: un fragment considérable de l'entablement gauche de Taedicula avec la partie supérioiire du peloton do ficelle et le oôté droit de la tablette à éciire; de plus un petit morceau de rentable^ ment de droite.
Comme nous Tappreud l'inscription gravée à la partie inférieure du socle, cette pierre tombale a été dédiée en l'honneur d'Aper et de sa femme Orcivia Anthis par le père et la mère d'Aper. Nous savons encore, grâce à
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1 inscription, ({u'Aper était un de ces architectes dont le métier consistait à mesurer les constructions (mensor aediliciornm, architetto mipuratore); ce métrage des bâtiiaenls avait plusieurs raisons d'êti-e; il servait le plus souvent à contrôler si lés entrepreneurs remplissaient exactement les conditions inscrites au cahier des charges» Le basrelief de la face principale représente le jeune Aper revêtu de la tunique et de la toge. Un sanglier (aper) mort est étendu derrière lui: c'est là un jeu du mots fait sur le nom du défunt, et qui se trouve développé avec un goût douteux dans les quatre hexamètres inscrits à la partie supérieure du socle. Le cofiPret placé auprès de Tarchitecte contient sans aucun doute les instruments qui lui sont nécessaires pour exercer son état; l'objet appuyé sur le coffre semble être un rouleau de parchemin, pour dessiner des plans. L'enfant ailé debout à droite d'Aper personnifie probablement la mort (Thanatos). Comme dans la statue du Vatican n. 185, il tenait ici de la main droite renversée une torche, de la main gauche un arc. Un buste de femme est sculpté dans Tintérieur d^une coquille sur le fronton ; la coiffure est celle que Ton portait à l'époque des empereurs Fiaviens; le visage très jeune convient plutôt à la femme qu'à la mère d'Aper.
Les bas-reliefs des deux faces latérales représentent les instruments caractéristiques de la profession d'Aper. Sur la face gauche on voit un pied romain avec ses divisions, une règle à mesurer, une tablette à écrire, et un peloton de âcelle, qui servait lui aussi probablement à prendi e des mesures; sur la face droite est représenté un objet de forme quadrangulaire, dans lequel on a reconnu une table à calculer, et un autre objet, qui pourrait bien être un étui rempli de poinçons (stilus).
Un troquifi f?e trouve dans le Codex PigManus (Ber. d. siichs. Cîes. d. Wi88. 18C8 p, 209 n. 145). Fogglni, Mus. cap. IV, 9 et pag. 28. Bighetti 1, 129. La bibliographie plus anoieime «st Téanie dans le Corpns inscr. lat. VI 1 n. 1976. Cf. Bullettino délia com> migsione arob, conumale XV (1887) p. 117.
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Troisième chambre.
424 'Saroophàgei Soènes de la vie d'Achille.
Trouvé au Monte dol Grauo, tertre situé hors la porte Saint JTaan non loin de la Porta Forba; placé dans le Musée on 1990 (Rtfm. HltldifllL YI 1891. p. 46, p. 57>. Ce aareopbage renfermait le vase en verre , connu sous le nom de Vase de Portlaud, que possède actuellement le Musée Britannique. Beetauratioùs: aur la face principale, la tête de la jevne flUe qni s'ëearte d'Aeliillo à ganehe, la main droite d'Ulysse et d'antres fragments insigiiUilants.
Le couvercle du sarcophage a la forme d'un lit sur lequel est étendu le couple défunt. La coiifure de la ï&msm et la coupe de la barbe de Fhomme indiquent le premier tiers du III® siècle ap. J.-G. On doit se figurer que les bandes ornées de feuillage et les seènes de chasse, qui sont représentées sur le matelas, étaient brodées sans doute a^ec des fils d'or. Les bois du lit sont terminés à leurs extrémités inférieures par des têtes d'animaux (voir u. 553).
Sur la face ant érieure du sarcophage, on voit Achille à Scyros. D'après une tradition inconnue aux poètes de l'épopée homérique, ïhétis, pour empêcher son ûls de prendre part à la guerre de Troie, Favait caché parmi les filles du roi de Scyros, Lycomédès; l'une d'elles, Béidamie, était devenue l'amante du jeune héros. Ulysse et Piomède se rendirent à Scyros, pour découvrir et entraîner aux combats le fils de Pélée. Ils répandirent dans le palais de Lycomédès toutes sortes (ie présents destinés à des jeunes filles, et en même temps des armes et un équipement militaire; puis ils firent sonner la trompette de guerre. Alors Achille rejeta loin de lui les habits de femme dont il était revêtu, prit les armes et se joignit aux héros qui partaient pour Troie. Sur le bas-relief, Achille, portimt encore des vêtements et au pied gauche une chaussure de femme, a saibi une épée et un bouclier; il s'élance, taudis que Déidamie cherche à le retenir en lui mettant ses deux maius sur les épaules. Une autre fille de Lycomédès s'éloigne, frappée d'étonnement. Près d^elle on voit Diomède rejetant son casque en arrière pour mieux regarder
HBLaio, Onide I.
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Achille. Les objets qui gisent à terre, une cuirasse, deux corljeilles à laine renversées, une bobine, une épée et nue jambière, représentent les deux espèces de cadeaux apportées par Ulysse et Diomède. Au milieu de cliacim des deux groupes qui ooeupent Jes extrémités de la face principale, on voit un roi assis sur un trôn^; c'est Agamenmon à droite et Lycomédès à gauche. Devant les deux rois un jeune guerrier est debout, tenant un cheval par la bride. Devant Agamemnon et tout près de lui, Ulysse, reconnaissable à son pileus , se tourne comme pour regarder ractioQ qui se passe au centre de la composition. Sa main droite a été inexactement restaurée; il est beaucoup plus probable que la paume en était tournée vers Agamemnon, dans un geste qui exprimait Tétonnement ou Tattention. Le vieux guerrier à longue barbe, dont on aperçoit la tête casquée entre Ulysse et Agamemnon. semble être ^Nestor ou Phoenix. A l'extrémité gauche de la face principale se trouve un giieirier tenant par la bride un cheval qui se cabre, à l'extrémité droite un autre guerrier qui se penche en avant pour voir Achille. Comme on le recon* naît à première vue, Tauteur de ce bas^relief s'est moins préoccupé de développer clairement son sujet et de donner à chaque personnage un caractère précis que d'inventer une composition divisée en plusieurs parties symétriques : mais en procédant de la sorte il n'a pas réussi à mettre nettement en relation avec la scène centrale les deux rois assis en face l'un de Fautre et les deux cavaliers qui se trouvent devant eux.
Sur la face latérale gauche , on voit Achille prenant congé de Lycomédès et Déidamie.
Les bas-reliefiei de la face latérale droite représentent Achille en train de s'armer. Parmi les guerriers qui l'entourent, on reconnaît Ulysse, plus petit (juo les autres personnages, qui s'élance en avant plein (l'ardeur. Il sem])le qu'Acliillc revête ses armes pour aller combattre Hector. Cette scène serait alors la préface toute natu* relie du sujet qui est à peine esquissé sur la face postérieure du sarcophage: Priam suppliant Achille de lui
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rendre le cadavre d'Hector. Derrière Priam on voit le
char de combat du héros grec, dont un serviteur dételle
un des coursiers, plus à gauche le char de Priam lui-même,
dont deux Troyens et un Achéen retirent les cadeaux
précieux destinés au rachat du corps.
Bolkert, Die antlkeii Sftrkophag-reliefs H T. XIY, XV 85— -S&o, p. 35. — Sur le mythe : Archâol.-epigr. Mittheilungen ans Oesterreich xm (1890) p. 161 et suiv.
425 (â) Bas-relief repréBcntant on Arehigalle.
Trouvé en 1786 entre Civita Lavinla (Lanuvium) et Oen-
zano, non loin de la prétendue villa des Ântoniiis; donné au MuBée par les iSfoi'za-Cesarini.
Lorsque le culte de Oybèle eut été transporté en 204 ay. J.-G. de Pessinunie à Rome (voir n. 436), chaque année les eunuques prêtres de cette déesse, les G-alles, faisaient une procession à travers la ville; ils mendiaient poui la Mater Magna, et chantaient toutes sortes de chants sacrés avec accompagnement de flûtes et de tambourins. Ces personnages, revêtus d'un costume oriental, chargé^ d'amulettes et de symboles, devaient être tout chamarrés; notre bas -relief, qui représente un grand prêtre, un Ârchigalle, donne une idée très nette de cet accoutrement bizarre. Si la forme de la poitrine ne révélait pas, sans le moindre doute possible, le corps d'un homme, on pourrait prendre cette image poui celle d'une femme, à en juger par le type du visage, par la coiffure, par les boucles d'oreille, et par la tunique à longues manches. La couronne qui entoure la tête est ornée de trois médaillons: sur celui du milieu on voit un buste 4e Jupiter Idéen; les bustes représentés sur les deux autres semblent être soit deux images d'Attis, le favori de Cybèle, soit une image d'Attis et une de Kombabos. Sur la jjoitniie de r Archigalle, dans un petit édicule, se trouve un autre portrait d'Attis. La main droite du prêtre tient le symbole de la fertilité, une grenade, et deux branches de grenadier, semble-t-il; la main gauche tient une coupe rempUe de fruits variés, parmi lesquels on reconnaît la pomme de pin consacrée à Cybèle. Sur l'épaule gauche
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est placé le fouet, avec lequel les Galles se frappaient eux-mêmes uu étaient frappés par d'autres. Le manche se termine en haut et en bas par une tete barbue; pour que les coups soient plus sensibles, les lanières sont chargées d'osselets. Dans le dramp du bas -relief sont figurés divers objets, qui jouaient un rôle important dans le culte de la Mère des Dieux: une paire de cymbales, un tambourin (tympanon), une flûte recouibée, une flûte droite et une ciste.
Winckelmann , Mon. sint. ined. II T. 8, p. 7 et suiv, Foggini, Mus. cap. rV, 16. MilUu, Gai. mytli. pl. 80, 15. Guigniaut, Bel. de Tant. pl. 141, 2d0. Millier- Wieaeler, nenkm. d. alton Knnet lï 68, 817. Baumeister, Denkm. d. kl. Altertamg II, p. 801 Fig. 867.
426 (10) Aedionla, dédiée à AgUboU» el à MalAehbelos.
Autrefois sur le Qminal dans le jardin dn cardinal
Ridolfo Fio de Carpi, plus tard dans la villa Giastiniani (aujourd'hui MasBimi) près du Latrau. Restaurations: anx deux peraoniiages ravatit-hras ilioit; eu outre, au dimi (l« la lune, preâque tuut le vidage et deux morceaux de la lance; au dieu dn soleil, le nez, la bouche, une grande partie de la joue droite.
Les deux inscriptions gravées sur le socle, dont Tune est rédigée en langue grecque et l'autre en langue palluyrénienne, nous apprennent que le Palmyréuien Lucius Aurelius Heliodorus dédia cette aedicula et une statue d'argent en Tan 547 de Tère des Séleucides (235/236 ap. J.-C.) aux dieux de sa patrie , Aglibolos et Malachbelos. Le bas-relief représente ces deux divinités se tendant la main droite. Le dieu du soleil Malachbelos est revêtu d'un costume oriental, tandis que le dieu de la lune Aglibolos est équipé à lu romaine: sur ses épaules se dresse le croissant de la lune. La partie supérieure de Tattribut (^ue Malcichbelos tenait de la main gauche a été brisée: mais, par analogie avec d'autres monuments, nous devons y reconnaître la harpè, qui exprime la puissance dévorante du soleil. Le cyprès, que l'on voit entre les deux divinités, symbolise sans doute la divinité suprême de la Syrie, Astarté.
Un croquis se trouve dans le Codex Pighianuti ^iiei. d. sacb». ees. d. Wiw, 1868 p. 190 n. 70). Foggini, Mus. cap. IV, 18. Mon.
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dell' Inst. IV T. iJ8, 6; Ann. 1847 p. 47 et suiv., où est réunie tonte la lubliograpliie antërleare. Cf. aiUMi Coxpna inBor. graec. in 6015.
Dans IbB murs de Tescalier sont encastrés:
427 fragments d*nii antique plan de la ville de Borne (forma urbis Eomae).
Ces fragmenta fiueut treuvés soub Pie IV (1569 — 1566) deiTif've l'oglise des Ss Cosme "Damieiv puis ils devinrent la propriété du cardinal Alexandre FaiiièSR. Après avoir été relégués pendant plus de cent ans dans les caves du Palais Farnèse, saae que personne y fît attention^ ils furent publiés pour la première fois en 1673 par Bellori, acquis en 1742 par Benoît XIV et placés dans le Musée iln Capitole fondé par ce pape. Comme dans l'intervalle un nombre considérable de fragments avaient été perdus, on les fit copier d'après les dessins de Belloii, et ces copies fui'ent encastrées dans le mur eix même temps que les moreeanz originaux. On a marqué dfane étoile les parties modernes, pour les distinguer des antiques. Pendant les dernières années d'autres fragments ont été retrouvés à plusieurî' repilses (1867, 1882, sui* le Forum et dans les en-
virons. 188 petits débris, qui ne sont pas encore exposés, ont été découverts en 1888 derrière le Palais FaruésOf lorsque Ton détruisit un mnr, la construction duquel ils avaient servi comme matériaux au XVUfi siècle.
Ce plan remonte à un grand réleré de la Tille qui fat entrepris au commenoement de Tempire. L'exemplaire,
au(j[uel appartenaient ces fragments, a été exécuté sous le règne de Septime Sévère et de Caracalla, entre les années 203 et 211 ap. J.-C. Il ornait une paroi extérieure du ïemplum sacrae Urbis, sorte d'archivé du cadastre, qui avait été construit par Vespasien, et qui avait été rétabli par Septime Sérère. Des restes de cet édifice se sont conservés dans la partie postérieure rectangulaire de réglise des Ss. Cosme et Dainien. Le plan avait en-> viron 20 mètres de large et 15 de haut. Coiunie il faut supposer qu'il était à l'échelle 1 : 250, il reproduisait une superficie d'à peu près 1875 hectares. L'orientation n'était pas la même que dans les cartes et les plans modernes: ce n'était pas le Nord, mais le Sud- est qui se trouvait en haut. La méthode d'indication est la même que dans les plans d'aujourd'hui; on y trouve seulement,
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comme dans les plans du Moyeu-Asfe, q^uelques signes en reiiet ; le^ plus iVequents sont: H pour représenter les escaliers à deux étagefi, et Q pour indiquer les arcs des portes, des aqueducs, et d^aatres constructions semblables. Le plan original ne reproduisait pas seulement la direction des rues; il donnait quelques représentations détaillées au moins des édifices publics; il faut y voir une application relativement perfectionnée de l'arpentage roiiiain. Toutefois Vexactitude de l'exemplaire exécuté au début du IIP siècle iaisst à desuer, parce que les praticiens ne comprirent pas toujours leur modèle ou le copièrent avec négligence. Il est impossible de reconstituer le plan dans son ensemble, à cause de Tétat fragmentaire dans lequel il se trouve. Il a été placé dans le Musée suivant l'ordre souvent arbitraire dans lequel Bellori a rangé les fraf^ments. Nous citons ici quelqueâ morceaux impcutantb, dont la plupart sont désignés par des inscriptions.
Du rez-de-chaussée au premier palier, à gauche: Plaque 1. Les Uorrea Laeliana, situés probablement le long du Tibre au pied de TAventitt; c'était un de ces grands bazars, réguUèrement construite, comme il y en avait plusieurs dans la Rome impériale.
A droite, en face : Plaque XXVI. Débris trouvés en 1867 au-dessous du mur de derrière du Templum saciao Urbis. Sur deux des morceaux de la rangée supérieui'e on voit le Forticus Liviae, qui était situé dans le voisinage des thermes de Titus et de l'église S. Lucia in Selci.
A gauche : Plaque II. Le Portions Octaviae , avec les temples de Jupiter, de Junon et TAedes Herculis Musarum. On voit encore aujourd'hui Feutrée de ce portique près de S. Angelo in Pescheria.
Plaque VI. Débiis où est représenté le Forum de Trajaià. y reconnaît la partie nord de la Basilica
Ulpia, avec l'abside voisine du Quirinal, connue sous le nom de Bagni di Paolo. Le mot LIBERTATIS insent dans cette abside nous apprend que l'abside seule ou bien la basilique tout entière était dédiée à la déesse de la
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liberté. C'est inexactement que l'on a reconstitué cette ]>a8ilique, d'après Beiiori) et qu'on l'a appelée c^Basilica Emiiiai».
Palier.
Flaqae VIL Un ensemble de rues très régulier, peutêtre au Champ de Mars. Trois palais situés Vxm auprès
de l'autre sont construits sur le modèle de la maisou antique, que Ponipéi nous a fait surtout connaître, et qui se composait d'un vestibulum, d'un atrium, d'un tablinum, etc. ; dans toutes les autres parties du plan, on voit uniquement les pâtés de maisons (insulae), qui plus tard remplirent les grandes villesi
Plaque VIII. La Graeoostasis et la tribune des orateurs sur le Forum. Un fragment considérable sans inscription représente les bords du Tibre; des escaliers descendent jusqu au niveau du fleuve.
Au delà du palier, à gauche: Plaque IX. Partie du Forum avec le temple de la Concorde (à droite en haut).
Plaque X. Les Septa Julia. Ils se composaient dVne cour en forme de trapèze, qu^entourait un portique colossal. Des restes de ce portique se sont conservés sous le palais Doria et sous l'église S. 2iJai ia in Via iata, au Corso. Primitivement c'était dans la cour que le peuple votait. Mais lorsque sous l'empire les comices eurent perdu leur raison d'être, on transfonna cet édifice en un grand bazar. Cette transformation explique pourquoi les murs des bâtiments élevés plus tard à Tintérieur de cette cour rencontrent le portique sous des angles obtus.
A droite: Plaque XIX. Le Circus maximus. I^e^; lettres de rinscription sunt placées les unes au-dessous des autres, parce (jue le Cir(|ue se trouvait exactement daîis Taxe vertical du plan. A l'extrémité supérieure, on voit à gauche le Septizonium, gigantesque château d'eau que Septime Sévère ât construire à l'angle sud -est du Palatin, et dont les ruines ne furent démolies qu'au temps de Sixte<*Quint.
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A gauche: Plaque XI. Le Mutatorium Caesaris — à ce qu'il semble, les bâtiments de la Poste impériale ; Tarea radicaha, — partie de la Yoie Appienne élargie en forme de place, on peu au-dessous de Péglise S. Balbina ; le Ludus magnas — Técole d^escrime impériale, située noD loin du Cotisée, ayeo une grande cour elliptique au milieu.
A gauche; Tlaque Xil, Une partie du Forum avec la Basilica Julia et TAedes Castoris: un morceau du théâtre de Marcellus avec le raur de la scène.
A droite : Plaque X Yi. Sur le débris, placé à peu près au milieu, et dont la moitié gauche seule est antique,
on passait du fond de la scène dans le portique à cent colonnes qui la touchait (faekatostylcm) , puis une partie
de ce portique.
A droite: Plaque XV. Un morc eau presque entièrement moderne avec le théâtre de Pompée. La comparaison de ce débris et du fragment antique encastré tout auprès dans le mur (Plaque XVI) nous montre avec quelle in* exactitude le dessinateur du XVII* siècle a recopié ce morceau, lorsqu'il était plus complet.
A gauche: Plaque XIV. Grand débris aam inscription
avec une partie des tlieniies dv Titus.
Forma urbis Ruuiae regionuni XIIII ed. H. Jordan (Berlin, 1874); toute la bibliographie antérieui'e y «st réunie et examinée au point de vue critique. Cf. ÂTch. Zeitung XXXIII (187^) p. 52. Bull, délia oommissiono archeologica comunalo 1886 p. STC. Romlsolie Mittheilun^en IV (1889) p. 79, p. S28. Jfilteri De forma nrbi* Romae diss. I, II iBonoae 1890, 18UI).
Sur le palier à droite:
428 Statue de Libéra.
Trouvée, dit -on, prés de Civita Lavinîa (Lanuviam);
autrefois dans l'amphithéâtre du Vatican (Rom. Mltth. XI \m\ p. 38 n. Ifi, p. 55). ReHta\irationR: le tî^z, iea doox avant-bras, et queXqLuea morceaux de in draperie.
On affirme couramment que cette statue représente Juno Sospita (Sispita), parce qu'elle passe pour avoir été trouvée à Lanuvium, où le culte de cette déesse était
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particulièreuient eu lionneui, et parce que IcsiTiots IVNO LAN VM VIN A sont inscrits sur la plinthe. Mais il est facile de reconnaître que cette inscription est moderne; il est évident en outre que d'autres divinités pouvaient être adorées à Lanavium en même temps (j^ue Jmon. Cette statue diffère essentiellement des représentations authentiques de Juno Sospita (voir n. 307). Il faut sur-^ tout renîai(|uer (]ue la peau d aninial, tendue sur la poitrine de la déesse, n eat pas la peau de chèvre qui caractérise la Junou de Lanuvium, mais la peau d'un félin, une {kanthàre ou un lynx. Cet attribut se rapporte évidemment au cycle bacchique; il est donc beaucoup plus probable que cette statue représente Libéra, la déesse qui fait pendant à Lib^, le dieu italique du vin (voir n. 365). A la forme trapue du corps, à la pose ferme, à l'arrangement de la draperie qui tombe en larges plis parallèles, on reconnaît que Tartiste a pris pour modèle un type grec de la grande époque.
BottarilIT, 5. Montagnani T.il. Clarac III, pl. 418 n. 732. Cf. Gerliard, Frodromua p. 185 Anm. 18. Overbeck, Kuastmythologie m p. 163. Sur rinscription, voir: Corp. inscr. lat. VI 5 n. 3448*.
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429 (5) Statue^ TAmour mettant la corde à son arc.
Autrefois dans la villa d'Esté, à Tivoli, fiestaaratiouë: ie bout du aeSi les ailes Mof les amorceSi les bnts excepté les parties Y<^bBiaes des épaules, Tare, le pied droit, le bas de la jambe gauclie, le trono d'arbre aveo le carquois, le pourtour de U pUattie.
On peut reconstituer le motif original de cette statue grâce à deux intailles (Fig. 18) et à d^autres statues du même type mieux conBervéee qui reproduisent le même sujet. De sa main gauche , TAmour tient solidement par le milieu le bois de son arc, sur l'extrémité supérieure duquel il presse avec le pouce de la main droite; les doigts de la même main s^eiForeent de faire entrer la corde dans rentaille creusée à cette extrémité. D'après une réplique qui se trouve à Venise, nous devons nous représenter l'extrémité inférieure de l'arc appuyée contre la jambe
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droite au-dessous du genou. L'œil regarde au loin, épiant évidemmfittt l'objet, qua rAmoui* a choisi comme but.
Dans trms. répliques. de:c6 type, à côté de la figure, est placé «n tronc d^arbre STec une peau de lion et une masBue; Ton en a conclu que rAmour ne tenait pas son arc propre, mais bien celui d'Hercule, après le lui avoir dérobé en même temps t^ue sa massue et sa peau de lion. Mais lorsque l'art antique met en rapport Hercule et l'Amour, il accentue toujours le contraste entre le dieu jeune et délicat et le héros vigoureux. Si l'arc ici représ^té était celui d'Hercule, il devrait être beaucoup trop grand proportionnellmnent au corps de l'enfant, et
Fig. 18.
l'Amour devrait dépenser toutes ses forces pour le manier. Or ce n'est point le cas. La longueur de l'arc équivaut à peu près aux trois cinquièmes de la hauteur du corps; il est donc parfaitement proportionné à la taille de l'Amour; quant à l'effort, il ne paraît p»s être plus considérable que celui des héros ou des moiïels que nous voyons sur d'autres monuments tendre la corde de leur arc. D'autre part l'Amour n'est pas ici occupé, unic^uemt^nt de l'arc qu'il tient; il regarde déjà le but, qu'il va essayer d'atteindre. Il faut songer en outre que les ligures de ce genre, dont les extrémités se détachent du corps, reproduisit généralement des originaux en bronze. Or dans un bronze le tronc d'arbre est parfaitement inutile; au contraire dans une statue en marbre il fallait l'igouter pour fournir à la jambe gauche un point d'appui solide; et nous pouvons d'autant plus admettre
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qu^il n'existait pas dans Toriginal que sa présence nuit énormément au mouvem^t de la figure. Par conséquent le tronc d'arbre et les attributs qu'il porte ont été ajoutés parles praticiens en marbre; il ne faut pas en tenir compte, lorsqu^on veut interpréter la figure. Et même ces attri* buts ne prouvent nullement que les copistes, par qui ils ont été ajoutés, aient voulu représenter l'Amour tendant Tare d'Hercule. Très souvent les objets, dont les appuis sont chargés, n'ont aucun rapport direct avec la situation précise dans laquelle la figure principale est représentée; il est donc possible que la massue et la peau de Hon aient été mises là, non pas pour préciser davantage le sujet de la statue, mais tout simplement pour faire allusion à la puissance de TAmour, qui dompte même le plus vigoureux des héros.
Cette statue rappelle de très près l'art de Lysippe par sa pose et par ses proportions comme par le natura^ lisme avec lequel la peau est rendue (voir n. SI). Cela ne suffît pas, il est vrai, pour que l'on y voie une copie de TAmour thespien de Lysippe; en tout cas, ce que nous pouvons admettre, c'est que l'original a été créé sous l'influeuct de ce grand artiste, et que par conséquent il n'est pas antérieur à l'époque d'Alexandre le Grand.
MUller-Wieseler, Denkmâler der alten Kunst II 51, Haumoister, Denkm. d. kl. Altertnins I p. 407 Fig. 5âd. Ci. KiiedericliB, Amur mit dem Bogeu de» ilerakles, Berlin 1867. ScUwabe, Observationum areliaeologiGanun particnla I (Dorpatil868) 1 — 7. Frleâexiolifl'Wolteni, Banateiue n. 158S.
430 (6) Téta de Marsyas.
BeatauratLon: I0 l>ii8te.
Par ses formes générales cette tête rappelle celle de Marsyas pendu (nrs. 576, 846); mais elle exprime la surprise et la consternation. Ce caractère semblera parfaitement justifié y si Ton admet que cette téte faisait partie d'une statue, qui représentait Marsyas pendant sa sutte avec Apollon, mais déjà certain de sa défaite ; cette scène est représentée avec la plus grande clarté sur un sarcophage qui se trouve au Musée du Louvre. Il y a au
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Musée de Ik-rlin une réplique mieux ( xécutée de la même
tête, provenant des Thermes de Caracalla.
Rigketti U, 263. Cf. BeBohreibaog Roms 111 1 p. 164 n. 14. Arch. Zeituug XXIV (1866) p. 107. — Le sarcophage: Overbeck, Kunstmythologie IV p. 456 n. 1 ; Atlas XXV 7. — La rëpUqae de Berlin: Terselelinlie der ant. Skalptarem des Berl. Mniemna n. 900.
431 (8) Statue d'une vieille femme ivre.
Trouvée sur la voie Nomeutane; transportée d'abord au palais Vev'>f=pi. plu.s tard au pal. Ottoboni (Fiauoi, enfin donnée au papo Clément XIII par 1« cardinal Ottoboni iliom. MittheU. VI 1891 p. 59). Restaurations: la tête, la moitié inférienre de l'avant-bras droit avec la main, le col de l'amphore, les pieds ainsi que le bas de la janibe gauche avee le moroeaii de draperie qui le recouvi*e. Ces restaurations ont été faites d'après une réplique mieux conservée du même type, qui fut aclietée en Italie et peut-être à Rome, yen la ftn du XYin* elêelei par Charles-Théodore piinee ëlectenr de Bayidroi et qui se trouve aotaeiUemeiKt à Ifionieh.
Cette vieille femme est rejMrésentée assise par terre,
embrassant une amphore décorée d'une guirlande de lierre,
que l'on doit ne figurer remplie de vin. Le mouvement
de son corps exprime paiiaitement l'extase pro tonde, qui
s'est emparée d'elle ; sa peau flétrie est r^due avec une
vérité très naturaliste. Il est évident que eette statue
reproduit un original de l'époque hellénistique. Dane les
épigrammes du temps, les vieilles femmes aimant à boire
sont très souvent prises pour cibles. L'exemple le plus
ancien que nous connaissons des poésies de ce genre est
line épigranime du Tarentin Léonidas, contemporain de
i'yiTlxus, composée pour le tombeau d'une vieille ivrogne
appelée Maronis. D'autre part Pline (n. h. 36» 33)
attribue au sculpteur athénien Myron une statue en
marbre^ qui se trouvait alors à Smyme, et qui représen-
tait une vieille femme ivre; ce renseignement est sujet à
caution , par cela seul que le célèbre Myron, autant que
nous pouvons lesavoir,triiviiillait exclusivement le bronze.
On a voulu tourner la difficulté de diveî ses manières:
parmi les opinions qui ont été exprimées , deux méritent
d'être étudiées de près. Un savant a supposé que Pline,
compilateur quelquefois très négligent, avait confondu le
nominatif Maronis, qui est un nom de femme, avec le gé-
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miài Myronis , et qu'il avait à cause de cela attribué à Myron une statue d'une vieille ivrognesse. Mais cette hypothèse n'explique pas pourquoi la statue se trouvait à Smyrne. D'après une autre explication, Pline aurait con* fondu avec le grand Myron un artiste postérieur du même nom. Nous connaissons un Myron, qui, au commencement du IIP biècle av. J.-C. fît une statue d'athlète pour Olympie, et un autre qui vivait à Pergame vers la ûn du second siècle* Il est possible que ce dernier ait exécuté, dans la ville voisine de Smyrne, la statue d^une vieille femme ivre pour orner un jardin, et que Pline l'ait confondu avec le sculpteur attique. Quelle que soit l'opinion que Ton adopte, il paraît certain en tout cas que la statue de marbre citée par Pline est l'original de la statue du Capitole et de la réplique du même type qui se trouve actuellement à ^liuuch.
Les panses de deux vases en terre cuite, dont l'un a été trouvé dans l'île de Scyros, et l'autre à Tanagra, ont la forme d'une vieille femme ivre, dont les lignes essentielles rappellent les deux statues de marbre conservées; elles semblent être une reproduction du même original. D'après leur style comme d'après les caractères d'une inscription gravée sur la plinthe de l'exemplaire qui provient de Scyros, ces deux vases datent du IP siècle av. J.-C. Il en résulte, semble-t-il, que la statue originale existait déjà alors, et que ce type était assez connu pour passer dans la céramique artistique.
De Boasi, Raceolts di statue T. lOS. Bottari in, 37. Mon> tagnaiii I, 58. Righetti I, 54. Clarac IV, pl. 701 n. 1659. Cf. Vis- <^onti, Mus. Pio-Cl. VII p. 124. Brmiî), Gesohichte dev griechisclieii Kunstler I p. 144 n. 19. Avoh. Zeit. XX (1862) p. 3.33—335, XXVI asm p. 78. Rheiiiisches Muscuni XXII (1867) p. 21 et suiv. 'E9i}|ji«p(c élpxwoXoTfixij 1891 T. 10 p. 144 et eulv. — Pour la réplique (Te Miinieh, voir: Âbliandl. d. bayer. Akademie der Wiss. X 2 (1865) T. III p. 398.
432 (10) Urne cinéraire de forme octogonale, dédiée par l'affranchi Decimus T.ucilius Soter à son patron Lucius Lucilius l'elix.
Trouvée d'après I^igorio sur la voie Appieaue; ensuite au pal. Cealf eufln chez le cardinal Âlbani.
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Les bas-reliefs d'uu gracieux travail représeiiteiit les ébats, auxquels 6e livrent des Amours après un joyeux repas. Huit masques barbus, que relient des pampres et des branches de laurier , forment en haut une espèce de frise. Trois des Amours jouent de diyers instruments de musique. Un quatrième s'avance, tenant une lanterne de la main gauche; sa tête et son cou sont encore chargés des lourdes coiiruiincb, iju il portait pendant le repas. Vu cinquiènn' essaie d'allumer sa petite torche à une torche de dimensions colossales. Deux autres, dont Tun tient de la main droite une torche renversée, dansent ensemble, les mains levées dans une attitude typique. Presque toutes ces figures reproduisent des motifs de statues connues. Comme les scgets analogues qui reviennent souvent sur les sarcophages, la scène figurée sur cette urne cinéraire symbolise Texistence bien heureuse que les morts mènent dans rau-debi.
Un croquis ?p trouvée dans le Codex Pighianus (Ber. d. sacks. Ges. d. Wiss. i56c> p. 204 n. 111). Foggini, Mus. cap. IV, 57. Bighetti I, 160. Cf. Braun, Bulnen und Mnseen p. 147 n. 27. Àrcli. Zeitung XXm (1866) p. 61 et suiv. *^ Pour l'jbtsoxlplioii: Corpus inscr. lat. VI u. 21677. — Les sftTcopihsgeB analogues: Ann. deir Inst. 1860 p. 20? et BUiv.
433 (12) Satyre enfant jouant de la flftte.
Trouvé en 174d Bur rÂveutin dans la vigne des Pères des Ss. Cosme et Damien (Ficoroni dans Fea, Uiscéllaaea I
p. CLXIV n. 94). Restaurations: la tête, l'avant-bras droit, la main gauche avec la flûte, des movoeaux de la nehris, les cornes et l'oreille gauche du bœuf, les bords de la plinthe.
Cette statue est une copie du même original que le
u. 19, à propos duquel nous avons fait toutes les remarques
nécessaires en ce qui conoerne le type. Mais ici le copiste,
en ajoutant un bœuf couché devant le tronc d'arbre, a
voulu exprimer, jusque dans les parties accessoires, le
caractère idyllique de l'œuvre.
Moutagnani ]. '>A. Righetti I, 132. Clarac IV, pl. 710B n. 1670C.
434 (20) Psyché tourmentée.
Autreft»!? à lu villa d'Eflte, à Tivoli; an Musée depuis 175H. Restaurations: l'arcade sourcillière gauche, le bout du uez, la lèvre inférieure, la main droite, l'avant-bras gauobe, la pUathe.
Psyché se baisse vivement et, rejetant la tête en arrière, lève sur l'Amour qui la tourmente un regard donlonrenx et suppliant. Amour n'est pas représenté, itfais le spectateur doit se le figurer par la pensée. Il est impossible -de former un groupe satisfaisant en joignant à Psyché un second personnage, 11 semble que le motif de cette statue ait représenté tout d'abord une Niobide, et que plus tard seulement on ait fait de ce motif une Psyché tourmentée.
Montagnani I, 38. Righetti I, 69. Penna, Viaggio pittorioo délia VillR Adiiana III 37. Clarac IV, pl. 654 n. 150UA. Baumeister, Deukm. li. kl. Altertuma III p. 1427 Fig. 1577. Cf. 0. Jabn , Archâol. Beitiage p. 178 — 179. Stark, Niobe p. 299 — 305. Stepliaui, Compte-vendu poar 1877 p. 211—212.
435 (21) Téte d^ApoUon.
RestauratioiiB : quelques fragments des BonrcUB, le nez, le COQ et le buste. '
Cette tête reproduit un des types d'Apollon les plus récents que Tart grec ait créés. Les formes du visage sont particulièrement molles et délicates. Les cheveux
relevés de tous côté.'' et réunis sur le sommet du cruiie en
uue sorte de gros chignon rappellent la coiffure, que Tart
antique a souvent donnée aux jeunes filles. Cf. n. 328.
Righetti II, 258. Cf. Bull. deU' Inst. 1866 p. 100. Overbeck, Kaastmytliologie IV p. 150 u. 7.
Au-dessous du numéro 25 du Musée:
436 Base, dédiée à la Mater Magna.
Trouvée sous Olément XI sur les bords du Tibre, au pied
de TAventin (Fieoroni dans Fea, Miscellauea I p. CXXVII u. 24», puis transportée au Vatican (Jahrhupti. d. arch. lust. V 1890 p. 54); enâu placée daus le Musée du Capitole bous Clément XIII.
D'après l'inscription, ct ltt^ base supportait uu objet qu'une certaine Claudia SYntychè avait dédié à la Mater Magna et à navi salviae. La répétition du mot salviae provient évidemment d^une erreur du lapieide. Lee commentateare ne savent pas s'il faut lire navi salviae en detix mots ou en un seul. Dans le premier cas Salvia serait le nom du bateau, sur lequel fat transportée à
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Koiiie, en 204 av. J.-C, la pierre sidérale qui, dans le temple de la Mère des Dieux à Pesainunte» formait le oentre mênae du oulte de la déesse. Dans le second cas NarâalTÎA serait un sumom de la vealale Claudia Qumta» qui remit à flot ce nayire, lorsqu'il se fut échoué sur la sable à Teinboacbure du Tibre et qui le tira avec sa ceinture pour lui faire remonter le fleuve. Il faudrait donc supposer qu'elle était adorée mm ce nom auprès de la Mère des T)ieux , comme protectrice de la batellerie du Tibre. £n tout cas sur le iMus-relief, qui orne la face antérieure de ce monument, on voit Claudia Quinta tirant le bateau pour le faire avancer. Afin de rendre le 8i\|et plus clair, Fauteur a placé sur le pont, au lieu de la pierre sidérale, une statue de la Mère des Dieux. Sur les faces latérales de la base août figurés les objets qui caractérisent le culte de cette déesse: un pedum, une paire de cymbales, une Mte recourbée, une flûte droite et un bonnet pbrygien.
Foggiui, Mus. cap. IV p. 67. Righetti II, 312. MilUn, Gai. myth. pl. 4, 10. Guigniaut, Rel. de Tant. pl. 57, i»31. Millier- Wie.RPÎf'v. Donkm. d. alten K;in«t lE 6H, 816. Baumeister, Denkm. d. kl. Altert. II p. 800 Fig. 5t>4. Cf. Braun, Buinen uud Muaeeu p. n. 29. .Ann. dell' Inst. 1867 p. 300. — L'inscription: Corpus inacr. lat. YI 1 n. 492, et Preller- Jordan, BSmisehe Mythologie n p. 58 Anm. 1 . — Voir en entre RoBoher, Lexikon d. grfteeb. n. rOni. Hythologie II p. 481.
437 (27 ) Buste de Julia Donma (f 217 ap. J.-C), épouse de Septime Sévère.
Rettanmtione: U partie antérienre du ne».
Le caractère relativement jeune de cette tête nous
indique que ce buste est un des premiers poitiaits que Ton fit de Julia Domna. Il paraît n être que de fort peu postérieur à l'époque où son époux monta sur le troue impérial (193 ap. J.-C).
436 (29) Statue de BaUai.
Trouvée, dit-on, près de Velletri. Restaurations: l'extr^mitë de la vieière du casfjue, le bout du nez, le bras droit ainai que la mauclie et la lance, la main gauche, un gros moTOeaii autour du genou droit, les boi'ds de la plinthe.
GALEBIE
Cette statue reproduit le même original que la statue
du Vatican n. 51; mais Texécutioii en est moins large.
Nibby, Mueeo Cliiaramonti ÎT, 5. Kiî]^lietti II, 365. Braun, Yor* fioliule T. 62. Cf, Arch. Zeitung XXAIV (1876) p. 121.
Devant la fenêtre:
439 Putéal, re|irés6iitant an cortège des dieux.
Ce monument se trouvait autrefois dans une villa qui appartenait aux Médicig, liora la porte du Peuple. Le grandduc Coame III en fit dou au <>ardinal Albani; c'est de la collection da cardinal qu'il passa en 1728 dans le Musée du Capitole (Justi, Winckelmanii II l p. 303). Bestanratioiis: 168 têteB de YénuB (Aphrodite) et de Vesta (Hefttta) ; en outra quelques fragments sans imx>ortance.
Des témoins dignes de foi , qui virent ce monument avant qu'il ne fût transporté au Musée ^ racontent que le marbre en était creusé et qu'on voyait sur les bords intérieurs de la cavité des traces laissées par une corde.
C'était donc tout simplement la margelle d'un puits. L'ouverture en fut plus tard bouchée, lorbc^ae Ton employa ce putéal comme base pour y placer le cratère qui s'y trouve actuellement. Les bas-reliefs représentent deux cortèges de dieus qui s'avancent en sens opposé et qui par conséquent se rencontrent. En tête de l'un des cortèges marche Jupiter (Zeus) tenant le sceptre de la main gauche et le foudre dans la main droite. Le père des dieux est suivi de Junon (Héra), Palla;^, Hercule ( Héraclès), Apollon jouaiît de la lyre, Diane (Artéuii^ij portant son arc de la main gauche, Mars (Arès)^ Vénus (Aphrodite) avec une fleur dans chaque main. Comme le prouvent les anciens croquis de ce monument, la tête de Y^us, restaurée dans l'état' actuel, ne regardait pas en avant; la déesse se retournait; la flgure qui terminait cette file se trouvait ainsi mise en rapport avec le second cortège de dieux. A la téte de ce dernier on reconnaît Vulcain (Héphaistos) tenant avec ses deux mains un marteau de forgeron, derrière lui Neptune (Poséidon) avec le trident et le dauphin. Mercure (Hermès) avec son caducée et son bélier, enfin Vesta (Hestia). Dans ce bas-relief on a voulu voir une représentation soit du retour de Vulcain,
Hnsio, Guide I. 21
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soit de Tamyée d*Hercule dans TOlympe, «oit enccnre de
la naissance de Pallas. Mais toutub ces interprétations reposent sur une hypothèse fort douteuse, d'aj)i ès laquelle le bculpieur aurait mal compris plusieurs motifs de la composition originale qn^ïL avait prise pour modèle. Il n'est donc pas certain qu'en réalité ce bas-relief ait représenté une scène mythologique déterminée.
Ce n^est pas seulement dans les formes que l'auteur s'est efforcé d*îmiter le style archaïque ; il a aussi donné à chaque divinité des traits qui la caractérisaient avant répoque classique. Mais il n'a pas été absoluiuent conséquent s(nis ce rapport : par exemple, au lieu de représenter Mercure barbu, suivant les habitudes de l'art archaïque» il en a fait un jeune homme.
Un oroqais se trouye dans le Cedex Pigfedaxias (Ber. d. slichs. Oes. d. Wiss. 1868 p. 202 n. 102). MuIler-WioBeler, Deukmâler d. alteii Kunst II 18, 197. Gerhard, Gesammelte Rkademische Abliaiidlungen I T. XVI 1, p. 198; dans cet ouvrage p. 351, et daug Friedericlis -Wolters, BauBteine u. 424, toute la bibliographie du sujet est réunie. Cf. Overbeek, KnnstniTthelogie II p. 22 n. 4, p. 88; III p. 27 n. 3, p. 230 n. 1; IV p. 70F; Atlaa I 4, IX 27, XII 12, XX 19. RoBoher, Lexikon d^r grieoh. und rom. Mythologie I p. 2239—2240. HftOJier, Die ueu-attiaclien Aeliele p. 60 a. 8$.
Ce putéal supporte
440 Un cratère en marbre.
Trouvé entre le tombeau de Caecilia Metella et la Noa-
ziatella (Bottari dans Fea, Miscellanoa I p. CCXLÎV u. 85). Restaurations: le pied et quelques parties iasi^uiiiautes de la vasque.
La vasque de ce cratère finement travaillé eat ornée de charmantes arabesques : les anses sortent de masques de Silènes.
VoggjLàk^ Mob. oap. lY, 81. Bj(ghetti I, 78. Cf. Braan , RaiBea und Jfaseen p. 160 n. 30.
441 (36) Tête d Hadrien en albâtre oriental.
Il n'y a que la fnoe d'ayitiqnf». Le buste, formé de. deux espèces diifereutes d'aibàtre, ue paraît pas apparteair à la tête.
Conmu Tnlbâtre transparent et brillant ue peut fournir au regard aucune forme nette sur laquée il s'arrête,
GALESœ.
ce portrait fait une impression tout à iidt contraire aux lois de la plastique; il prouve quelle funeste iuûuence exerça dans l'art antique depuis l'époque d'Hadrien l'emploi quû Ton àt de matières précieuses, sans examiner si elles pouvaient ou non servir à la sculpture.
BeBclireibiLng Roms III 1 p. 173 11. S6. Bemonlli, R&m. Ikono* SrapMe H 2 p. 111 n.
442 (42j Statue d'une Eomaine.
Découveite en 1817 dans la Yigna Moroni sur la voie Appienne. Il est probable qu'elle ornait au tombeau, puiBqu'on rapporte qu'aa-4eB80iui d'elle nne unie fut trouvée. Restauration: le nés,
La matrone est assise, un pan de la draperie ramené
sur le derrière de la tête, le menton appuyé sur la main droite. A l'expression de sa physionomie et à son attitude, on reconnaît qu'elle est plongée dans de tristes pensées. Les plis du vêtement sont creusés à une pro* fondeur exagérée; il faut, semble-t-il, en conclure que cette statue devait être placée non pas en pleine lumière, mais dans la pénombre d^une cella Âinéraire; car alors il était nécessaire d'exagérer ces plis, pour leur donner une valeur suffisante. Si Ton en juge d'après la coiffure et la vigueur de l'exécution, cette œuvre date de la fin de la république ou du commencement de i empire.
Eighetti I, 81. MoutaguaniU, 114. Ciarac V, pl. 897 u. 2285 A.
Au-dessous du numéro 4G du Musée:
44d Sazeophage: rédnoatiim de Boodras (Bionyiot) ensuit.
n se trouvait avant 1746 à Nepi dans le souterrain de Vëglise S. Bie«io.
Les bas-reliefs qui décorent ce sarcophage sont formés par la réunion de trois scènes très gracieuses, qui reproduisent des originaux excellents. A droite nous voyons des Nymphes occupées à baigner le petit Bacchus (Dionysos); l'une d'elles frappe des cymbales; une autre est age- Bouillée, et porte de ses deux mains une coupe remplie de fruits, que Tenfant, semble-t-il, mangera après son bain. A gauche est représentée avec beaucoup d'humour la toilette
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du petit dieu. Bacchus, d'un air grave très comique, est debout sur une pierre; il a déjà la nebris sxir la poitrine^ et son pied gauche est chaubst; d une petite botte. Un Satyre lui met l'autre botte au pied droit, tandis que Silène aide son jeune maître à appuyer solidement par terre le gros dep de vigne, que tient sa petite main gauche Quant à la Bacchante qui se trouve derrière le Satyre, il est difficile de déterminer avec précision le rôle qu^elle joue dans la scène; cai- l avant-bras droit de cette ligure est restauré. Toutefois il est très vraisemblable qu'elle se prépare h orner d'une bandelette l'extrémité du cep de vigne que tient Bacchus. Entre ces deux tableaux, le sculpteur a représenté, sans laisser le moindre intervalle^ une scène de la danse des outres (Âskoliasmos). Il s'agissait, dans cette danse, de sauter sur une outre remplie de vin sans glisser à côté. Celui qui tombait était puni. Sur le bas-relief nous voyous Silène frappant sur le dos avec une couiToie un Satyre, qui en dansant est tombé de l'outre figurée à terre auprès de lui.
Foggini, Mus. cap. IV, GO. Righetti I, 161. Cf. Gerhard, Prodromns p. 217 Anm. 32. Braun, Rninen unà Miiseen p. 155 n. 32. isur r Askoliasmos: Arcli. Zeituug V (1847) p. 129 et suiv.
444 (48) Kiobide.
n n'y a d'antique que le corps, la moitié supéiieuie du bras droit, le quart supérieur du bras gauche, la eniSB^ gauche et un moioeau de la eiiisse droite.
La réplique de Florence mieux conservée a permis de restaurer cette figure avec une exactitude ceribaine; le
jeune homme est tombé sur le genou gauche; tandis que de sa main gauche il s'appuie sur un rocher, il lève les yeux avec une expression douloureuse vers Fendroit, d'où est parti le coup mortel qui l'a atteint.
Bottari, Mus. oap. III, 42. Montagnaui II, 6.5. Righetti I, 76. Clarac IV, pl. 588 n. 127d. Cf. Stark, Nlohe p. 250 et auiv.
445 (^49> Téte de femme colossale.
Refitauratioue: la plus grande partie du cou et le buste»
Par l'ensemble de ses formes comme par TexpreBsion pathétique de sa physionomie, cette tête d'un caractère
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grandiose rappelle Taxi de la secoude école attique et xessemble de très près aux types de Scopas (voir nrs. 121, 417, 604). L'exécution a tant de yie et de fraîcheur, qu*il n'y a aucune raison pour ne pas voir dans cette tête une œuvre originale. Il nous paraît téméraire de irouloir lui donner un nom; elle est placée actuellement beaucoup trop bas, et l'on ne peut guère se fisfurer Teffet qu'elle devait produire, quand elle se trouvait à la hauteur considérable, pour laquelle le sculpteur TaYait faite. Les yeux étaient en pierres précieuses ou en verre; ce moyen d'expression n'était employé dans la sculpture de marbre que pour les œuvres exécutées avec le plus grand soin.
Bomische Mittheilungea IV (1889) p. 218.
446 (50) Torse d un discobole.
Ce torse provient d'une réplique du discobole de M3rron. L'exécution en est excellente particulièrement
aur le dos et sur le coté droit; le style de Myron y est certainement rendu avec plus de fidélité que dans l'exemplaire du Vatican (n. 333). Ce fragment appartenait jadis au sculpteur français Etienne Mounot, qui travailla pendant la seconde moitié du XYII® siècle; c'est lui qui le restaura avec tant de maladresse et en fit un' guerrier tombant.
Bottari III, 69. Montagnani III, lOJ. Righetti I, G 7. Clarau V, pL 858 A n. Cf. H«yer-Behalze sa Winckelmann, GescUohte
d, Kwist IX 2 1 87 ABm. 166.
447 (53) Buste laeilla.
BestAurations: le bout du nez et le piédestal.
L'on croit en générai que ce buste d'un travail excellent est un portrait de Julia Domna, épouse de Septime Sévère; mais cette interprétation n'est pas fondée. Par le profil et la coiffure il ressemble beaucoup plutôt aux portraits, que nous connttssons par les monnaies, de Lneilla (f 183 ap. J.-C.)» sœur de Commode et femme de Lu ci us Verus.
Beruoulli, Romisclie Ikonograpbie II 2 T. LIX, 194 n. 3.
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448 (61) 8tfttii0 de Silène.
Jadis au Vatican, dans 1m Appartements Borgla. Restau* rations: le bout du nez, les deux bratf ayeo lenrs attiibnta^ et d'autres fragments iuaigmûants.
Cette statue est la meilleure réplique qui se soit conservée de ce type de Silène. L'expression niélancolic|ue qui caractérise la physionomie des ivrognes et la com-
plexioii grasse de son corps sont rendues avec une égale perfection. Le restaurateur lui a mis une cruche dans ia main droite et une coupe dans la main gauche; on ne peut faire à cette restitution aucune objection sérieuse. Le vieillard commence seulement à boire ; il n'a pas encore absorbé la quantité de liquide nécessaire à un buveur de profession , pour que la mélancolie, qui le possède tant qu'il est à jeuji, fasse place au sentiment de la satisfaction.
Gerhard, Antike Bildwerke T. 105, 4 (cf. Prodrnmus p. 349). Plstolesi, Il Vaticano descritto HI, 25. Nibby, Huseo Ciiiaramonti U, 11. Righetti n, 366. Clarae IV, pl. 729 n. 1766. Ct Braun, Bninen und Mnseen p. 167 n. 33.
Chamtoe des Colombes.
449 (1 3) Sarcophage de Prométhée.
Autrefois à la villa Pamûli.
Si l'on en juge d'après le style des bas-reliefs, ce sarcophage n'est pas antérieur au Ul^ siècle ap. J.-C. Au milieu de la face principale est représentée la création de Thomme. Prométhée, ayant auprès de lui une corbeille
remplie d'argile, tient appuyée sur ses genoux une figure humaine qu'il vient de modeler. P allas anime cette image, en lui plaçant sur la t^te un papillon , symbole de l'âme (Psyché). Entre le Titan et la déesse on voit debout une seconde image humaine terminée. Au «dessus de Pro* méthée Clotho file la quenouille de la vie, tandis que Lachésis inscrit sur un globe céleste rhoroscape du non* veau*né. Deirière Prométbée, en bas, la personnificatien de la terre, Gaia, est couchée, tenant dans ses mains une. corne d'abondancq, c^ue soutiennent deux enfants (voîi*
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n. 5); en haut ou voit l'Océan (Okeanos), recouuaissable à 1a rame qu'il porte de la main droite, et aux dragons qui se dreBsent auprès de lui. Devant TOcéan, le Soleil (Hélios) laiwe Bon quadrige dans le eiel, tandis qu'an-dessous des ciieràiix un dieu du Tent souffle dans une conque marine. L'homme est donc créé au lever du soleil. La mort de rhomme est représentée par la scène qui se trouve à droite du groupe central. A terre gît le cadavre d'un homme, au-dessus duquel i'âme séparée du corps s'envole sous la forme d'un pa]^on; ïhanatos attristé (voîrn.l8ô) appuie une torche renversée sur la poitrine du mort. Auprès du cadavre est assise une Parque (Moira), qui développe le rouleau de la destinée! Puis Von voit Mercure (Hermès) emmcuaiil aux Enfers Tâme du défunt, représentée cette fois cuniine une jeune fille ailée. De même que la création de Fiiomme a lieu quand le soleil se lève, de même sa mort est mise en relation avec la nuit ; au-dessus du cadavre la déesse de la lune, Sélénè, conduit son char à deux chevaux, et derrière le dieu de la mort une femme voilée est debout; suivant toute apparence c'est la personnification de la nuit, Nyx. Entre les jambes de Mercure, apparàît une seconde fois Guia couchée. Aux pieds de la Gaia qui est représentée à l'autre extrémité du bas-relief, se voit le groupe connu de l'Amour et de Psyché qui s'embrassent (voir n. 467). Ce gi-oupe serait mieux à sa place entre la scène qui représente la création de Phomme et la scène de la mort; car alors dans un ordre logique il symboliserait la toute -puissance de l'Amour qui répand le bonheur sur la vie. Â gauche du ^oupe, Vulcaiii (Ilephaistos) et trois Cyclopes forgent à l'entrée d'une caverne; ce tableau fait évidemment allusion au rapt du feu par Prométhée. Un peu plus loin, un homme et une femme nus sont debout sous un arbre; on n'a pas encore interprété avec certitude ces deux figures, dans lesquelles les uns voient Dencalion et Pyrrha, les autres Adam et Eve. Sur l'autre face latérale et symétriquement par rapport à la scène de la forge, sont représentés le châtiment et la délivrance de Prométhée. Le Titan, enchaîné
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au rocher, est dévoré par Taigle. Mais déjà Hercule (Héraclès) s^avance, Tare tendu, poui* tuer Toiseau. Sur une hauteur qui eat figurée dernère le liéros, est assis le TÎeu dieu de la montagne du Caucase. Dans les groupée qui représentent la création de Thomme par Prométhée, la naissance et la mort, le jour et la nuit sont placés Tun en lace de 1 autre; do même dans les bas-reliefs des faces latérales qui se rattachent à ces groupes principnux, se coi respondent le crime de Prométhée, c'est à dire le rapt du feu symbolisé par la forge, et la délivrance du Titan.
MttUer-WieMler, DenkmUer der alten Kunst I 7S, 405; H €ft,
838a, 838b. Ann. dell' Inat. 1847 Tav. d'agg. Q&, p. 806 St finir. : là est rôiirtif^ toute la Mblîograpliie antérieure. Wiener aroh&ol. Vorleficoblatror, Série D T. XI 4. Baumeister, Denkm. d. kl. Altertoms m, p. 14ia Fig. 1568. Cf. 0. Jalin, ArcU. Beitr&ge p. 169 et iuiy. Aun. déU' Inst 1860 p. 869 et saiy.
Au-dessus, dans le mur;
460 Komlqne doa oolombes.
Trouvée en 1737 par Alessandro Furietti dauâ la villa d'fiaâiien prés de Tivoli (FioeToni dane Fea, lOtoeUanea I p. OXXXXV n. 56. Oiornale de' Letterati, Roma 1746, p. 188) ; donnée an Hcaée en 1765 par Clément XIII.
Le plus fameux des maîtres mosaïstes de l'antiquité, Sosos, fit à Pergame une mosaïque représentant le sol d'une salle à manger qui n'aurait pas été balayée; nous pouvous nous faire uae idée de cette œuvre, grâce à une mosaïque qui se trouve au Musée du Latran (n, 694). Toutefois le centre même, 6embie*t-il, du tableau, qui représentait le parquet couvert des restes du r^aa, était occupé par un groupe d^animaux «Ce qu'il y a de plue merveilleux dans cette mosaïque», écrit Pline (n. h. 36, 184) à la fin de la description qu'il nous en doime^ «c^est une colombe qui boit, et qui obscurcit Teau par l'ombre de- sa tête; d'autres colombes sont perchées sur le bord du canthare, et font leur toilette.» Notre mosaïque a été évidemment inspirée par cette œuvre de Sosos; mais elle ^reproduit l'original dans le style décoratif; car nous n'y Toyons pas cette ombre fameuse, dont, suirant Pline, le
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coloris était d'une si remarquable finesse. A la villa d'HadrieU) cette mosaïque n'était pas comme actuellement encastrée dans un mur; mais, entourée d'une bordure très finement exécutée, elle se trouTaît au centre d^un parquet en moBiuque plus grossière.
Furietti, De Musivis T. 1 p. 29 et suiv. Foggiiii, Mus. cap. IV, 69. HUlin, BtA, myth. pl. 43, 190. Sighetti I, 40. Penna, TUggio pittorico délia villa Hadriana III ôO. Giiigniaut, Rel. de Tant, pl. 100, 400. MUller-Wieselpr, Denkm. d. alten KunBt T 55, 274. Cf. Besclireibung Boms III l p. 193 n. 101. Braun, Ruinen und Museen p. 146 n. 26. Bruuii, Gesch. der gr. Kiiustler II p. 312. Overbeek, Schriftquellen u. 2158 — 2160. Journal of hellenic Btudiea XI (1890) p. 198 — 194. Un fragment de la bordure se trouve à rAngostenin de Dresde : Hettner, Die Bildwerke der kgl. Antikensammlnng sn Dreeden n. 228.
Sur la console du bas :
451 (26) Double hennés^ formé des têtes de deux divi-
nités des eaux.
L'on a trouvé dans le sanctuaire de Diana Nemoreusîs un double hermès en marbre pareil à celui-ci , qui était dédié à Diane d'après Tinscription gravée sur le fût, et .des répliques en terre cuite des deux têtes. Nous devons bien admettre que ces deux types avaient quelque rapport avec le sanctuaire de Diane ; on peut donc y voir les persoimilicatioiib deh deux lacs voisins, le lac de Nemi et le lac d'Albano. Malheureusement Ton ne sait pas où a été trouvé le double hermès duCapitole; aussi Ton ne peut dire avec précision si la même dénomination doit lui être appliquée.
BottaTi, Mus. cap. I Animadversiones T, 3 p. 6.. Montagnani Ul 1 T. 3 p. 17. Cf. BeacliTeibnng Boms III 1 p. 189 n. 83. Bull.
dell' Inst. 1R55 p. 227—228. Romische MittheUungen 1 1886 p. 60— 61. Yerhandiangen der 40.PhilologenveTsamnilung in Oôrlitz p. 1&9.
452 (37) Sarcophage d Endymion.
Si l'on en juge d'après l'exécution grossière des griffons et des animaux marins et d'après les lettres de rinscription, le couvercle de ce sarcophage date au plus tôt de la fin du IIP siècle avant J.-6.; il forme un contraste frappant avec les bas-reliefs des parois, dont le
aâU MUSEE DU CAPITOLE.
travail soigné et élégant donne Timprefision d'une œuvre moderne. Il est évident que raatenr de ces seulptures 8*est servi dW fermoir, instroment que ne connaissaient pas les artistes de Tantiquité, Il semble donc que ce sai^copbage ou bien soit complétaient moderne on bien ait été retouché par une main moderne qui n'a rien laissé subsister de Tancien épiderme. Néanmoins les motifs sont certainement antiques ; on les retrouve sous une forme plus ou moins analogue sur d^autres sarcophages d'Endymion, dont Tauthenticité est incontestable. Toutefois il faut faire une exception pour le papillon gravé dans le marbre près du cbêne à Textrémité gauche du bas -relief; ce détail est sans aucun doute une addition moderne.
D'après l'inscription du couvercle , ce sarcophage avait été consacré à une certaine Gerontia par ses parents. Un épigraphiste de la seconde moitié du XVIP siècle, Fabretti, a publié cette inscription en ajoutant qu^elle se trouve sur un sarcophage d'un excellent travail , qu'il a vu dans la Yigna Monciatti près de la Porta Ostiensis.
Foggini, Mus. cap. IV, 24 et p. 121. Righetti I, 140. Hirt, BUderlaueh T. V 8. Cf. Gerhard, ProdromuB p. 259. O. Jahn, Arch. Bettrfts9 p. 61 et Baiv. Braniif Bujfawii and Ifiueen p. 148 n. 95. Areli. Zeitnng XXH (1864) p. — L'inscnption : Fabretti, InBcriptiones antiqiiae p. 7ô7 n, 625. Corpus intor. lat. YI â n. 19037.
453 (61) Téte d'un Bomain.
Restaurations: q^uelques parties des oreilles. Le buste composé de plnsieiiTS moiceanz de marliTe Buaneé et de différentes espèces d'albfttre est liien astique, mais n'appartient pas à la tête.
Par le caractère de rexécutioii, comme par Taspect des cheveux et de la barbe coupés tout ras avec le ciseau, cette tête paraît dater de la seconde moitié du III® siècle ap, J.-C. ; elle nous montre une fois de pins qu*à cette époqne r*rt dn portrait produisait encore des cmvres de premier ordre. L'individualité physique et morale dn personnage représenté est rendue avec une vérité vraiment merveilleuse; Partiste a surtout réussi à donner rimpression dn faux regard.
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Près de la fenêtre, à gauche:
454 (83) Plaque de marbre connue sous le nom de Tabula niaca.
Trouvée peu de romps avant l'aunéo 1688 prés de l'Osteiia deUe Fratocchie sur remplacenient de l'ancaenue Boviiiae; transportée au Musée sons Clément XIII.
Cette plaque est faite d'un marbre à grain très fin, nommé Palombino, qui se prête fort bien à un travail minutieux. L'exécution n^en a pas été achevée ; Tartiste n'a fait qu'esquisser légèrement les bas^reliefs et a négligé de sculpter les détails* La partie centrale de la plaque représente, comme l'indique une insonption gravée audessous de la pcn^ de la YÎlle, la destruction de Troie d'après Stt;iiichore. L u peu plus bas, une autre inscription énumère les poëmes épic^ues du cycle troyen , dont les sujets sont reproduits dans les bas-reliefs ou indiqués daus les inscriptions de cette tabula. Enfin un distique, gravé sur la bande qui court au-dessous du sujet central,, nous apprend que le fabricant de la tabula ou bien l'auteur de Toriginal fdt un certain Theodoros; or, d'après une indication qui nous est fournie par une autre plaque de marbre semblable, nous devons admettre que ce Theodoros vivait à l'époque d'Aucruste. La bande qui s'étend au-dessus du sujet central et dont l'extrémiie gaucbe a disparu, représente des scènes tirées du pn mier livre de rUiade; sur les bandes qui se suocèdent de haut en bas dans la partie droite de la tabula, on voit des scènes empruntées ans douze derniers livres de cette épopée. L'inseription du pilier, qui limite à droite le sujet central, est uu résumé très concis de l'Iliade depuis le septième livre jusqu'à la fin; mais le treizième, le quatorzième et le quinzième livre sont omis. Les deux bandes qui se développent au-dessous du sujet central contiennent une série de scènes tirées de l'Ethiopide et de la petite Iliade. D'après la disposition de la partie conservée, on peut se figurer quelle était la décoration du côté gauche de la plaque de marbre, aujourd'hui disparu. La bande supé» rieure, qui se rapporte au premier livre de Tlliade, con.
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tinuaît jusqu^à Textrémité gauche de la tabula. Au-dessous de cette bande et à gauche d'un pilier qui portait une inscription et qui n^existe plus, étaient représentées des scènes empruntées aux livres II — XII du poëme. L^inscrîptîon gi*avée sur le pilier qui a disparu résumait le sujet de l'épopée du livre II au livre VL
L'expli( ation détaillée de tous ces motifs, dont <|iu Iques-iiiis reproduisent d'excellents originaux, nous entraînerait beaucoup trop loin; aussi nous nous contenterons d'ajouter quelques observations sur Tusage de cette plaque et des autres tabulae du même genre. D'après le distique gravé sur notre exemplaire, il est évident que cette tabula était destinée à représenter les sujets des poëmes homériques. L'on a voulu en conclure qu'elle avait joué un rôle dans l'enseignement des écoles : mais il est difficile de croire que ces plaques de marbre aient eu un pareil emploi. Nous ne pouvons pas admettre que ces tabulae étaient accrochées aux murs dans les salles d'école, et que les maîtres s^en servaient pour leurs explications; la petitesse des bas-reliefs et des inscriptions 8*oppoBe à ce que l'on accepte cette hypothèse. Pour la même raison il est impossible de croire, comme on Fa proposé^ qu'elles se trouvaient pendant la classe entre les maiiis des «'■lèves, pour faire eu quelque noite roffice d'un manuel. En outre à une époque, où 1 on connaissait le parchemin et le papyrus, l'emploi de tabulae en pierre aurait été un luxe tout à fait superflu. Suivant l'opinion la plus vraisemblable ces plaques de marbre reproduisaient sans doute des dessins coloriés, dont on se ser^ vait pour l'enseignement; mais elles n'étaient pas fabriquées pour cet usage; elles étaient probablement destinées il décorer les murs, les rayons ou les scrinia soit d'une bibliothèque soit d'un cabinet de travail.
0. Jahu, Giieclûsclie Bilderohroiiikea T. I, I*, p. 2 — 4 (là se trouve rëniiie toute 1» bibliographie aatéiieute), p, 10 — 12, p. IS—
19, p. m 38, p. 61, p. 62—68, p. 82, p. 83. Bamneiater, DenkaiSlef
a. kl. Altoitnras T, XIII, Fig. 775 ]>. 716. Cf Lopwy, Tnsehriften gr. Bildhauer n. 464. Fîinfzigstes l'rogramm zum Wiuckelmaimsfeste der arcb. Gesellscliaft zu Berlin (1890) p. (i7— 68,
A la même catégorie de monuments que le n. 454 appartiennent les deux fragments, qui ont été accrochés au mur du côté droit de la fenêtre.
455 (83 A) 4&&(8dB) Deux fragments de Tabulae Hisma, qui représentaient le beudier d*Aehille.
L'on des deux fragments, celui qui sa Miuëe se trouye en bas (83 A), fut découvert en 1882 dans la Via Yenti Set-
tembre près de l'église S. Maria délia Vittoria. On ignore oVi a été trouvé l'autre (83 B); il fat donné par Angosto CasteUani au Musée eu 1874.
La décoration de ces deux petits monuments se rapporte à la description du bouclier d'Achille dans le XYIIP livre de lHiade. La tabula, dont provient le plus grand fragment placé au-dessus (83 A), n'était pas une
plaque du marbre dit Palombino employé (Fliabitude eu pareil cas; elle était en marbre jaune (giallo antico). Comme il est difficile de reproduire de petits sujets figurés sur cette pierre relativement dure , les reliefs de cette tabula sont peu saillants et mal exécutés. La tabula était ronde comme le bouclier lui-même* L'inscription placée presque au milieu nous apprend qu'elle est Tceuvre de Theodoros (voir n. 454). Sur la bordure qui entoure les bas-reliefs, ont été gravés en lettres microscopiques les vers 483—618 du XVIIP livre de Tlliade. L'objet représenté à l'envers du bouclier, et qui ne s'est pas entièrement conservé, avait la forme d'un autel élevé sur deux marches et surmonté de deux grands acrotères; toute la surface en était couverte de petits carrés, comme un échiquier. Dans chacun de ces carrés était inscrite une lettre. Si l'on commence par la lettre A qui se trouve au centre, dans quelque sens qu'on lise, à droite ou à gauche, horizontalement ou verticalement, on retrouve toujours le même hexamètre:' Aa7i:L(;^Ax,lXXTjo^ €)£OÔwp'r]0^ xaCf^ ^'0[JLir]pov (le bouclier d'Achille, fait par Theodoros diaprés Homère). C'est un jeu semblable de lettres qui a été placé en caractères plus grands au-dessous de l'autel (té)peia Uoet (la prêtresse au prêtre). Quant à Tobjet gravé sur rautre fragment (83 B), il était lui aussi couvert
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de lettres inscrites daus des carrés; mais on ne peut pas en restituer la forme avec certitude. Il seiobie toutefois que l'inscription, lisible dans plusieurs sens, ait été la suivante : [' AaTuld 'AyijXk&ioç, i^ôohàgyioç ii T[éxyiQ] : le bouclier d'A^âiille, CBUvre d« ïheodoroa. Puisque ces deux tabnlae étaient décorées à l'eoYerB, elles n'étuBut certainement pas ^castrées dans on mur; elle devaient être diaposées de telle manière, qu'on pût eu examiner les deux £Aces.
Eosuâche Mittheilougen YI (1891) T. lY— VI, p. 183— m.
Cabinet de Vénus.
467 (2) Groupe, un garçon et unis fille se tonant aubrassés.
Trouvé sur TAventia; douné au liliisée eu 1*49 par Benoît XZT. BestaaratioiiB: dans le garçon, le nez, la partie gauche de l'occipat, quelques fragments du eon, la main droite — luais cette main a été restauvée e'xaetement, comme le prouvent les amorces de trois doigts qui se sont conservées sur le visage de la fille — , la paume de la maiu gauche — les doigts de cette main sont antiques — , le pied gauche; dans la flUe, le nos, la main droite sauf l'extrémité du petit doigt; en ontre la plus grande partie de la plinthe.
Ce groupe représente un garçon et une fille qui plaisantent ensemble. Avec la main gauche le garçon a rapproché de sa tête la tête de sa petite amie , et il cherche à lui ouvrir la bouche avec l'index de la main droite, soit pour compter ses petites dents soit pour tout autre amusement du même genre. Ce contact réciproque éveille la sensualité chez les deux enfants; le désir est plus faible ches le garçon, dont la physionomie exprime surtout une curiosité maline; il est plus fort cbes la fillette, qui re« garde son compagnon d'un œil mi-clos et iaugoureux, qui appuie sa joue droite sur son épaule gauche, et qui de la main droite cherche à attirer sa tête tout près d elle. Mais ils sont tous deux trop innocents encore, pour savoir comment leur désir pourrait être satisfait. Cette innocence est exprimée avec un talent merveilleux; chacun des détails qui servent à la rendre concourt en même
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temps à la beauté esthétique dugrou}ie. Le garçon tient 8» jambe gauche tendue obliquement devant le bas du corps de la fillette; c^est en quelque sorte une barrière qui empêche le rapprochement sexuel; d'autre part les parties inférieures des deux figures se croisent ^ et cette attitude donne naissance à un grand nombre de belles lignes très variées. Le bas du torse et les jambes de la fillette sont recouvertes d'une draperie; ce détail est très significatif pour ridt'u que l'artiste a voulu exprimer; en même temps il augmente l'harmonie de la composition, parce qu'il rétabUt Téquilibre entre le corps délicat de la fillette et le corps plus vigoureux du garçon. Ce groupe n'est pas un groupe mythologi que, mais une scène de genre; ce qui le prouve, c'est le type de TÎsage du garçon: la forte saillie du nez au-dessoub du front et le développement des mâchoires domient à sa figure un caractère tout à fait individuel. Cette œuvre est le produit d'une tendance artistique, qui fit son apparition à Tépoque d'Alexandre le Grand et atteignit son complet épanouissement pendant la période hellénistique; on s'efforçait alors de traiter des problèmes physiologiques sous une forme gracieusement sensuelle. Nous pouvons fixer, pour la composition de Toriginal, une date inférieure extrême, grâce à des terres cuites, provenant surtout de F Asie- Mineure, qui présupposent l'existence du groupe en marbre, et dont le style dénote le second siècle avant J.-C. Dans quelques-unes de ces terres cuites comme dans plusieurs répliques en marbre, les deux figures sont ailées; il faut bien y voir alors l'Amour et Psyché. Cette transformation du sujet eut pour conséquence des changements regrettables dans la composition de l'original. La beauté harmonieuse des contours est détruite par l'addition des ailes. Comme il eût été absolument dépourvu de sens, que l'Amour s'amusât à ouvrir la bouche dePsyché, on renonça à oe détiûi de genre, et les deux figures s^embrassèrent tout «JBplement. Ces modifications firent disparaître le contraste qui existait dans le groupe original entre le désir voluptueux ^ l'innocence du couple. On donna aux deux
MUSÉE DU CAPITOLE
physionomies une expression sentimentale; la jambe
gauche du garçon fut placée d'aplomb ou presque
d'aplomb — en somme, non-senlement le sijyet du groupe
fut complètement transformé, mais encore rœavre perdit
beaucoup de sa beauté formelle.
MUller-Wieseler, Denkm&ler der alten Knnst n T. 54, 681. Ban* meister, DenlcmftleT des UL Altertams m, p. 1426 Wig. 1676. Les
autres publications sont réunies dans Stephani, Compte-rendu pour 1877 p. Î(j0 n. 1. Cf. Arebaol. Zeitnng XLIT (1884) p. 14 et suiv. J'ottiev o.t Reinaoh, La nécropole de Myrina I p. 410 et suiv. KoBcher, Lexikoa der griech. uud rom. Mythologie 1 p. m'îO — liî71. Rendioonti délia r. Âoeademia dei Lincei, cl. di scieiize moraU Y (1889) p. 841 et suiv. — Les groupes de terres cuites : Pottier et Reinacli, Loc. oit. p. 411 net. 8, 4. Aroliftoleg.Âiiseiger 1892 p. 105 n.ll.
458 (1) Statue de Vénus (Aphrodite).
C'est probablement la même statue que la statue de Vénus en marbre de Paros, qui fut trouvée sous Clément X en face l'église S. Vitale (entre le "Quivinal et le Viminal), puis qui fut conservée dans la uCasa dei Sig'i Stati» : S. BartoU, Mem. 27 (dans Fea, Miscellanea I p. CCLXXVIII ^ Venuti, Roma aiitira p. 302). fit Fiooroni dans Fea, Miscellanea I p. CLXVTII u. 104. Cf. Bull, dell' Inst. 1865 p. 198. J'ignore la source du reuseiguemeut que Ton trouve dans tons les manuels, et d'sprèe lequel cette statue aurait été découverte murée comme un trésor. L'insciiption gravée sur la base nous apprend qu'elle fut transportée au Musée du Capitule gous Benoît XIV en 1752. Kestaurations : le bout du nez, l'index de la main gauche, tous les doigts de la main di*oite ainsi qn'ttne partie du poignet.
Cette statue est un des types dérivés de la Vénus de Cnide de Praxitèle (voir n. 316); ce n'est donc pas un original au sene le plus strict du mot. Toutefois rharmonie merveilleuse qui règne dans cette œuvre entre ridée et la forme prouve que ce n'est pas la copie d'un de ces types dérivés, mais le travail original de l'artiste qui a ainsi modifié la création de Praxitèle. L'auteur de cette statue a représenté la déesse de l'amour dans un moment qui est postérieur à l'instant précis fixé dans l'œuvre du maître. La Vénus de Cnide se dépouille de ses derniers vêtements; la Vénus du Capitole est déjà^ toute dévêtue. Une des conséquences de cette toansformation, c'est que le sentiment de la pudeur est beaucoup plus marqué; Tandis que la Ténus de Guide fait de
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la main droite un mouvement involontaire pour cacher son sexe, la Vénus du Capitole tient sa main droite devant cette partie de son cor|»8 et son bras gauche devant sa poitrine. Elle ne se tient pas droite, dans une attitude dégagée; elle se courbe un peu en avant et se replie légèrement sur elle-même; cette pose donne presque Pimpression de l'inquiétude. En outre dans notre statue ie corps est plus élancé que dans l'œuvre de Praxitèle. Ce qui prouve l'intelligence très fine de l'artiste, c'est qu'il a modifié dans le même sens la forme du vase qui se trouve auprès de la statue ; il a remplacé la pesante hydrie par une espèce de lécythe allongé. Il a aussi dans certains détails tenu compte du goût de T époque plus récente, pendant laquelle il vivait; la coiflFure de la déesse est plus compii<[uée; la draperie est oriite d'une frange. Le nu est trait dans cette statue avec un naturalisme d'une incomparable beauté, dont on ne trouve aucune trace dans les sculptures qui datent certainement du temps de l'empire, n semble donc que cette statue remonte à une époque plus ancienne, par exemple au troisième ou au second siècle avant J.-C. Le dos est travaillé avec beaucoup de soin et a un caractère individuel ; il est donc très probable que l'artiste a rendu plus ou moins exactement un modèle vivant.
MUller-Wieaeler, Demimalei- der alten Kunst II T. 26, 278. Toute la bibliographie est réunie dans Bernoulli, Aphrodite p. 223 et Friedericke-Woltera, Bausteine n. 1469. Cf. Monumeati autichi pubbl. per eura deU' Aoe. dei Idneoi I (1892) p. 967.
469 (3) Léda ayao la cy§^e*
BestammtioiiB: quelcLUCB ftagmvnts iniigiiiflants su bras droit, à la drapeiie et «nx pieda, la tête et le ooa du cygne.
Une jeune femme cherche à protéger un cygne contre un danger tjui le menace d'en haut- Elle vient de se lever du siège sur lequel elle était assise; de sa main droite elle appuie le cygue contre sa caisse droite et elle étend au-dessus de raisea% comme pour le garantir, son manteau qu'elle tient levé de la main gauche. Pour le public ronuûn, ce groupe représentait naturellement Léda, dont
HeliBig, Guide I.
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la tigurc lui ftait connue, clierrliant à protéger Jupiter (Zeus), qui s'était métamoi phosé en cygne pour s'unir à elle, contre l-aigle qui fondait sur lui. Mais on peut se demander si l'artiste, qui composa le groupe original, n'associait pas à son œavre une idée différente. L'expression peu agitée de la physionomie, la simplicité sévère de la coiflfure, la manière dont est traité le chiton qui épouse les formes du corps: tous ces détails dénotent uu original grec de la iin du Y^' siècle. Or c est seulement à propos de Némésis, la déesse de Ehamnus, que la poésie grecque antérieure à Euripide, dans les oeuTres qui nous en sont parvenues, raconte Ibi métamorphose de Jupiter en un cygne. Euripide le premier transporta cetfce métamorphose dans le mythe de Léda ; depuis lors peu à peu la version plus récente rejeta dans l'ombre la tradition plus ancienne. Il est donc très possible que le groupe original repri sentât Némésis et non Léda.
Bottaii III, 41. Moutagnaiû II, 64. Clarar IlT, pl. 411 n. 715. Ovevbeck, Kuuatmythologie II p. 493 n. 9; Atlas Vlii 2. Cf. O. Jahu, ArcU. Beitra^jo p. 204. FurtwSngler, Sammluug Sabouroff 1 Eiuleituug zvL den Yasen p. 9 — 12.
Chambre des bustes impériaiix.
Au milieu de la chambre:
460 (84) Statue, portrait d*ime Eomaine.
Bestauratiouë: le bout du im/., touë les doigts de la main gauche, trois doigts de la main droite, quelques morceaux du bord de la pUnthe. La tête a été replacée sur le oorpSt mais elle lai appartient certainement.
Cette statue représente une dame distinguée, commodément assise, FaTant-bras gauche appuyé sur le dos* sier de son fauteuil, le bras droit allongé sur la cuisse;
cette attitude fait valoir, en lenr donnant une beauté calme, le développement du coi j)^ et les toi mes des membres. Une statue du Musée Torlonia, dans iaqueiic nous devons reconnaître une œuvre originale du temp» d'Alexandre ou des Piadoques, prouve que ce motif est emprunté à l'art grec. Plos ou moins modifié» il servit à représenter sous l'empire des Romaines de la hante so-
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ci été. Si l'on juge d'après la coiffure et d'après le procédé employé pour indiquer les pupilles, notre statue est le portrait d'une dame de Tépoque des Antonms. Il est inutile de réfuter longuement l'opinion eounuite, qui veut
y voir Agrippine, l'épouse de Germanicns. Il y a dans
cette même chambre, imméro 10 du Musée, une tête que Ton peut considérer avec certitude romme un portr«')it d'Agrippine; si ou ia compare avec celle de notre statue, on constatera que le type en est absolument différent.
HQll9i*-WieBelei\ Ddakmfiler der altea Kuntt I 68^ 371, oA est
réunie toute la bibliogi'aphie antérieure. Ovevbeck, GesoMchte der griechischen Plastik 11^ p. 445 Fig. 154o. Rauineister, Denkmaler des kl. Altei tuutri I. p. 232 Fig. 192. Cf. BeiuouUi, Romisciio Ikonographie lE I p. 245 — 247. — La statue du Musée Torlonia: Mon. deir Inst. XI 11; Ann. 1879 p. 182 et sniv. I moamnenti del Museo Torlonia riprodotti con la fototipia T. XX 77. Cf. Rom. MittheUaugeu VI (1891) p. 295—297, p. d26'-329.
Encastré dans le mur de gauche :
461 (89) Bas-relief, la délivrance d'Andromède.
Trouvé sur la Piazza 8s. Apostoli, lorsque l'on y creuea les fondations du palais Muti (Bartoli dans Fea, Miscel- Iftnea I p. CGXXXin n. éô) ; puis transporté & la villa Famflli. Restauratious: le bord sapëiieai* et l'angle supérieur droit de la plaque de marbre, avec la partie du rocher qui dépasse la tête df* Persée; dans la figure d'Andromède, 1p bout du nez, la main gauche, et quelques moropauN: do la draperie; dans la figure de Persée, la moitié inférieure do la jambe droite et toute la jambe gauche — pourtant Taile gauche du pied gauche est antique — ; dans le monstre marin le bout de la gueule.
Persée a tué le monstre marin, auquel Andromède était offerte en victime; d*un air fort galant il aide la vierge , qu^il vient de sauver , à descendre du rocher sur
lequel elle avait été enchaînée et devait attendre la mort. Ce qui fait le charme de ce groupe, c'ef?t le contraste entre Taspect vigoureux du jeune héros et la figure délicate , au mouvement si gracieux , d'Andromède. Ce basrelief est traité d'une manière pittoresque, comme on le reconnaît surtout dans le fond de rochers d'une exécution si finie ; en outre cette scène revient fréquemment dans les peintures murales de la Campanîe; nous devons donc admettre que notre bas-relief a été inspiré par un tableau,
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et peut-être par le Persée de Nicias, uu peintre qui vivait au temps d'Alexandre le Grand* Jusque dans ses périodes leB plus récentes Vart antique a toujours senti quHl fallait grouper harmonieusement toute la composition dans son cadre; aussi e8t*-on surpris de voir le grand espace vide qui existe entre Persée et le rocher iju anime la ligure d'Andromède. Sans doute àm^ l'antiquité ce défaut était racheté par la couleur (jui, «ur ce bas-relief comme dans les fresques , représentait à la partie inférieure un gazon verdoyant et au-dessus la mer bleue. L'on raconte qu'en même temps et à la même place deux autres bas-reliefs avaient été trouvés; mais que le marquis Muti les fit briser et enterrer de nouveau, furieux de ce que le gouverni ment eût mis sous séquestre le bas-relief de Persée. Evidemment tous ces bas -reliefs étaient encastrés dans les parois d'une salle ou d'un portique. Ils constituaient par conséquent une décoration, pour laquelle on employait en général des tableaux; il est donc vraisemblable que la polychromie leur donnait plus ou moins l'aspect et le caractère d'une peinture.
Foggiui, Mus. cu^j. iV. r>2. Baibault, Les plus beaux mou. da Rome pl. 63. Brann, Zwdlf Basrellefs T. X. Schreiber , Die hellenistischen Relief! )il(lei' T. XII. Toute la hibliograj^hie antérieure eit réunie dans IVildo, l'crseo et Andromeda (Rerollni 1860) p. (53 r». 1. Cf. Aroh. Zeitung XXXVIII n880> p. 150. p. 151. — Pour les peintures murales: Helbig, Untersuchungen iiber die campaniflclie Waudmalerei p. 140— Ul.
462 (92) Bas-relief, Endymion au repos.
Trouv<' sons ('lémeut. XT eur l'Aventin (Fifo roui dans Fea, Mificellaiiea 1 p. CXXVl ii. 21). Kestaurations : dans la ligure d*£ndymion quatre bonelea, la partie antéiieure da pied droltf Torteil du pied gauche, la pointe de répiou, ea outre tous les bords tle l;i ]>laque de marbre. Te n'ai pas retrouvé trace d'un travail de retouche dans lo fond de rochei's. Cf. Archaulog. Anzeiger XXU (18G4) p.
£ndymion, fatigué par la chasse, s'est laissé tomber sur un rocher et s'y est assoupi. Son chien, qui monte auprès de lui sur le rocher et qui lève la tète en aboyant, nous indique rapproche de Sélénè. La pose abandonnée du beau jeune homme endormi est d'une grâce chariaante.
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Ce bas-relief semble, lui aussi, avoir été inspiré par une peinture , et donne lieu aux mêmes observatiouâ que le n. 461 (89).
Foggini IV, 53. Righetti 1, IC. Braun, Zwôlf BasreUefs T. IX. ScUreiber, Die helloniatisclien Roliotbilder T. XIII. Cf. 0 Jabn. Aïoh. BeitrâL'f^ ]i. 70. Aroli. Ztùtun^,' XXXVIII (1880) p. 150. Jâclireiher, Die Wiener Bruimeareiiets ans Pal. Grimani p. 10.
La série ies bustes d'empereurs.
Je serais entraîné beaucoup trop loin, si je voulais examiner chacun de ces portraits et en donner la bibliographie; aussi je me borne à signaler tous cenx dont la désignation est certaine ou vraisemblable; je n'igonte quelques courtes observations que dans les cas où il est nécessaire de démontrer formellement mon opinion. En outre, je préviendrai le lecteur toutes les fois que pour les portraits mes dénomiiiations différeront de celles- d»* iiernoulii, auquel nous devons les plus récentes recherches sur riconographie des empereurs. Quant aux exemplaires^ pour lesquels on ne peut fixer aucun nom, je mV arrête seulement lorsqu'ils présentent quelque particularité ar^ tistique. Un examen même rapide des bustes dont l'identification n'est pas douteuse est fort instructif: car les différents types de physionomie corrcspondeiit aux ])n'ncipales phrases de l'histoire de Tempire. Chez les niemlires de la geus Julia, les formes de la tète sont absolument belles ou tout au moins normales. Lorsque Ton étudie les types des empereurs qui suivent et de leurs parents jusqu'à Septime Sévère, on se sent en présence de personnalités, chez lesquelles le sang italique l'emporte en* core , et qui se rattachent par des liens étroits à la civilisation gréco- romaine. C'est dans la tête de Septime Sévère que nous recomiaissons pour la première fois un élément étranger, non italique; cet clément apparaît depuis lors de plus en plus fréquemment et s'accentue toujours davantage ; il domine complètement dans la physionomie sauvage du barbare Maximin de Thraee (numéro 62 du Musée). Peu de portraits appartenant à cette série
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rappellent, comuie celui de Trajaii Dèce (numéro 70 du Musée), le type, que nous sommes habitués à désigner sous le iium de type romain. La type de Constance Chlore (numéro 81 du Musée) se distingue par une boursouÛure maladive; c'est là un caractère propre à plusieurs empereurs lUyriens. En outre cette série permet de saisir parfaitement d'un coup d*œil la décadence progressive de Fart, décadence qui pourtant est plus lente dans le portrait que dans le domaine des créations idéales (voir ms. 57, 226, 309, 453, 5^7). Sous Julien l'Apostat (numéro 82 du Musée, numéros du guide 490, 491) il semble y avoir eu un essai de renaissance. Après cette tentative Fart dépérit sans interruption et finit par tomber dans les grimaces du byaantinisme (voir numéro 83 du Musée).
4. Probablement un portrait de Tibère pendant les dernières années de sa vie (f 87 ap. J.-C).
5. On y voit généralement un ])ortrait de Tibère. C'est beaucoup plutôt Germanicus (f 19 ap. J.-C).
Plotine (f 129), femme de Trajan
29« 30. £n général on confiidère le buste n. 29 comme le portrait de Marciana, sœar de Trajan, et le buste n. 30 oomme oelni de Matidie, fille de Mareiana. Tous deux paraissent représenttii Matidie it deux âges diilérents.
BernottlU, Ram. ikouographie II 2 T. XXXI j). iJ8, '4 suppose •iue le n. 29 i*epréâeiite Mareiana ot plus loin, p. 104, il ue douue point de nom à Vautra exemplaire.
81, 32. Hadrien (f 138).
33. Sabine, femme d'Hadrien. Ce buste est un des échantillons les plus caractéristiques de la technique en marbre du temps; le nez, inexactement restauré, ne s*accorde pas avec Pensemble de la tête. L'impératrice est représentée avec une couronne d'épis et une stéphanè, par conséquent en Gérés.
34. Aelius César (f 138), lils adoptif d'Hadrien. Selon Bemonlli n 2 p. Id5, p. 2S0 n. % Commode.
Probablement Pertinax (f 193 |. Voir n
47. Certainement ce n'est pas Manlia S( antilla, femme de Didius Julianus; c'est plutôt Corneiia l^aula, qu'Elagabal épousa en l'année 219.
48. Ce n'est point Pescennius Niger, mais évidemment Macrin (f 218). Voir n. 207.
49. Ce buste d'une exécution très soignée est le portrait d'un personnage inconnu qui vivait sous Hadrien. D'après l'inscription gravée sur le piédestal, c'est
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roouvrc (Vun certain Zénas: comme ce nom trt's-rare se retrouve sur une uistription d Aphrodisias (en Cane), Zénas semble avoir appartenu à l'école de sculpture de cette ville. Ge marbra reproduit avec beaucoup de ânesse les caractères particuliers du style des bronzes, avec plus de finesse certainement qu'il nY A 1^ couple de Omtanres des deux Aphrodisiens Aristeas et Papias (nrs. 512, 513). Loewy, Insohriften gilechiacher Bildliauer p. 268 n. 383]).
Caracalla (f 217). Voir n
54. Paraît être un mauvais buste du même empereur. 59. Peut-être Julia Maesa (f 223), grand-mère d'£lagabal.
62. Mazimin de ïbrace (f 238). Ce portrait est une œuvre remarquable pour Pépoque; il rend merveilleusement la grosGrîèreté barbare et la brutale énercfie de cet empereur.
63. Maxime (f 238), fils de Maximin. Cette désignation est certaine: le buste ressemble parfaitement aux portraits de ce César que nous connaissons par les monnaies; en outre la tête de Maxime reproduit d'une manière frappante celle de son père.
Trajan Dèce
72. Probablement Hostilien (f 261), second fils de Trigan Bèce.
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79* Ce buste est en général considéré comme le portrait de Carin (f 286). Mais rineoiiption gravée sur le piédestal est oertamemeut moderne; en outre la tête n'offre aucune ressemblance avec les effigies monétaires de cet empereur, et le style dénote une époque antérieure.
80. Il est imposdibie de soutenir que c'est un portrait de Diociétien. Ce buste semble être beaucoup plutôt une œuvre très sèche des premiers temps de Tempire. On Fa reconnu dernièrement pour un portrait de Marcus Ulpius Traianus, père de Tempereur Trtgan. Le profil de ce personnage que nous connaissons par des monnaies présente en effet une grande ressemblance avec celui du buste de Capitole.
BeiTioalli li a T. XXVIII»^' p. 90— lU.
81. Cette tête colossale, qui se trouvait jadif> au Vatican, ressemble si parfaitement aux portraits de Constance Chlore (f 304} fournis par les monnaies, qu'il est impossible de ne pas y reconnaître cet empereur. Les cheveux sont traités d'après le procédé en usage à la fin du troibitme siècle et au commencement du quatrième. Mais d'autre part il est fort curieux que dans un portrait de cette époque les pupilles ne soient pas représentées plastiquement (voir les observations à propos du numéro 82 du Musée); en outre c'est en vain que Ton chercherait, parmi les sculptures actuellement connues de cette période, une œuvre dans laquelle les formes du visage soient rendues avec autant de caractère. Pour expliquer ces qualités exceptionnelles, on peut admettre que le portrait de Constance Chlore est le produit d'un art local, qui était resté fidèle à Tancienne tradition, tandis qu'en Italie et dans la plus grande partie de Tempire romain la sculpture était tombée dans une décadence profonde.
Cavaceppi, Baecolta di statue III 57.
82. A propos de ce portrait , dont il y a deux autres répliques au Musée du Capitole n. 490 (72) et 491 (73), le même problème se pose que pour la tète dite de
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Constance Chlore n. 81. D'une part en effet ce buste ressemble au portrait de Julien l'Apostat (f 363) que nous connaissons par les monnaies, et concorde de tous points avec la description très nette qu'Annnien
Marcellin (XXV, 4, 22) nous donne de l'extérieur de cet ompereur; mais d'autre part l'exécution soignée et Tou peut dire vraiment fine, quoiqu'un peu sèclie, de cette œuvre, ainsi que l'absence de pupilles représentées plastiquement dénotent une époque antérieure. Si Ton faisait abstraction de la ressemblance qui existe entre cette tête et le portrait de Julien, on serait tenté de prendre toutes les répliques de ce bubte pour des copies d'un bronze grec du TV® siècle av. J.-C. , exécutées ]>ar des sculpteurs romains au IIP siècle ap. J.-C. Un sait que Julien essaya, autant que les circonstances et ses forces le lui permirent, de faire revivre au point de vue politique, religieux et moral le monde classique qui s'éteignait. On peut donc se demander si cette tentative n'influa pas sur l art et ne provoqua pas une espèce de rtiuiissance. L'inscription de notre buste a été ajoutée au Moyen- Age, et ne peut en rien servir pour la désignation de ce portrait.
Bottai-i I, 81. Montagaani lll 2 T. 81. Cf. Besr hreibung Koms II r 1 p. 204 11. 75. Corpus insor. îat. VI 5 n. iiXU^)*. A ma pohnaistiau<5e , buste est design»' pour la [H'cinièie luië fomnie utt portrait de JuUeu imr Fea, 2^uova Descrizione de' nionumenti contonuti nel Vatioano e nel Campidoglio ]). 310.
Si toutefois les détestables effigies des monnaies du
IV® siècle permettent de faire une comparaison , le profil de cette tête ressemble tout à fait à celui de l'empereur Valentinien I (f 31b).
Chambre dite des Philosophes.
Sur la console du haut:
463 (1) Tète de jeune homme avec de longs cheveux bouclés.
Restaurations: le bout du nez, le menton, quelques parties du cou, ainai que le buate hemétique.
Cet te tete, daus laquelle ou voyait jadis sans raison im poi*trait de Virgile, reproduit un des types qui sont dérivés comme le n. 72 d'un type qui doit être selon toute probabilité celui de Triptolème.
Bottai! I, 2. Moatagnani m 1 T. II. Bighetti I, 15, 3. Cf. Beraoullif Bdmisohe Ikonograpbie I p. 250 et notre n. 72.
464 (4) Tête de Socrate.
Autrefois dans le jardin Cesi (Rom. Mitth. VI 1891 p. 57). Restaurations: le nez. ([uelques fragments des lèvres, la joue gaucUe avec la pailie de la barbe q.ui la touche, le cou, le buste kemétlque.
Bottsii I, 14. Righetti I, 23, ±
46Ô (5) Buste hermétique de Socrate.
Restaurations: le nez et la lèvre BupéKieai*e. Bottail I, 15. Montagnaui 111 1 T. 16.
466 (6) Téte de Socrate.
Restaurations: le nez, le sourcil droit, la moustache droite, les bords des oreilles, le buste liennëtique.
Dans toutes les images de Socrate (|ue nous avons conservées, se reconnaît le style naturaliste, (|ui ne commenya à se développer qu'au temps d'Alexandx'e le Grand; par conséquent l'original d'aucun de ces bustes ne peut avoir été exécuté du vivant même du grand philosophe et né peut être un portrait au sens exact du mot. Toutes ces répliques reproduisent des types créés par des artistes postérieurs, qui se sont inspirés surtout des passages connus de riaion et de Xénoplion. L'on comprend ainsi pourquoi ces différents bustes ne sont pas eonyus de la même façon. Dans le n. 465 (5) Socrate a presque la physionomie d'un Silène: dans le n. 464 (4), ses traits sont plus nobles. Le n. 466 (6) est le type le plus idéalisé, celui qui exprime le mieux la haute intelligence et la grande bonté du philosophe.
Voir n. 791, et Jalirbucb des arch. Instituts V (1890) p. 160 Anm. 46.
407 '^8) Buste de Carnéade (né en 214, mort en 129 av. J.-C).
[{eetaurations: le nez, ainsi (^ue plusieurs éclats au cou et au buste.
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Ce bnste représente le fondateur de IVcole philosophique appelée la Nonvelle Académie. En lôô av. J.-C. Carnéade vint à Borne, comme membre d^nne ambassade athénienne; la snbtilité de sa dialectique y produisit un
grand effet. Ce qui nous permet de voir sans aucun doute dans cette tête un portrait du philosophe , c'est que le nom de Carnéade est gravé sur uii buâte semblable, qui appartenait jadis aux Farnese.
Bottavi I, 17. Montagnani III 1 T. XVU. Righetti I, 23, 3. Cf.
Visconti, Iconografla greea I T. XIX 1, 2, p. 222 et suiv. SchuBter, Ueber die eilialteuen Portrâts gr. Piiilosophen T. II 4 p. 24.
468 (9) Idte d'AeUus Aristides a).
Rest&iiratloiis: le bont du nez et le Imste h^imétlqiie. Si Ton voit dans ce buste le portrait d'Âelius jbistides, sophiste contemporain des deux premiers Antonins,
aussi remarquable par sou excessive vanité que par sa faconde éblouissante, c'est parce que la tête présente une certaine ressemblance avec celle d'une statue, où est inscrit le nom de ce rhéteur, et qui se trouve dans la bibliothèque du Vatican (n. 9ôô). Mais cette ressemblance est toute superficielle, et par conséquent il n'est nullement certain que notre buste représente Aelins Aristides.
Bottarl I, 18. Montagnani III 1 T. XVm. Righetti II, 211. Cf. yisoonti, loe. dt. T. XXXI 4, 5, p. 849 et sniv.
469 (10) Téte d*nn poète de Tépoque hellénistique.
RoBtauratioiLfl: le nés et le buste hemétiqne. Le naturalisme, avec lequel Tartiste a rendu la chair desséchée et l'expression maladive de cette téte, dénote un original de l'époque hellénistique; la couronne de
lierre, que porte une réplique du même buste trouvée sur le Palatin, caractérise un poète. Ce poète doit avoir été très ajDpréci* sous l'empire romiiin; car nous avons conservé beaucoup d'exemplaires de son portrait. Il est possible, mais rien ne le prouve, que ce soit, comme on Ta supposé, ou Gallimaque alors très en vogue ou Philétas.
Bottaii I, 20. Montagnaai m 1 T. XX. Righetti I, 63, 1. Cf. Ann. delV Inst. 1873 p. 08 et suiv. Bull. 1883 p. 89 — 95. Arcli. Zeituuj; XXXVni (1880) p. 20, p. 33 et siiiv. Atkemaolie Mittiieiluugeu X a885) p. 396. Voir uotre n. 710.
470 (17) Tête d*Hercule (Héraclès).
Jadis, semble-t-il, au Vatican Uiom. Mittii. VI 1891 p. n. 2ti>. kestauratious: presque tout le derrière de la tête, la nuque, lea deux liandeaiu qui tombent aaaf leura amoreea siipérlenrea » presque tout le buate hermétique. I/inaciiption, gravée aur cette dernière partie, et d'après laquelle cette tête aérait un portrait de iliéron, est modei*ne.
Cette tête reproduit avec moins de finesse le même type, probablement dérivé de Scopas, que les nrs. 121, 417 et 604. Mais ici Hercule (Héraclès) porte le bandeau
c£Ui caractt l ise les athlètes vainqueurs, et ses oreilles sont
gonflées comme celles d'uu pugiliste.
Bottari I, 33. Montagnani III 1 T. XXXUI rr Beschreibiiug Roms UT 1 p. 218 n, 28. Rômiscke Mittiieiluugon iV a^m p. 197 n. 12.
471 (21) Buste de Biog^ène.
Jadis, sembie-t-il, au Vatican (Rom. Mittlieil. VI p. 39 n. 31). Beataurationa: le nez, Tépaule droite, quelques morceaux de la draperie qui recouvre l'épaule gauâie. Le frant parait avoir été retoucbé par une main moderne.
C'est par comparaison avec une statuette de la villa Albani (n. 753) que l'on voit dans ce buste un portrait
de Diogène.
Bottavi T 27. Montagiiaiii III 1 T. XXVTTI. Righetti I, 55, 1. Cf. VificuuLi, Icouogi'aûa greca 1 p. 2o5 — 236.
472 (22) Fragment de bas-relief a^ec une téte de So-
phocle.
Restaurations: le nez, des fragments du bouicil et de l'oreille, presque tout le fond du bas-relief en pierre nuancée, la bordure.
Cf. nrs. 289, 662,
Bottari I, 89. Montagnani UI 2 T. LXXXIX. Righetti 1, 50, 2. Cf. Welcker, Alte BenloaiiMler I p. 460.
473 (24) Buste hermétique avec linseription «Askle-
piadès».
Trouvé au commencement du X Ville siècic daue uu
tombeau de la vole Âppiemie, situé à l'intérieur du mur d'Aurélien.
Comme il y eut plusieurs personnages célèbres du nom d'Asklepiadès, il est difficile de dire avec certitude lequel
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d'entre eux est ici représenté. On pourra peut-être voir dans ce buste le portrait d'un médecin fameux, qui vivait à Rome pendant le dernier siècle de la république, et dont la principale méthode, pour sauvegarder la santé, consistait à faire observer ane diète rigoureuse. Il est vrai que Texécntion du buste hermétique dénote le IIP siècle ap. J.-C; mais ce fait n'est nullement en' contradiction avec notre hypothèse ; car Asklepiades fonda une école, qui jouissait encore, pendant la seconde moitié du IP siècle, d'une telle considération, que Galien dut souvent entrer en discussion avec elle.
liottai i I. 3. Montagiiani Ul l T. III. Visconti, Icouogr. gr. I
T. XXXILb 4, 5, p. 365— 306.
474 (25) Buste de Ihéon de Smyrne.
Trouvé à Smyrne par FouquJwr; aoquiB à MarBeille par le rai'dinal Âlbani, qui le céda au pape Clément XII Œôni. Mitth. VI 1891 p. 59, Anm. 205). Bestaui-ation : la partie antérieure du nez.
Comme nous i apprend Tinscription qui accompagne le portrait, ce buste du philosophe platonicien Théon fut dédié par son fils, le prêtre Théon. Théon le père était un philosophe qui se rattachait à la Nouvelle Académie; il s'occupait de mathématiques et en même temps commentait les œuyres de Platon. Son activité littéraire date surtout du commencement du IP siècle ap. J.-C.
Bottari I, 29. Visoonti, Xcouogr. gr. I T. XIXa 3, 4, p. 227—22». Moutagrnani m 1 T. XXIX. SohUBter, Ueber die eThaltenen Portrâts der gr. Philosopheii T. II 6, p. 26 n. 20. Cf. Corpus iiiser. gi'ftec. U n. 3198.
475 (26) Téte de jeune homme avec de longs cheveux
ondulés.
Restaïuatiuiis: le liez et huBte hermétique. Jadis on vo^^ait sans raison dans cette tête un portrait d' Apulée. Comme les nrs. 72 et 463, elle reproduit un des types dérivés du type supposé de Triptolème. Voir n. 72.
Bottari I, 1. Hontagnaia ni 1 T. L mgliettt I, 47, 2.
476 (33) Buste hermétique de Sophocle.
BeBtauratioQb: presque tout le derrière do la tête, ie nea, le cou presque tout entier, quelques morceaux du bnste.
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L'inscription giavée à la partie iufërieuie de ve dernier, et d*aprè8 laquelle le personnage ici représenté serait Pindare, est moderne.
Voir nrs. 289, 662.
Bottari I, 38. Moutaguaui lU 1 T. XXXVIU.
477 (34) Téte de Sophode.
Bestaurations: le nez, le oon presque tout entier, le tinste hermétique.
Voirs nrs. 289, 662.
478 (36) Téte d*Aleibiade (?).
Restaurations: un morceau de Poreille droite et le buste hermétique.
Voir n. 91.
iiottari 1, ai), aioiitagiuiui 111 i T. XXXIX. RigUetti I, 95. Ann. deir Inst. 1866 Tav. d'agg 0 l p. 228 m.
47d (38) Téte de Chxysippe (?)*
Restaurations: le uez, le bord des oreilles, une pai*tie du derrière de la tête, presque tout le cou, le buste hermétique.
Ce vieillard, à la mine souffreteuse, aux yeux caves, doit avoir été un personnage dont la réputation s'étendait au loin; car nous avons conservé des répliques nombreuses de son portrait (par exemple, le buste hermétique,
voisin de celui que nous étudions, nunu ro 37 du Musée, auquel on donne en général le iium crilippocrate). Sur des monnaies de Soli-Pompéiopolis frappées au IP siècle ap. J.-C, ou voit au droit le même portrait (Fig. 19), et 8ur le revers un autre portrait avec une longue barbe pointue (Fig,20), reproduisant le même type qu'un marbre de la viUa Albani (n.833). H est certain que ces monnaies portent les effigies des deux célébrités de Soli, Aratus, le fondat eur de l'épopée astronoiiuque, et Ohrysippe le stoïcien: mais on ne sait lequel des deux portraits représente Aratus, et lequel Ohrysippe. Ce qui est le plus vraisemblable, c'est que la têfte reproduite au droit des monnaies est celle de Cbrysippe, et Tautre celle d'Aratus. Ce dernier se fit surtout connaître pendant le premier tiers du troisième siècle avant J.*C., tandis que Ghrysippe (né
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vers 282, mort vers 209 av. J.-C.) ne commença sans doute à écrire ses ouvrages que dans le second tiers du même siècle. La tête, qui se trouve à la villa Albani et qui ressemble au portrait gravé sur le revers des monnaies de Soli, rappelle le style de Lysîppe; dans Tautre portrait au contraire, on reconnaît le naturalisme très prononcé qui caractérise l'art hellénistique ; il semble donc que le premier portrait représente Aratus qui vécut un peu plus tôt, et le second Chrysippe, qui fut postérieur de quelques dizaines d'années. En outre ce qui rend probable que la tête à longue barbe représente bien Aratus, c'est qu'elle est analogue à un portrait de ce poète, désigné
par une inscription, qui se voit sur une mosaïque dé-' couverte à Trêves (voir n. 287). En tout cas le portrait du Capitole et ses répliques concordent parfaitement avec tout ce que nous savons de Chrysippe. Ce philosophe, qui érigea en a^stème la doctrine stoïcienne et lui donna son développement dialectique, est décrit par les auteurs comme un homme petit et de complexion faible, qui avait rhabitude de porter des vêtements négligés. Très savant et d'une subtilité raffinée, il produisit énormément et fut plus fécond que n'impoile quel philosophe de l'antiquité ; mais son exposition était prolixe et son style lâche. Le visage amaigri de la tète du Vatican, Texpression inquiète et nerveuse de la physionomie, les yeux faibles, les cheveux rares et en désordre — tout cela trahit un savant de cabinet physiquement affaibli, dont on peut
..,ij,,,.od by
dire, sans craindre de se tromper, que le sentiment esthétique est aussi absent de sa tenue extérieure que de ses ouvrages. Enfin il n*est pas jusqu'au grand nombre des répliques de ce poi*trait qui ne confirme notre opinion; car JuTénal (Sat. Il 4) dit expressément que Ton rencontrait partout Affë moulages en plâtre de la téte de Olirysippe.
Botterl I, 42. Montagnani ni 1 T. 42. Blghetti I, 87, 3. Cf.
FiiederichB-Wolters, Bausteine n. 1626. .Tahrbuch des «rch. Instituts V (1890), Ai ( h. Anzeigov p. 50 — 58. — La womiaie de Soli-rompéiopoliB : Imlioof-Blumer, Portràtkopfe auf Miinzen lielleûiBclier und iieUemstiBcher Volker T. VIII ai, 32 p. 69. De Sallet, ZeitBchiift fur NumismaUk IX ^1882) T. IV 12, 13; p. 118, p. 127.
Sur la console du bas:
480 (44) Téte d'Homère.
Elle se trouvait parmi les pierren d'uu mur du jardiu du ])alais Caetaiii, situé nmi loiu de Sainte Marie Majeure: elle l'ut acquise d'abord par i^'iooroiii, puis par le cardinal AlbaiLi, qui la oëda au pape Clément XH CBioonMii dans Fea, Miscellanea I p. OXXI u. 9; Rom. Mitth. YI 1891 p. 59, Aam, 205). BestauTationa: le aez et le boste.
BottaTi I, 54. Hontagnanl m 2 T. 54. Bighetti I, 15.
481 (45) Tête dHomère.
Restaurations: le bout du nez, le derrière de la tête, le coti preaque tout entier, le buste herméti(iue. Le visage a été un pou retouché par une main moderne.
Cf. Visconti, Iconogr. gr. L p. GO.
482 (46) Buste hermétique d'Homère.
Trouvé Btu* PEsquUiii dans le jardin des Canonid Begolari dl S. Antonio Abate (Ficoronl dans Fea, Hiseellanea I p. CXXL IL 9). BestenratUm: le nea.
Les portraits d'Homère sont naturellement des oeuvres d'imagination; oomme il» ottt été faits par des artistes
différents, leurs types sont variés. Les exemplaires nrs. 480 — 482 représentent Homère comme un vieillard aveugle. Dans ces trois bustes ratïaiblissement de l'organisme physique et Texpression de la cécité sont rendus avec tant de naturalisme, qu'il est impossible de faire remonter la eréation des brigiuaux plus haut que l'époque d'Alexandre le Grand: Le n. 480 (44), reproduit; maU heureusement dans une copie d'exécution médiocre, un
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type plein de caractère : le vieiUaird paraît être trawiporté par rinspiration poétique; il lève la tête, comme les
aveugles ont riiabitude de le faire. Le type du n. 481 (^45) est analogue dans ses lignes générales; mais ici Homère est représenté, le derrière de la tête couvert d^une draperie. Le n, 482 (46) est supérieur par Texécution aux deux exemplaires précédents; mais la conception a beaucoup moins de caractère. L'inspmtion poétique n'y est presque plus visible; l'un des détails qui Concourent à donner cette impression c^est que la Louche ebt fermée. Un autre type dllomère semble être reproduit par les bustes nrs. 495 — 497 (77 — 79) ]ilacés vis-à-vis. L'on a reconnu dans ces têtes des portraits d'Homère, parce que leur profil est analogue à celui d\ine efBgie de ce poète frappée sur les monnaies de la ville paphlagonienne d'Amastris, et désignée par une inscription. Elles représentent^ avec une expression pleine de calme et de noblesse, un vieillard majestueux , encore vigouieux; il ne paraît nullement être aveugle. Le style de ces bustes est plus sévère que celui des portraits dont nous avons déjà parlé : aussi doit-on croire qu'ils reproduisent un original plus ancien.
Bottaii, UXUL cap. I, 65. Montagnani m 2 T 55. Vigconti, Tconogr. gr. I T. 1 , 2 p. 60 (« f. Opère varie IV p. 406 n. Baumeiater, Denkm. d. kl. Altertams I, p. 698 Fig. 765.
483 (48) Buste de Onaeus Oomitius Corbulo.
Jadis au Yatioan , on il était ronsîdéré comme un bnste du bocond Brut us. Eestauratious : le n6Zf la pavillon de l oieilie droite, des fragments du buste.
Un buste en marbre et une tête de statue» représentant le même personnage que Vexmplaire dont nous sons oc* cupons, ont été tronvés en 1792 à Gabies dans un petit temple , qui fut élevé en 140 ap. J.-C., d'après Tinscrip-
tion gravée au-dessus de la porte d'entrée, pour conbacrer le souvenir de la famille de l'impératrice Bomitia, fille de Gnaeus Domitius Corbulo. Jjç buste se trouvait encore dans la niche où il avait été placé dans l'antiquité. L'inacription nomme expressément Donutia ôUe de Cor-
bulo; ce dernier était le saul personnage célèbre parmi les
ancêtres de rimpératrice, et selon toute vraisemblance, quand ce teraple fut orné de sculptures, le portrait du père de Domitia y fut placé un des premiers; pour toutes ces laisoiiB l'on a r^oûiinu dans ce buste et dans ceux qui l«i ressemblent un portrait de Goirbulo. Si d'ailkurs pluaieurB répliques de cette çeuvre se sont co^iservées, c'est tout simplement parce que la valeur personuelle et la fin tragique de ce général avaient excité le plus vif intérêt. Corbulo fut un du^ meilleui's capitaines de sou temps. Il se distingua sous Claude dans la Genname inférieure, s'empara de l'Arménie sous Néron après une guerre heureuse qui dura treize ans, repoussa les attaques des Parthes, et dut se donner la mort en Tan 67 sur Tordre de Kéron, dont il avait éveillé la jalousie.
B«»oiilU| BOmisebe IkonograpluLe I T. 23, p. 27]l et suiv., où ron trouvera l'ëuiiie toute la bibliograpMe du sujet
484 (49) Buste du premier Sdpion rAMcain (?).
Cette tête avait été placée en 1592 au palais des Con-
servatP'ura (Rori Mitth. VI p. -IRk Restatirationp : \r partie antérieure du nez, et quelques morceaux des oreilles.
Comme rinscription gravée dans le cartouche est éyidemmMit moderne ^ il n'est pas tout à fait hors de doute c|ue ce buste, dont on a conservé de nombreuses répliques, soit le portrait de Publius Cornélius Scipio
Afiicanus, le vaincjueur de Zania. Le seul argument, dans une certaine mesure plausible, sur lequel s'appuie cette opinion, est fourni par une peinture murale de Pompéï, qui, suivant toute apparence, représente la mort de Sophonisbe; un homme est debout auprès du lit de la reine, et sa tête est semblable à celle de lustre buste; si l'on admet que le stget de ce tableau est bien celui que nous venons d'indiquer, cet homme serait le premier AMcain. Lu tout cas le portrait du Capitole concorde parfaitement avec la physiuiiumie que la tradition a donnée à Scipion. Nous retrouvons dans cette tete l'intelligeuee et l'énergie, mais en même temps la conscience très développée de sa valeur personnelle, et la susceptibilité qui caractérisaient
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le vainqueur d'Hanuibal. En particulier la forme de la lèvre inférieure, qui avance un peu et qui est tirée vers la droite, donne à la figure un air de dépit, tout à fait naturel chez rhomme qui, à la fin de sa glorieuse earrière militaire et politique, abandonna Rome dans un mouve* ment de colère contre ses concitoyens et se retira dans .ses propriétés de Linternum. La cicatrice visible sur le côté gauche du crâne rei)résenterait la blessure, que Scipion reçut à dix-sept ans dans le combat de cavalerie du Tessin. Ce qui est certain, c'est que le type de la physionomie et le style de la tête dénotent un p^sonnage de l'époque républicaine. Le buste manque de laigeur. Faut*il croire que les images en cire des aïeux avaient une forme particulière, reproduite dans ce portrait, ou faut- il attribuer cette étroitesse à une circonstance tout extérieure, par exemple au fait que le buste devait être placé dans une niche très étroite? On ne sait, et la question ne peut ête'e résolue avec certitude*
Beraoullir l»e. cit. I T. I, p. 36 (dans ce pamge Anm. 2 toute
la l)il)Uograpliie aatérif"in'(> est citée). Baumeister, Denkm. d. kl. Altertuma Itl. p. 1591 Jîig. 1654. Je considère romme erronée l'hypothèse exposée dans le Jahrbiieh des arch. lustituts V (18iK)> p. d'après laquelle oe buste représenterait SanlttS. Cette
opinion se fonde 'sur la reMemblaiu»e qui existerait entre 2a têts du Capitole et un portrait d'Enuius désigné par une inscription ([ui se trouve snr lu mosaïque de Monnus découverte à Trêves (Autike DeiikinalHi' i 188^ T. 4Jh. Mais précisément il manque à ce portrait la particularité la plus caracténâtii^ue de uutre tète, à savoir le crftne complètement rasé. En outoe il est difttolle d'admettre dans un portrait d'Bnniue la eioatriee dont nous avons parlé. Ënûn il serait étrange qu'aucune des nombreuses répliques, qui se sont conservées de ve type, ne portât l'attribut, couronne ou bandeau, par le()iiel ou avait ooutume d'indiquer que le personnage représenté était un poète.
48Ô (58) léte de PUton,
Bestaaistlons: la partie antëiienre du nez et le buste hermétique avec la pointe de la barbe qui y adhère.
Voir n. 265.
Bottati If 87. SEontagnani m 2 T. 67. Cf. Jahrbnch des arch. Institvts t (188S) p. 71 n. 1.
486 (59) Bnste d un jeune barbare.
Trouvé prés de Naples. Eestaui*ation: le bout du nez.
C^tte téte a uae asp^ôseiau ââiab).'e et menaçante. Bien que Panthropologie seule puisse résoudra définitivement la question de savoir à quel peuple ce barbare appartenait, il est d'ores et déjà certain que le nez épaté et les lèvres épaisses ne conviennent ni à un Celte ni à un Germain. On ne saurait donc admettre que ce buste soit \m portrait d'Anniiiins. En outre les cheveux travaillés feurtuut au trépan et les pupilles creusées proiivpnt que cette œuvre a été exécutée à Pépoque des Antonins. U est peu vraisemblable que le public de l'Italie s'intéressât encore à Arminius; suivant toute apparence, personne ne put songer à cette époque à faire le portrait en marbre du jeune chef des Ohérusques.
Kighetti II, 233. Cf. Braim, Ruinen und Museen p. 17-1 n. 44. FriederielvB-WolteTB, Banst^e b. 1566.
487 (63) Double buste hermétique, portraits d'Epicure
et de Métrodore désignés par des inscriptions.
Trouvé eu 1743, iorsque l'on établit les fondations du portique de Sainte Marie Majeure (Ficoroui dans Fea, Miso^anea I p. CLIX n. 82). Bestaurations? dtas la tête d'BpiejDTOf nu movoeaa 4a Vareade floaTtUliére gaadie; dans la téte de Métrodore» le bout du nez» et l'angle gauclie dn bnste hermétique.
Voir nrs. 283 et 288.
BaonaeeoraJl, Lettera sopra la vera imagine d'Epienro, Borna 1744. Bottaii, Hns. eap. I, Ânimadversiones T. Y p. 12. Hontagnani m 1 T. V Â B. Biglietti I, lâ7. Cf. YiBConti, leongr. gi*. I p. 274 not 2.
488 (68) léte barbue casquée.
BestanrationB: la partie antéiieure du ne2 et le oon. On y voit en général , mais sans raison , un portrait
de Masinissa, roi dv iSumidie. Cette tête ne paraît pas être un portrait; c'est plutôt un type îdoal , peut-être un type de Mars (Arès) créé au début du IV® siècle av, J.-C.
Bottai! I, 77. Hontagnani HT J T. 77. Righetti I, 141. Une 'Autvp! réplique dn môme type est publiée par Visconti, Iconos:rafia grecâ I T. XIII 2, 3 p. 167 (cf. lit p. 418 not. 1: Opère varie IV p. 409 n. 247), c^ui y voit un portrait «le Miltiade.
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489 (e9) Téte barbue onîée d'un dîadtaie et d*im ban*
dean.
BestauratioiiB: le nw et la plus grande partie du eott. Le iMute hemétiqiie e«fc Me» antîqiif, malt B'appairtieiit pa« i la tête.
G*68t évidenuiieat la copie d'tm type idéal datant de
la seconde moitié du V* siècle av. J.-C.
Bottari, Mus. cap. I, 78. Moatagnani UI 2 T. 78.
490 (72), 491 (73) Bnete hemétique et téte de Julien
l'Apostat.
Kestaui'atîon: dans les deux têtes, la partie antérieure
du uez.
Voir plus haut p. 345 u. 82.
492 (74) Bnste de Thucydide (?).
Restauration: le bout du nez.
Les traits de ce visage ressemblent à ceux d'un buste qui se trouve au château d^olkham, dans le comté de Norfolk, et dans lequel on a vu récemment, avec beau*
coup de vraisemblance, un portrait de Thucydide. Les pupilles et l'iris sont légèrement indiqués au ciseau. La chair est traitée dans un style correct, mais plat et un peu froid; les cheveux et la barbe sont travaillés minutieusement; on reconnaît à ces caractères la sculpture du temps d'Hadrien.
Cf. XiolLaeliB, Die BUdnis&e des Thulcydides (Starassl^urg, 1877) p. 5 et Bniy.
493 (75) Téte de Cicéron (?).
Le buste revêtu de la toge est mpdenie. Jadis au palais
Barbe ri ni.
Cette tête ressemble par ses formes principales à Pexemplaire dont nous nous sommes occupés sous le n. 122, et qui est en général considéré comme un portrait de Cicéron; elle semble représenter le même persounacre. Voici la différence qu'il y a entre les deux physionomies: Texpression d'irritation nerveu.se, quo Fauteur du n. 122 n'a fait qu'indiquer, est beaucoup plus accentuée dans le portrait du Capitole.
Oaaseus, Romanum Miueiim I sect. II T. 57. Bernottlli, Romische Ikonographie I T. XII p. 138 — UO (p. 139 Anm. 1 est cità9 la bibliographie du sujet). Pour tout le reste voir notre n, 122.
494 (76) Boite dliMUM aveo un maïqiie tragique sur
Fépaule.
Trouvé en Ibiiti près des Troie Madones, iiors la porte S. Sébiietieii.
C'est tout à fait arbitrairement que Ton voit dans ce buste le portrait de 1 aiitt ur comique Publias Terentius (lérence) ; cette opinion est réfutée de la manière la plus formelle par la présence sur l'épaule droite d'un masque, qui est certainement un masque tragique, comme le prouve ronkos, qui surmonte le front (voir n. 271). D'autre part l'on sait que Dionysius, surnommé le Thrace, personnage d'une érudition très étendue qui vivait au IP siècle av. J.-C, et qui paraît sY'tre occupé de peinture en même temps que de rhétorique et de grammaire, avait fait un tableau représentant son maître , le célèbre philologue Aristarque, avec une image de la Tragédie sur la poitrine; l'on a supposé dernièrement que la tragédie avait été symbolisée sur ce portrait par un masque tragique, et l'on en a conclu que le buste du Capitole orné du même attribut représentait Aristarque. Il est beaucoup plus probable ([ue c'est le portrait d'un acteur tragique du IIP siècle ap. J.-C. L'exécution de Fceuvre trahit cette époque, en particulier le procédé mécanique par lequel les pupilles sont figurées. L'arrangement de la barbe et des cheveux, qui paraissent coupés courts avec les ciseaux, rappellent la coiffure que portent les bustes d'empereurs depuis Maximin le Thrace ju^qu à Carus.
Aiiu. deir Iii8t. 1840 Tav. d'agg. G, p. 97 et Buiv iHiiiiouUi, Romificlie Ikouograpliie i p. 67 — iid Fig. 5. Ci. Brauu, Kuluen und Muaeen p. 170 n. 40. Mars, InterpTetationum hexas (Bostock 1888) p« 11. JabrbQdh des aroh. Inst. V <1890), Aicbftol. Ânzeiger. p. 55.
495 (77) Prétendue téte dHomère.
KeFtn mations: le nez, une partie dn bandeau, le 000, le
buste hermétique.
Si l'on voit dans cette tête un portrait d'Homère, c'est par comparaison avec une effîgie de ce poète désignée par
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une légende, effigie que nous font connaître des monnaies de la ville paphlagonieiue d'Amastns* Pour faciliter la
comparaison, nous reproduisons ici une de eee moMMiee (Fig. 21). Voir plus haut le commentaire des nrs.480
Bottari T. 51. Les monnaies »l'Aniastri8 : Imhoof-Blumer, Forti'àtkupfe auf Miinzen heUanisolMr vmd iMllenlstlselier TOlker T. Yin 25 ^ 68. BaUet, ZeitMbxUt lltr Numismatilt X (1883) T. m 5, 6 p. 76 Jf i». 21.
49G (78) Buste hermétique.
Restaurations: le uez et les sourcils.
Ce buste reproduit le même type que le n. 496 (77), mais la barbe est plus longue, et cette réplique ressemble plus que la première au portrait d'Homère représenté sur les monnaies d'Amastris.
Bottari I, 52. Montagnaiù iii 2 ï. 52.
497 (79) Buste hermétique.
Hestaurations : le bout du nez et quelques morceaux du buste.
T^e type ici reproduit est le même que celui du n. 496
(78); mais Texécution est bien meilleure.
Bottari I, 53. Visconti, loonogv. gr. I T. î 4, p. 62 ot suiv. Montagnani III 2 T. 53. Baumeister, Denkmàler des kl. Altevtums I, p. 6UU i^^ig. 750. Jahrbucli des arcli. Instituts Y (1890; p. 213— 2U.
498 (82) Téte dite d*Bsohyle.
Bestauratioiis: le bout da nés el le bvste hermëtiqae.
La physionomie à la fois majestueuse et énergique de cette tête prouve que le personnage ici représenté avait une haute valeur intellectuelle et morale. Dans sou en<semble, le style de ce portrait indique un original grec de la fin du ou du commencement du lY® siècle; toutefois, dans le modelé détaillé du front on reconnaît Finfluence d^une école artistique postérieure, à tendances naturalistes. On a récemment tenté d'attribuer cette tête à
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Silanion, sculpteur attîque, qui produkit jusque dans la première moitié du lY^ siècle (yoir n. 265). Les détails sur lesqueb on s^appuie pour, considérer ce buste comme
un portrait d'Escliyle sont: Ifr caractère puissant de la tête en général, et en particulier la calvitie ; une anecdote relative à la mort du poète prouve eu efirt qu'il était cbauve. Diaprés ce récit, qui ne fait évidemment que reproduire une plaisanterie de quelque auteur comique, un ^ aigle aurait pris pour un rocher le crâne m d'Esdi^le, ' aurait laissé tomber une tortue sur ce prétendu rocher, et aurait ainsi tué le poète: cette scène est d'ailleurs représentée sur une pierre gravée. Mais ces arguments ne «ufftseut pas pour déterminer le personnage dont cette tête est le portrait. Si on veut les retenir, on pourrait tout aussi bien reconnaître dans ce buste une image de Phidias; on se représente volontiers le grand artiste avec une physionomie de ce genre, et de lui aussi Ton sait qu^il était ohanve (voir n. 6>00). Nous devons donc nous borner à dire que cette tête est le portrait d'un personnage grec éminent, qui vivait au plus tard au commencement du quatrième siècle.
Mou. deir Tnst. V, 4: Ann. 1849 p. 04 et suiv. Baumeister, Denkm. d. kl. Alteitiims I, p. 34 Fig. 37. Cf. Welcker, Alte Denkmaler TI p, 337 et suiv., V p. 96. Fiiedericha-Wolters, Bausteine n. 487. Berliner philolog. Wochenschrift V (1885) p. 81)7 — 900. Jalii'bacii des tath* InttAtuts V (1S90> p. 163^168^ p. 166.
Âu milieu de la chambré:
499 (98) Statne d'nn fiomain assis.
Jadis sa palais Giostiniani. La tête était brisée, mais elle appartient bicu a la statue; la direetiou des muscles ronoordf» parfaitement dans les deux morceaux du eou. Restaurations: la ]»artio antérieure du nez. le haut dt^ l'oreille gauche, uu irayment de l'épaule droite et du brat» droit I la main droite avee le rosleaii, — mais la présence de cet attribut semble prouvée par une amorce, qui s'est conservée sm* la statue nn dor^^ous du rouleaxi moderne l'avant-bra« gauche, sauf une partie de la paume de la maiu et le pouce, la jambe gauche jusqu'au milieu de la hanche, quelques morceaux de la draperie, les quatre coins âu couasinT les pieds du aiége presque tout entlera, les boi-da de la plinthe.
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La largeur du corpB dénote une force et une santé extraordmaires* Sur oe visage irrégulier au large front et aux fortes màohoires ou reconnaît une énergie puissante, presque brutale, et une intelligence pratique très
pénétrante. L'iris est traité en bas-relief et percé d'une cavité qui figura la pupille: l'acuité du rec^ard n'en est que plus intense. Autour de la bouche eutr'ouverte se joue un trait ironiqne, tandis que les deux pUs, qui tra« versent le front au-dessus du nés , sont les indices d'un^ léger mécontentement. Ce qui accentue encore l'impression de force et deverdeur que donne cette figure, c*est que le sculpteur n'a atténué les coups de son ciseau in sur le visage ni dans la draperie. Il serait difficile de trouver trace d'un pareil procédé dans la sculpture de l'époque impériale. Quant à la manière dont les yeux sont représentes, eUe n'a son analogue que dans les figures qui ornent les couvercles des sarcophages étrusques en tem cuite du IIP et du IP siècle av. J.-C. Notre statue semble donc dater de l'époque républicaine. L'individualité puissante du personnage dont elle est le portrait fait comprendre le mot attribué à Cinéas, Tambassadeur de Pyrrluid; «Le sénat romain produit l'impression d'une assemblée de rois.» L'on a prétendu que la tête de cette statue ressemblait au portrait du vainqueur de Syracuse, Marcus Claudius Marcellus, portrait qui se trouve reproduit sur les monnaies de Publius Lentulus MarceUinus: cette opinion est aujourd'hui généralement considérée comme fausse.
Galloriu Giustinlana I, 113. JSibby, HuBeo Chiaramonti II, -16. Righotti IT. 367. Clarao V, pl. 895 n. 2288, pl. 902 n. 2508. Cf. Braun, Huineu und ^uâeen p. 1C7 n. 38. Bemoulli, Hum. Ikonographie I p. 80. Schreiber, BUdwerke der YlUa Ludovisi p. 55, eroit que U tête n'appartient pas au coipa.
Au-dessus de la porte d'entrée, qui donne accès dans
la grande salle :
500 (119) Face de sarcophage; Méléagre,
Les bas-reliefs de ce sarcophage consistent eu plusieurs scènes dramatiques fort animées, que naturelle-
gbà^ide salle.
ment le sculpteur n'a pas composées lui-même, mais qu'il a copiées sur des modèles plus anciens. Elles représentent le mytlie de Méléagre d'après la version, que la tragédie d'Euripide rendit surtout populaire. Si les diverses parties du sujet étaient disposées dans un ordre logique, la scène, à laquelle Fauteur du sarcophage a donné la seconde place à partir de la droite, devrait ouvrir le cycle: excité par une Erinye, qui lui présente un serpent, Méléagre dispute aux ïkestiades la peau du sanglier de Calydon; il a déjà abattu à ses pieds un de ses oncles; l'autre, auqml le même sort est réservé, s'élance pour lutter. La scène, qui occupe l'extrémité droite du sarcophage, représente les suites de ce combat. Pour venger la mort de ses frères, Althaia, inére de Méléagre, brûle le tison , de l'existence duquel dépendait la vie de sou âls. La folie de son action est personnifiée par une figure de femme , qui tourne contre Althaia une torche enflammée, très probablement Atè ou une autre Erinye. Dans la partie gauche du bas-relief, on voit la mort de Méléagre causée par raction de sa mère. Entouré de tous les siens, parmi lesquels on reconnaît le vieil Oenée, le liéros vient de rendre le dernier soupir. Une jeune femme, peut-être son épouse Cléopâtre, lui place dans la bouche l'obole destinée au nocher des morts. Près du lit est assise Âtalante, plongée dans une douleur profonde. Derrière elle debout une Parque (Moira) tient de la main gauche le rouleau de la destinée et appuie son pied gauche sur une roue, symbole de Némésis.
Fogerini, Mus. cap. IV, 35. Millin, (rai. myth. T. 104, 415. Riglietti I, 148. t)f. Kekulé, De fabula Meleagm p. o2. Auu. deU! luat. Ibii.'i p. 99 et Buiv. Bosenberg, Die Eiinyen p. 60 n. 29.
La grazide salle.
La description commence à droite de la porte, par laquelle on vient de la chambre des philosophes.
SOI (de) Statue de Pallas.
Autrefois à TivoU dans la -viUa d*£8te. RestanraUoiiâ la tète, les deux bras, le boncUer, quelques parties de 1
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draperie, troïB doigts du pied gauciie, uu du pied droit, uue partie de la plinthe.
Il est facile de reconnaître le motif de cette statue, grâce à un bas-relief votif d'Athènes (Fig.22), qui reproduit le même original. La déesse s'élance au combat; elle marche rapidement vers la droite , mais retoame la tête en arrière, comme si elle était suivie de guerriers. C'est avec raison que le restaurateur lui a mis un bouclier
an bras gauche; quant à la main droite, elle tenait
évidemment une lance. On a prétendu t^ue cette statue était une copie, modifiée dans l'esprit du style libre, de la Minerve (Athéna), que Myron avait placée en face de Marsyas dans un groupe en bronze resté célèbre (voir u. 661). Mais dans cette Minerve ce n'était pas seulement le bras droit qui était abaissé avec un geste de répulsion, le bras gauche l'était aussi; pour notre statue, il est impossible d'admettre une pareille restauration: l'épaule gauche est sensiblement plus haute que Tépaule droite. D'après une autre hypothèse, l'original de la statue du
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Capitole aurait été groupé avec Toriginal de rApoUon du Belvédère (n. 160) et celui de la Diane (ArtémiB) de Yersailles; on ne saurait accepter cette opinion : car les proportions et le travail de la draperie dans notre Pallas dénotent nne époque pins ancienne qne celle à laquelle il fant attribuer les typef) d'Apollon et de Diane.
Mori, Le flculture del Camxjidoglio II, 4. Montagiiaiii I. IG. Clai*ac III, pl. 463A B. 8I»A. Aniu deU' Intt. 1864 Tav. d'agg. p. 2d6 et Biiiv. Ovevbeck, Beiiohte d. sachs. G es. d. Wlaa. 1867 T. YI
p. 121; GeacMelite d. gr. Plastik ÏI» Fig, 138 p. 324 et siUv. Cf. BiiU. (leir Tnst. 1871 p. 06. Arrli. Z*>itung XXVITT (1871) p. 41. Friederu'hs-Woltei'8, Baiisteine n, Ilttl: dans repassage- est égalemeut réunie la bibliograpine relative au bas-reliel" atti(j[ue.
502 (84) Oronpe, nn Komain et une Semaine représentés en Wm et en Vénus.
Trouvé «n 1760 dans l'He formée par le Tibre prés de Finmicino, donné au Musée par Benoît XIV iFicoroni dans
Fea, Mificellanea I p. CLXY n. 97). Restaurations: dans la statue do l'homme, le cimier du casque, la partie antérieure du nez , la luain gauche avec la lance , trois doigts de la maiu droite — daus celle de la femme, le nez, l'extrémité inférieure de la bonde de ebeveux q.ni tombe sur l'épaule droite^ trois doigts de la main droite.
Ce groupe d'une exécution médiocre date, si Von en juge d'après le style ainsi que d après rarrangement des cheveux et de l;i liarbe, des dernières années du IP siècle ou des premières années duIIPap. J.-C; il a été formé mécaliiquement, pour ainsi dire, par la réunion de deux types grecs connus, la Vénus (Aphrodite) tenant devant elle un fooueHer et un type de Ifara (Arès), qui paraît avoir été créé pendant le développement de l'école péloponnésienne postérieure à Polyclète (voir n. 638). L'artiste ne s'est écarté sensiblement de ses deux modèles (jue |jour modifier la pose des bras dans la statue de la femme. Un groupe constitué de cette manière doit laisser naturellement beaucoup à désirer. Si dans le modèle la déesse avance la jambe gauche, c'est parce qu'elle appuie le bouclier sur sa cuisse; dans notre groupe, cette attitude n'a plus aucun sens. On ne saisit pas la relation qu'il y a entre le Romain représenté sous la tigurc idéale de Mars et la femme qui est groupée avec lui; aussi a-t-il l'air
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tout à fait niais. Coimue d'autres répliques mieux exécutées se sont conservées, Texemplaire du Capitoie e^t certainement une copie et non l'oïiginal. L'original — si toutefois il est pennis de donner ce nom à une réumon sembUble de deux motifs traditionaels — a^a été certainement créé que sous Tempire; il s'explique unique* ment par la protection que les JoUi accordèrent au oalte commun de Mar^ et de Vénus. Il prouve une fois de plus cuniLien Timagination artistic^ue était pauvre à cette époque.
Bottai! m, 20. Montagnaui I, 34. Millin, Gai. myth. pl. 43, mj. Hiit, Gotter \im\ Hei '-f^ti T. V, 39. Righetti II, 217. rifirac IV, pl. 634 n. 1428. Cf. Beiirjite dor sftphs. Ges. d. Wiss. 1^61 p. 126. Frôhner, Notice de la sciilptiiio antic^ue du Louvre p. 161 n. 131. Helbig, Untersachaiif^n liber dis cÉmp. Wandmslerei p. 26—27. BernonlU, Aphrodite p, 163 n. B ; Bdoiiselie Ikonogiapliie Il 2 p. 123, p. 24».
503 (33) Aiuaone blessée.
Donnée par Bonoît XIV. Restaurations: le bout da nez,
un morceau de la lèvre, inférieure, presque tout le bras droit, l'avant-bras gauclie, la partie du vêtement iiue l'Amazone écarte des deux hîesBuros, trois doigts dn pied gauclie, le bord de la plinthe. Los jambes étaient biisées; mais eUes sont antiques-, elles paraissent avoir été iégérement retoudhéee autour des ohevlUes.
Une itplicjue de cette Amazone, reproduite sur une pierre gravée (Fig» 23), prouve que la main droite a été inexactement restaurée : eUs n'était pas levée dans un geste de douleur, mais elle s^appiiyait sur une lance. Toutefois, comme Tin* diquent les statues du même type, dans lesquelles s'est conservée une partie du bras droit, la main saisissait la lance plus haut que sur la gemme , par exemple dans Tatti- Fig. 23. tude que reproduit notre dessin (Fig. 24).
L^avaut-bras gauche, qui manquait, a été restauré exactement : avec sa main FAmazone écarte son vêtement des deux blessures qui saignent à son flanc droit, Vune au sein, l'autre plus bas. Ainsi, comme le typs de Polyclète (voir n. 32), ce type représente lui aussi une
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Amazone blessée qui se repose. Mais dans notre statue ce motif a été rendu ftvec plus d'exaetitade paihologique,ettoii8 les détaik de FodUTre lui sont logiquement sub- ^ ordonnés. C'est parce que l'Amazone est blessée au sein droit que le coté gauche, qui est indemne, 4nipporte tout le poids
du corps , que la jambe
droite est délivrée de toute charge et que la
main droite s'appuie sur
la lance; c'est aussi à
cause de la blessure que
la main, gauche écarte la
draperie, que le buste
est découvert du côté
droit, que la tête est
penchée, et que la physionomie a une expres-
aiou douloureuse. £a
outre le modelé de la
choir est plus délicat .et
le sexe féminin par c<»a-
séquent mieux indiqué
que dans rAmazoïie de
Polyclète; le concept en
est aussi plus idéal; le
visage exprime nonseulement la souffrance
physique mais encore
jone douleur morale. La
remarque suivante, qui a été faite récemment, donne une
idée très claire du rapport que l'on peut établir entre
Oigitized by
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les deux types: il semble (|iie Tartiste, qui a créé le type reproduit par la statue du Capitole, ait en quelque sorte soumis à une critique sérieuse FAmazone de Poiyclète et en ait dans sa statue corrigé les défauta. D'après le style des copies qui ont été eonsenrées de sou œuvre, et autant que la mauvaise esécation de toutes ces répliques permet d'en juger, cet artiste semble avoir produit peudant le dernier tiers du V*^ siècle av. J.-C. La clarté pleine de logi(|ue, ;ivec laquelle le motif principal est développé, et l'existence d'un élément moral dans l'expression de la physionomie sont des caractères qui s'accordent avec l'esprit de Tart attique. D'après la tra* dition, deux sculpteurs d'Athènes, Phidias et Grésilas, passaient pour avoir fait des statues en bronse d'Amazones; l'on a donc voulu attribuer l'invention du type dont il s'agit ici tantoL à l'un, tantôt à l'autre de ces Jeux artistes. Mais ces tentatives sont restées vaines: d une part l'exécution des répliques qui se sont conservées est trop médiocre pour que l'on puisse faire une étude approfondie du style de l'original; d'autre part la manière artistique de Crésilas est à peu j^rèa inconnue. Ce (]^iii est certain en tous cas, c'est que l'original était en bronse. Dans la statue du Capitole, les cheveux — dans d autres répliques, par exemple dans un fragment qui se trouve à Worlitz, les plis de la draperie — sont traités comme ils le seraient dans un bronze ciselé. Le nom de Sosiclès, gravé sur le tronc d'arbre qui accompagne notre statue, peut être tout aussi bien le nom du propriétaire que celui du marchand ou du sculpteur.
Jalirbuch des deutscheu arcii. Instituts I U88t>) p. 17 b, p. 28 — 29, p. 41~-4a. Baiimeifiter, Denkm. d. kl. Alteitums III T. XLVIUt Fig. 1501 p. 1850. GoUignon, Histoire de la sculpture gteo^ue p. 504 Fig. 257, p. 505. Cf. Robert, ArchàologiBohe M&rchea p. 109^ 110. Loewy, Insolîridtten griecli. Bildhftoer a. 484.
Ô04 (30) Statua d'Apollon.
Appartenait Jadis au cardinal Albaai (B5m. Mitth. VX
1891 p. 59 Anm. 205). Beâtaurations : le nez, rextrémité du mouton, quelqiiee fragments des boucles de cheveux qui tombent sur les épaules, un morceau du cou, presi^ue tout
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le bras droit, l'avant-bras ganohe avec la lyre, la jambe droite depuis un peu au-deB^uâ du geuou ju8(j^u'à la chevilla, le trône d'axbre, un petit ftragment de Textrémité Snfëiieare dn cflxqnois, les lioids de la pUntlie. La statue a été fortement grattée; la partie antéilenre surtout a beaucoup soufiPert.
Les deux boucles qui tombent sur les épaules prouvent que ce n'est, pas un athlète, mais Apollon qui est ici représenté. Le dieu a f aspect d'un homme vigoureux; autonr de sa bouche entr'onverte se joue un trait qui exprime le mécontement; nous devons sans doute en conclure que la main droite tenait l'arc tendu, et qu'Apollon se préparait à lancer une flèche. Les formes du corps se ressentent encore du style archaïque. Le type reproduit par cette statue paraît être le développement ultérieur d'un original, qui se trouvait probablement à Athènes et dont nous avons conservé, en fait de répliques, deux statues et plusieurs têtes.
Bottari III, U. Righetti I, 194. Clarac III, pl. 483 n. 929, V, pl. 861 n. 2188. Overbeck, KuuBtmythoIogie IV p. 112 n. 1, p. 17i^ n. A; Atlas XX 22. Cf. Anu. deU' Inst. 1880 p. 198 et sniv. Athenische Mittheilnngen IX (1884) p. 237. Roecher, Lexikon der grtocli. n. rdm. Mythologie I p. 450. Bôm. Mitth. VI (1891) p. 302.
505 (28) Statue d'Harpocrate.
Trouvée en 1741 dans la villa d'Hadrien près de Tivoli (Berichte der sâchs. Gesellscliaft d. Wise. 1885 p. 16). Restaurations: quelq^ues doigts de la main gauche, Textrémité iuféileuie de la oome, et des fragments & la Jambe et au pied gauohes.
Harpocrate est la transformation grecque du dieu
égyptien Harpechruti, c. -à-d. Horus l'enfant. L'art égyptien représentait le fils d'Usiris et d'Isis suçant son doigt, comme les petits enfants ont Thabitude de le faire; les Grecs crurent que ce geste faisait allusion au silence et firent d'Harpocrate le dieu du Silence. Ce qui contribua aussi à rendre cette interprétation populaire, ce fut le caractère mystique du culte d'Isis et de Sérapis, à la suite duquel le culte d'Harpocrate se répandit d'Alexandrie dans tout le monde classique. Si l'on en juge d'après le style, notre statue date au plus tôt de l'époque d'Hadrieu. Harpocrate porte sur la téte une fleur de lotus;
HbjjBIO, Guide I. 24
MUSÉE DU CAPITOLE
daiip le culte égyptien ce symbole jouait un rôle capitnL On ne peut pas déterminer le sens précis de la corne que le dieu tient dans la œaîa gauche; cet attribut paraît trop petit pour être une corne d*abondance.
Bottaii in, 74. Ptraneti, Race, di statue T. 18. Montagnani II»
72. Bighetti I, 17. Peima, Viaggio pittorïco délia Villa Adxiana 111 67. Cf. BrauD, Ruinen mid MuBeen p. 189 B. 5d. Boadier, Lexikon d. gr, a. rom. Mythologie 1 p. 2747,
506 (27) Statue d'un chasseur.
Trouvpo en 1717 près de la porte Tiatitie dane la iiro- IU'iete Fon nt-'lhi iFicoroni dauB Fea, I^UsoellaueR T p. CLXIIl u. 91); uppai teuait jadië au cardinal Àlbani (iium. Mittli. VI 1891 p. 59 Anm. 205). Beataurationa: le bout da nés, presque tont le bras gauche avec l'ëplea, presque tous les doigts de la main droite, le Uérre, plusieurs branclieB du pin, les bords de la pUnthe en grande partie.
Le chasseur est représenté levant d'un air de triomphe le gibier qu'il a tué, probablement un lièvre, comme Ta cru Fartiste moderne qui a restauré la statue. La nudité
idéale du corps contraste désagréablement avec le caractère individuel de la tête qui est un porti ait, ainsi cj[u'avec la disposition de la barbe et des cheveux qui sont taillés à la mode du temps ; ces détails et la représentation des pupilles prouvent que Tceuvre ne peut pas être antérieure à répoque des Antonins. Le nom inscrit sur le côté gauche de la plinthe POLYTIMYS LIB(ertus) semble être le nom de la personne qui a dédié ce marbre; la statue serait donc le portrait du patron de cet attriinchi.
Hotfaii III, 60. Moutaguaui 11, î»b. Eighetti I, 62. Clarar IV. pl Ï40 n. 1787. Cf. Visconti, Opère varie I p. 83. Bi'aun, Ruiiieu und Museen p. 188 n. 5:2.
507 (24) Statue de Junoii (Héra).
Trouvée en 1750 sur rÂventin. Restaurations: le bout du nés, le bras gauche tout entier, le bras droit à partir du biceps, quelques morceaux de la draperie (]ul retombe en arnère, toute la partie inférieure do la statue — la ligne (le brisui'e déguisée avec beaucoup de «oin remuiite en avaut pieisque jusqu'au veutre, puis de là descend obliquement des deux odtës — , la pUnàie.
Cette statue paraît être une copie du nu uie orip^inal.
créé peut-être par Alcauiène , que la statue colossale du
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Vatican n. 297. Les trois trous percés avec le ciseau dans le bandeau qui entoure les cheveux prouvent que -dans notre figure la tète était aussi couronnée d^une stépbanè
ou d'un diadème en métal. La main gauche s'appuyait sur un sceptre: la main droite tenait une coupe: ces deux reatauratious sont exactes. Les formes sont plus délicates dans leur ensemble, Tcxpression de la physionomie est plus douce, et, ce qui contribue encore à accentuer ce caractère, la tête est un peu plus penchée vers Tépaule droite que dans la statue du Vatican; tous ces détails semblent indiquer que la statue du Capitule reproduit plus tidèlement l'original que celle du Vatican : cette dernière, de dimensions colossales, exécutée dans le style décoratif et faite pour être vue de loin, a par cela même plus de raideur.
Botfcaii III, 6. Riglietti I, 19. Monta^iiani II, 69. Clarac m, pl. 4'i8 n. 749. Overbeck, Kunstmythologie III p. 428, p. 44C, p. 4G1 n, 5, p. 462— 4G3; Atlas XIV 20. Banmci=^fpr. Detikmàler des kl. Altertums I, p. 414 Fig. 455. Cf. RômisoUe àUttlieUuugea IV (1889) p. 63 et saiv.; Jahrbucli des arcli. Instituts Y (1890) p. 92.
608 (22) Statue d'une vieille femme qui se recule.
Autrefois dans le Belvédère du Vatican; elle fut transportée plus tard au palais des Conservateurs (Rom. Mitth. VI 1891 p. 55). Restaurations: la tête, l'avant-bras droit, les doigts de la main gauche saut le pouce, le pied droit aveo le morceBU de la drapeTie qui le recouvre , la partie extérieure de la pliutbe.
Frappée ou effrayée, la vieille se recule, en tenant de la main gauche sur sa hanche son manteau qui lui couvre le dos et Tépaule gauche. Il semble que le restaurateur ait bien placé la tête comme elle était dans Fceuvre antique; elle était levée dans la direction de la personne on de l'objet, dont la présence motive le mouvement même de tonte la statue. Nous devons supposer que la main droite était ouverte et un peu rejetée en arrière. I/ou a prétendu (jue cette vieille femme faisait partie du t^roupe des Niobides comme nourrice ou bonne d enfants : on oserait difficilement aujourd'hui soutenir cette opinion. D'une manière générale, le motif de cette statue ressemble
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à celui d'une figure, dont plusieurs répliques se sont conservées, mais qui représente, au Ueu d'une vieille, une belle jeune fille déjà bien formée, au visage tourmenté
par la douleur. L'on a voulu voir aussi dans cette jeune fille une ]\iobidc; cette hypothèse est aujourd'hui abandonnée de tout le monde. Mais ce type pourrait très bien provenir d'un autre cycle de statues également célèbre; ce serait alors une fille de Danaûs faisant partie du groupe qui se trouvait sous le portique construit autour du temple d'Apollon sur le Palatin, groupe qui représentait Banaûs, l'épée nue, entouré de ses filles (voir nos uuméros 564, 665).
De RoBsi. Raceuita dî statue T. 25. Bottavi Tir. 62. Moiitagnani n, 100. iUgiietti I, 18. Clai-ae IV, pL 780 u, 1947. Cf. Meyer- Schnlse, 2Q Winckelmaim, Ton der Cnnst der ZeichnnDg der alten Vôlker Kap. IV § 35. Weloker, Alte Denkmiler V p. 88—90. Stark, Niobe p. 291 et Buiv. — La prétendue Danaïde; Arch. Zeit. II (1844) T. 19, p. 306—307. Clarac IV, pl. 590 n. 1276. Cf. Stark, loc. citât p. 290.
509 (21) Statue dun éphèbe qui se repose.
Trouvée eu 1742 dans la villa d'Hadrien près de Tivoli (Fieoroiii dans Fea, Mibcellaiit;a p. CLVi n. 75), et donnée au Musée par Benoît XIV. Restaurations: le nés, un morceau de répaule droite, l'avant-bras droit, la main gancbe, la moitié inférieure de la inmTîe gauche avec le pied, l'extrémité du pied droit, le rocher, la plinthe.
Les resiaur&tions sont en générai exactes ; elles ont été faites diaprés des répliques mieux conservées. L'on a proposé pour cette statue plusieurs interprétations;
parmi toutes les hypothèses, il faut accorder quelque atteBtion à celle, d'après laquelle ce serait un Mercure (Hermès). 11 est vrai que sur des vases peints assez récents l o Tiiessager des dieux est souvent représenté dans la même attitude; mais ce qui empêche d'adopter cette explication, c'est qu'une réplique parfaitement conservée qui se trouve à Paris ne contient pas la plus petite trace des attributs de Mercure. Il est beaucoup plus probable que notre statue est une de ces figures de genre, qm .servaient à la décoration de^ gymnases et qui ro])i ( sentent un jeune homme se reposant, soit après un exercice, soit
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en attendant son tour. Comme l'indique son bras droit levé, il s'entretient sans doute avec un de ses compagnons-, dont la statue était placée en face de la nôtre. Le motil' «le TœuTre paridt dérivé du motif connu sous le nom du «LPersonnage qui noue ses sandales» ; ce type, dans la réplique de Munich, semble ayoir de grands rapports avec réeole de Lysippe. L'exécution élt gante mais froide de notre statue dénote l'époque d'Hadrien ou des Antonins.
Bottavi Iir, 61. Montaguani II, 99. Righetti I, 49. Penna, Viaggio pittorico délia Villa Adriaua 111 65. Clarac V, pl. 859 n. 2170. Cf. Lange, Ûber das HoUv des aufgestiitzteu Fasses p. Id et flniv. — En ce qnl oonoeme «le Personnage qui noue ses sandales»: Lange, loc. cit. p, 2 et sniv. Brunn, Besohreibnng dev Glyptotliek ti. 15 K Loewy, Lysipp und seine Stdliing In d. gr. Plastik p. 9—10.
510 (20) Statue d'Apollon.
Acquise sous Clément Xili. Bestaurations : le nez, les avant-bras, les jambes, le tronc d'arbre, la pUnthe.
Une très belle statue, trouvée en 1862 dans le théâtre de Bacchus (Dionysos) à Athènes, donne une idée fort nette de Toriginal que reproduit cette figure d'une exécution . ^ médiocre. Apollon est représenté comme un jeune homme
vigoureux ; sa poitrine est fortement bombée ; les muscles de ses bras et de ses cuisses sont puissants : mais la tete est propoi'tionnelleiiK rit trop petite. Les cliuveux réunis en tresses gracieuses sont disposés comme ils avaient l'habitude de Fêtre tant dans la réalité que dans les œuvres d'art pendant la période archaïque. D'après le style, cette statue date de Tépoque qui précéda immédiatement la naissance de l'art libre; les détails y sont traités avec beaucoup de soin. Aussi a-t-on attribué rinvention de ce type tantôt à Calamis et tantôt à Callimaque, deux artistes qui appartiennent à cette période intermédiaire et qui, d'après la tradition, se distinguaient tous les deux par une grande finesse dans Texécution des détails , bien qu'ils aient suivi chacun une inspiration particulière. S'il est vrai, comme tout permet de le croire, que ce type d'Apollon soit reproduit sur certaines monnaies d'Athènes, dans ce cas le dieu aurait tenu de la main druite tombant
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le long du corps une branche de laurier, et son arc de l;i main gauche. Dans la statue du Capitole les jambes sont inexactement restaurées. L^exemplaire trouTé à Athènes et trois autres répHqaes du néme type, dans lesquelles les jambes sont antiques » ont une attitude qui s'accorde beaucoup mieux avec le caractère de l'art archaïque: la dififérence entre la jambe qui supporte le poids du corps et celle qui est délivrée de toute charge est moins accentuée; la jambe gauche est un peu plus d'aplomb.
Bottaii m, 49. Riglietti I, 20. Clarac V pl. 8G2 n. 2189. Conze, Bi iriage zur Gesrhi(3ht<3 der grie<*hisclieu PlaBtik T. VIT p. 16, Cf. Journal of liellenic studies I p. 178 ot suiv. Athenische Mittheilongen IX (1884) p. 239 et saiT. Boscher, Lexikon der gi*. u. rôm. Myâiologte I p. 466. Overbeck, Knnstniythologle IV p. 104 et tniy. (p. 106 n. 4), p. 163 et «iiiy. CoUignon, Histoire de la icalptnre greeqae I p. 40â--v406.
ôll (17) Statue de femme restaurée en Dea £oma.
Le corps provient d'une statue de femme, dont le type est très bien reproduit par une réplique qui se trouve à
la villa Albani (n. 842). La tête, placée dans rouvertiire
de la draperie, est antique^ mais n'appartient pas u la
statue; c'est un type dérivé du type de Polyclète (voir
n. 58). Le restaurateur a réuni les deux fragments, il a
ajouté une lance et une Victoire, et de l'ensemble il a fait
une Dea Roma.
Jahrbueli der Knnstsammlungen des AUerli. Kaiserbanse» XH iVienne 1890) p. 73 Flg. dab.
Au milieu de la salle:
512, ôld (2, 4) Couple de Centaures, par Aristeas et Papias d'Apbrodiaias (en Carie).
Ces deux statues en marbre gris foncé (bigio morsto) furent trouvées en 173(J par Alossandro Furietti dans la villa d'Hadrien près de Tivoli (Ficoroiii dans Fea, ^Ii?rellanoa I p. CXXXXIV ii. ôoi, et douuées au Musée par Clément XIII en 17GÔ. ReBtauratiou8: dans la statue du vieux Centaure I le sourcil gaucbo, presque tous les doigts de la main droite, le pouce de la main gauobe, la partie centiale do la jambe droite de de vaut , qneltines fittgments de la barbe, des cheveux et de la peau de panthère; — 'lanf la statue du jeune Centaure, des fragments do la dieveluro,
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le bout «lu nez, les extrémités des oreilles, les deux mains, an morceau du pedum et de la nebiis, presque toute la jambe gauche de devant — néaumoiuB le sabot est antique — la jambe droite de devrière, la queue, plusieurs îiioi oeaux du tronc d'arbre avec la syrinx, et presque toute la branche de pin. Les plinthes des deux statues sont en grande partie modemea Toutefois riusoription gravée sur la plinthe du jeune Oentfture est oertsinement antique, sauf un petit nomlïTe de lettres.
Un vieux Centaure et un jeune sont placés en ïs.ve l'un de Vautre. Sur leurs deux croupes on distiiigue une amorce, qui provient d'une ûgure d^Amour placée eu cet endroit, comme le prouvent d'autres répliques mieux couserrées. Le vieux Centaure., dont les bras sont liés derrière le dos, est tourmenté par le dieu de Pamour. Il penche nerveusement en arrière le haut de son corps; son regard, dont l'expression est mêlée de douleur et de colère furieuse, suit la même direction; de sa queue il essaie de fouetter l'Amour qui le tracasse. On est donc porté à croire que TAmour serre trop fort les cordes qui entourent les bras du Centaure. Mais une réplique qui est au Louvre et dans laquelle le bras de TAmour s'est en partie conservé, nous apprend que le petit dieu tenait dans sa main droite qui tombait un fouet dont il frappait le Centaure. Nous n'avons iiucun indice qui nous permette de déterminer l'attitude dans laquelle était représenté r Amour assis sur le dos du jeune Centaure. Il est certain toutefois que la présence du petit dieu ne lui cause aucun déplaisir. Il caracole gaiement , et regarde en riant son comp agnon tosrturé par r Amour. Rien n'empêche d'admettre la restauration moderne qui nous le montre faisant claquer les doigts de sa main droite: ce geste convient parfaitement à la situation. En tout cas le Centaure ne pouvait pas tenir de cette main une pièce de gibier, comme c'est le cas, semble-t-il, pour la réplique du Vatican n. 1 67, car un tel objet aurait été soutenu par des appuis, dont il resterait des traces sur le haut du corps, à droite. Voici donc quelle est l'idée exprimée dans ce groupe: le vieux Centaure, auquel ne convient plus le badin âge amoureux, est torturé par T Amour; le jeune Centaure au contraii'e
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est côrtainement satisfait de la présence du petit dieu; il semble se moquer de son vieux compagnon ibllement épris. L^époque hellénidiique aimait à exprimer des idées de ce genre par des antithèses très subtiles ; on en trouve maints exemples dans la poésie alezandrine. En outre, si Ton en juge d'après le style de la tète et le mouvement du buste, le vieux Centaure présente de grandes; ressemblances avec le Laocoou (n. 153 », avec les Géants de la frise de Pergame, et avec le Centaure d'un haut-relief, qui a été trouvé à Samothrace non loin d'un temple construit à l'époque hellénistique , et qui semble par son style dater de la même période. Il en résulte que nous devons attribuer l'invention de nos deux statues à l'art hellénistique. Gomme nous en avons conservé plu* sieurs répliques, dont l'exécution dénote un sentiment artistique plus fin, les exemplaires du Capitole sont certainement des copies et non pas des originaux. Les sculpteurs d'Aphrodisias , Aristeas et Papias, dont les noms sont inscrits sur les pUnthes, étaient évidemment les copistes; il est impossible de faire remonter les deux inscriptions jusqu'aux artistes qui créèrent l'original, parce qu'avant le second siècle de Père chrétienne, il n'y a point trace à Aphrodisias d'une école de sculpturL*. La provenance des deux statues, la forme des caractères épigraphiques et le style de l'exécution révèlent l'époque d'Hadrien. Evidemment Aristeas et Papias s'efforcèrent de travailler ce marbre gris très dur de façon à rappeler la technique du bronze; cet efibrt est surtout visible dans certaines parties de la chevelure, qui sont comme fondues, et dans les petits poils figurés sur la poitrine et sur le corps de cheval: on les croirait ciselés. Mais, en voulant ainsi faire violence à la matière ({uils employaient, h^s sculpteurs rencontrèrent des difficultés dont ils ne purent triompher, malgré toute leur habileté technique. L'imitation de la ciselure produit une impression de sécheresse; la chair parait être entaillée; les muscles ressemblent à des bourrelets artificiels, d'où est absente toute vie organique. Etant donnée lu vanité prétentieuse avec laquelle
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Aristeas et Papias reproduisaient leurs modèles, il n'y a
rien d'étonnant à ce que ces deux sculpteurs aient été
fiers de leur œuvre et aient osé ajouter leurs noms sur les
plinthes des statues.
riarac IV, pl. 739 n. 1781, pl. 740 n. 1780. — Le jeune Centaïu-e: MulU r "VVieseler, Dftukmaler d. alteu Kunst II 47, 598 Haumeister, Denkinaier d. kl. Aitertums T, p. 127 Fig. 1S2. Pour le rente, voir Loewy, Inschriften griechisclier Bildliauer n. a60. Cf. Friederichs- Woltera, Baasieliie n. 1491. — Pour la statue du Loavre: Frdhuer, Notice de la 8< ulptore antique du Louvre I n. 209. — Le bas* relief de Samotlirano : CoasOf UntersachuDgen auf Samothrake I T. 52 p. 23, p. 27—28.
514 (3) Statue d'Hercule (Héraclès) enfant (en pierre de touche).
Ti-ouvée vei*8 l'année 1590 sur l'Aventin, on face du mont Testaccio, dans la vigne d'un certain Monseigneur dei Massimi, qui vendit la statue au municipe pour 1000 ducatë (B9m.UittlL. YI 1801 p. 46). Bestanratioiis: un morceau de la partie sapéiieure du bras droit, la main gauebe aveo les pommes, la partie de la peau de lion qui tombe au-dessous du bras — toutefois le? griffes qui tonrhent le tronc d'arbi*e • sont antiques — les borda de la plinthe.
Cette statue nous prouve une fois de plus, par un exemple frappant, quelle désastreuse influence exerça sur la sculpture Fengouement de plus en plus exagéré qui se développa à l'époque impériale pour les matières précieuses. Elle est en pierre de touche, une pierre, dont on ne trouve que très rarement des blocs un peu gros. L'idée de donner à une statue d^eiifant des dimensions colossales est déjà par elle-même monstrueuse. Dans le cas présent Tceuvre produite sous cette inspiration fait un effet d'autant plus défavorable, qull est impossible de rendre avec une pierre aussi dure les formes délicates d'un corps d'enfant; les proportions colosbales ne tout qu'accentuer davantage ce défaut. Le corps paraît tout simplement massif; l'expression de la physionomie est plutôt grimaçante que souriante. On a essayé, mais bien inutilement, de justifier le sculpteur, en prétendant qu'il avait voulii résoudre dans cette statue une sorte de problème physiologique, qu'il avait essayé d'indiquer au public comment cet enfant mal bâti devait se développer pour
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devenir le plus btau des héros. La statue ne nous montre que l'enfant mal bâti et ne tait en rien pressentir le développement q^ue doit prendre cet organisme dans Tavenir. De la massue, que tient la msiii droite, seule la poignée était en pierre; nous derons admettre que le gros bout était en bronze et s'ajoutait à la poignée. Cf. n. 58d.
De Bosai, Raccolta di Rtatne T. 19. Bottai-i III, 26. Moutagnani I, 40. Ifmin, Gtl. myth. pl. 123, 482^. Righetti I, 69: darac T, pL 791 n. 1966. Cf. BranOi Bnlnen and Mnieen p. 184 n. 90.
Cette statue d'Hercule est supportée par la base suivante:
516 BttiOy Le mjthe de Jupiter 0km).
Autrefois à Albauo, dans la villa Savelli-Paolaool, donnée an Hneëe en 1763 per Benoit XIV.
Les bas-reliefs ([ui ornent cette base représentent la destinée de Jupiter depuis sa naissance jusqu'au moment OÙ il est reconnu maître de l'Olympe. Sur la faee> où le sujet parait commencer, il ne s'est conservé qu'une figure de femme assise par terre. On y voit généralement Rhéa, au moment de donner le jour à Jupiter. La face suivante représente Ulu a, tendant à Saturne iKronos) la pierre enveloppée dans une lange, que le dieu va dévorer h la place de son enfant. Sur la troisième face nous voyons Jupiter allaité par la chèvre Amalthée; autour de lui deux Corybantes frappent de leurs épées sur leurs boueliers, afin que Saturne n'entende pas les cris du nouveauné. La femme, avec une couronne de tours sur la tête, qui est assise auprès , semble être la personnification de l'île de Crète, aux villes nombreuses. Sur la quatrième face, Jupiter, tenant lo sceptre et le foudre, est assis sur un trône, au-dessous duquel est figuré le globe , symbole de la domination universelle. Les autres dieux sont debout autour de lui. Tout près de lui on voit Pallas; en face, Jnnon (Héra) et ÂpoUon , dont la tête reproduit le même type et la même disposition des cheveux que la statue n. 510 placée dans cette même salle. Derrière le
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père des Dieux Mcicme (Hermès) est debout: au-dessus de lui dépasse la tête de Viilcain ( Hepiuiistus) , reconriaissable à son pileus (voir ii. 89). Dans tous ces basreliefs, et parti culièrànent dans celui qui représente rassemblée des Dieux, on sent que rariiste- s'est efforcé d^imHer le style sévèrey tant pour le dessin et les formes des figures que pour le choix des types. Mais plui»enrs détails ne sont pas d'accord avec ce caractère voulu de reiisem])le : ainsi Mercure est représenté avec la bourse; or cet attiibut ne lui a été donné que par Tart grécoromain.
Foggini, Mus. cap. IV, 5 — 8. MUller-Wieseler, Deukm. d. alteu Kiuist II G2, 803 -805. Overbeck, Kunstmythologie 11 p. 170 o, p. 175 et 8uiv., p. 325 n. 2, p. 82(î n. 4, p. 328 n. T III p. 129E; Atlas III 23, 24, IV 1. Baumeister, Denkmàler des kl. Alteituma II, p. 798 Fig. 861, 862, III, p. 2134 Fig. 2391, p. 2139 Fig. 2397. — Fout le reste, voir Frledeiichs-Woltors, Baueteine n. 2142.
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616 (18) Saroopiuigt det Amumûê.
Tieuvé ea 1744 dans la propiiété Saloaa hors la porte Salara, donné an Hoeée par Benoît XIV.
Les différents groupes, dont la juxtaposition forme les bas-reliefs qui ornent ce sarcophage et d'autres semblables, paraissent avoir été inspirés par une ou plusieurs œuvres d'art^ représentant la lutte des Athéniens contre les Amazones qui avaient envahi FAttique. Mais tous ces motifs ne sont groupés ensemble qu'au point de vue décoratif, et les sculpteurs, qui ont exécuté ces sarcopliages, n'ont donné à aucun des personflages en scène le caractère de Thésée, de Pirithoûs et d'Antiope: aussi rien n'indi(|U' -t-il qu'il s'agit du combat entre les Athéniens et les Amazones. La décoration de la face principale se divise en trois groupes. Au milieu gît une Amazone tuée; son cheval se cabre; un guerrier Ta pris par la bride, ' mais il est lui-même menacé par une autre Amazone, qui brandit contre lui sa hache à double tranchant. Le même sujet, sauf le cadavre de l'Amazone, est représenté sur
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tl autres sarcophages en sens inverse: aussi doit-on supposer qu'il reproduit un groupe de ronde bosse. A gauche de la scène centrale, on voit une Amazone, dont le cheval se cabre; un jeune guerrier Ta saieie aux cheveux, tandis qu*une aeconda Amazone oherohe à la déliyrér. Sur le bas-r«lief de droite, une Amazone à cheyal firappe à coups de hache un guerrier désarçonné , qui est secouru par un autre guerrier. PIuh à droite, une Amazone s'éloigne, tenant de la main droite une laiK e, de la main gauche une double hache , et appuyant son pied gauche sur le corps d'un guerrier tué. Chaque angle du sarcophage est orné d'une Victoire qui s'avance : celle de gauche porte un trophée, celle de droite une guirlande. L'objet placé sur la pointe du trophée n'est pas un scalpe, mais un casque ayant la forme d'une tête chevelue, forme de casque que nous connaissons par plusieurs exemplaires en bronze qui se sont conservés. La représentation du combat se continue sur les deux faces latérales. Sur le couvercle on voit des Amazones, dont quelques-imes sont enchaînées, assises par terre dans une attitude attristée ; entre elles des armes gisent sur le sol. L'exéeution de tous ces bas-reliefs est très soignée. L'audace , avec laquelle les divers personnages de la face principale sont détachés du fond, prouve que ie sculpteur possédait à merveille la partie technique de son art.
Robert, Die aatiken SarkophaereUelB H T. 8i, 77 — 77 1», p. 91 et suiv. Cf. p. 76 et soiv.
Sur ce sarcophage:
517 (21) Téte d'Ariane.
Bestanratioiis: le nez, la lèvre enpéTienre, le buste.
La couronne de lierre qui entoure la téte prouve qu il s^agit ici d'une femme appartenant au cycle bachique. Mais r expression de ce visage merveilleusement beau est trop noble et trop calme pour une Bacchante ordinaire* H est donc tout à fait vraisemblable que cette tète représente le principal être féminin du thiase , c'est à dire Ariane. Elle a conservé des traces de sa polychromie primitive.
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On reconiuut trèa nettement que dans les parties charnues le marbre était enduit d'encaustique , tandis que la surface inégale de la chevelure était probablement dorée. Mais si les cheyeux étaient ainsi dorés, la couronne dé lierre qui les entourait devait avoir une teinte qui rappelait plus ou moins la réalité. Les yeux, eu pierres précieuses ou en verre, étaient enchâssés dans les orbites. On se figure sans peine quelle intensité ces yeux si brillants donnaient à Texpression de douce rêverie répandue sur tout ce visage.
Braun, Buinen and Hnseen p. 196 n. 59.
518 (16) Enfant luttant avec une oie, probablement
d après Boëthos.
Trouvé en 1741 dans la rue qni («onduit du Latran à Sainte-Croix de Jérusalem (Ficoroui dans Fea, Miscellauea I p. GLU n. 71), Bettamattoiui: dans renfftnt, un morcefta de ravant-bras droit, presque toute la jambe gauche, — tontefois le pied est antique sauf les doigts — ; dans l'oie, la tête et le morceau du eon qni la tonclie.
Un enfant vigoureux est debout, les jambes écartées,
le haut du corps penché en arrière; de ses deux bras il entoure le cou d'une oie, pour Vcnipêcher de se sauver. L* oiseau cherche à se délivrer de ct'ttc étreinte: pour y parvenir, il appuie solidement sur le sol son corps pesant. Le groupe est admii^ablement complet par lui-même; il représente avec autant de vérité que d'humour la lutté indécise entre Foie et Penfant. Il faut surtout remarquer l'expression délicieusement comique que l'artiste a donnée il la physionomie de Teiifant pour indiquer tous les efforts qu'il fait. Ce groupe, dont plusieurs répliques se sont conservées, paraît avoir servi à la décoration d'une fontaine. Il reproduit, suivant l'opinion généralement acceptée , un original en bronze de Boëthoa cité par Pline (n. h. â4, 84); ce Boëthos, si Von en juge d'après le motif comme d'après le style de son œuvre, ne peut pas avoir vécu avant l'époqne des Diadoques. C'est peut-être le même que le Boëtlios, dont le nom se trouve sur une inscription découverte à Déios, et qui lit une statue d'An-
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tiochus IV Ëpipbane (175 — 164Jàv. J.-C). Cf. les addenda.
BotUrl, Mas. cap. m, M. Hontftin'uiiii n, 108. Bighetti I, 87.
Clai ac V, pl. 874 C n. 2227 A. Cf. VlBcoD^i, Opère varie IV, pl. lOS — 168, p. 396. JiiMiîHi, Beeclireibnng der Glj'ptotliek n. 140. Overbeck, Geschiehte der grieckisetieii PlaBtik p. 143 — 144, p. 183 not. 207 — 209. Loewy, Lyëipp und «eine Stellung ia der gr. Pliitik p. :29. — Poitr le mte, voir Fiiadtfkioha-Wolterft, Bausteine n. 1586. L'InBcviption de Délos: Bull, de correspondance lielléniqae m (1879) p. 363—364. Loewy, Inaohrlften griectalsoher BUdhauer n. 810, 521.
51 d (B) EnDeuit avec un masqae de fiUène.
Placé dans le Musée sous Clément XII. Bestaurations:
dans l'enfant, piv^^^'ju*» tout le bas du visage, depuis un peu au-dessouH dew yeux jus'iu'au bord itif. rirur dn menton, la uiain droite aver la boucle de la barbe du masq^ue (j[u eiie tient, les deux jambes.
Un eniaiil s amuse a inettre sur sa figui e un crro^ masque de Silène, qui égaie presque le tiers de sa taille. Le plaisir sincère, avec lequel il joue ainsi, et la peine qu^il a à se rendre maître du masque qui est bien lourd pour lui, sont exprimés de la fa^pn la plus plaisante. En outre le masque , avec sa figure de vieillard morose, fait un eonti'aï>te très pic|uaut avec la physionomie souriante de TenFant. îiVxécution est excellente.
Fieoroiii, De iarvis sceuicig T. 73. Bottari III, 40. MontaguaiU J, 48. llighetti L 90. Clarac 111, pl. 640 n. 1134. Cf. Braun, Kuinea und Museen p. 191 n. 55.
Au milieu de la chambre : •
520 (1) Satyre en marbre rouge (rosso antico).
ïi om f i (736 par Fuvicîtti dans în villa d'Hadrien prés de Tivoli liîicoroiii dans Fea. MisnpUauoa 1 p. CXLIV u. 55); donné au Musée en 1746 par Bcuoit XIV. Restaurationè: le bout dn nez, l'extrémité dn mentou, i^uelqaes fragments de la chevelure, le bras droit avec la grappe, la main tanche avec le pedum, la partie pendante de la peau de rhèvre, l^s jambes — toutefois Ua piedf; sont en partie antiijue;^ — . troue d'arbre avec la gyriax; dauë ia chèvre, la têtu, la jambe gauche de devant, et les deux jambes de derrière: âiflrérentes parties de la pUifthe.
Nous avoM- déjà examiné ee type îa propos de ia réplique du Vatican n. 253.
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Bottari m, 34. Monla^^uani I, 58. Pemia, Yia^io pittorico della villa Adriaua 111 bî). Le Lebte de la bjLbliographie est réuni dans FriedeiicliB-'Wolters, Baustélne n. 1600.
Cette statue est placée tmr le^ base suivante: 521 Base dédiée au dieu Jupiter Sol Serapis.
Trouvée, en 1745, près de I'fv?:li se Saint Sébastien, sur la voie Àppienne (Firoroni dans Fea, Miscellaueft I p. OLXII n. 90), donnée au Musée par Benoit XTV.
Cette base suppoi-tait, d'après riuscriptioii qu'on j lit, un objet dédié à Jupiter Optimus Maximus Sol Serapis (voir n. 304) par Faugure^cipio Orfitus pour aocomplir un vœu. Ce vœu se rapportait évidemment à un
événement iiiilitaiie , dont le succès fut tel qu'Orfitus le désirait: car nous voyons sur la face droite de la base un troplié* entre une Victoire et la déesse Ronia r^ ^t iurations: le casque ([ui sunnonte le trophée, la main gaurh - de la Victoire, la tête, presque toute la jambe droite, la mniu gauche et iiaut de In hwivc de la déesse Eoma). Le bas-relief de ia
face gauche représente le saciofice offett en accomplissement du vani: un sacrificateur (re.«?tauratious : la main et la jambe droites) est debout devant un taui*eau (restauration : la jambe gauche de devant) et paraît le saisir à la gueule de la main droite; en face de lui un autre homme est debout, probablement Orfitus (restaoratlon: la parti» antérieure de r avant-bras avec la coupe) ; sa toge est ramenée sur le derrière de sa tête et il éteucl .son avant-bias droit vers la tête du taureau: le restaurateur lui a mis une coupe dans la main droite, mais cette restauration li'est pas certaine. Sur la face postérieure de la base, on voit à Tarrière-plan un lempart orné de tours. Devant la porte Gaia, la personniâcation de la Terre (voir u, 5), est couchée (restaurations: i'avant-braa droit etrëpanle gauche). Âu-dessuB d^elle s'élance, monté sur un taureau (restaurations: la gueule, la jambe droite de devant, et plusieurs fragments des deux jambes de derrière), un homme cuirassé, tenant dans la^main gaudie
une coiiie d'abondance et dans la main droite levée une blanche de laurier (restaurations: le bas ilu vidage et une paitit? du bras droit;; il semble que ce soit l'empereur, sous iea auspices duquel s*est accompli le vœu formé par Or-
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fitus ; le taureau , sur lequel il est à cheval , prouve que l'auteur a voulu le représenter eu nouveau Sérapis. Maia le visage de cette figure est trop mal conservé pour qu*on puisse l'identifier avec un portrait connu d'empereur. L^on a 8up[)osé que Vaugure Scipio Orfitus par qui cette base a été consacrée et un augure du même nom, qui, d'après une autre inscription trouvée à la même place (Corpus inscr. lat. VT 1 n. 505) célébra un tanrobolo on 295 ap. J.-C, étaient le même personnage; cette hypothèse ne saurait être admise, parce que le style de notre basrelief indique au plus tard les premières années du III* siècle.
Foggioi, Mue. cap. IV, 64 — 67. Kiglietti 1, 99. Corpus inscr. lat. YI 1 n. 409. — En ce qui oonoeine H^Uos^Serapis : Bosolier, liéxlkon der gr. xl, rom. Kyth. I p. 20S6.
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522 (16) Buste de Marcus Junios Brutus
Restauration B : le liout du nez, deux morceaux du front, un fragment de la joue gauclie.
Si Ton compare ce buste avec les portraits de Brutus qui se trouvent sur plusieurs monnaies , on en conclura
non pas avec certitude, mais du moins avec beaucoup
de vraisemblance que le même personnage est ici représenté. L'on reconnaît rraillenrs sur cette tête tous les vices que la tradition attribue au meurtrier de César: une intelligence étroite, un penchant aux sombres rêveries et une dureté presque cruelle.
Bemoulli, EdmiBCke IkonograpMe I T. XXX p. 191 et BUiv. A la Mbllograplile qui est citée pir cet auteur, il faut ajouter:
Visconti, Opère varie IV p. 321 U. 89, Friederichs-Wolters, Bauiitehie II. 1636 et Baumeister, DeukmlUer des )tl. Âltertuma I, p. 361 Fig. 390.
523 (14) Figure de jeune fiUe.
Trouvée en 1743 dans la viiia d HaUrieu prés de Tivoli (Fiooreni dans Fea, Miseellaiiea p. CLIX n. 84), donnée an Musée par Benoît XIV. Bestaurationg : la main gauche avee
le bouquet, quelques parties des doigts île la main droite, la plinthe. La, tête est rapportée; maifi elle paraît être
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antique et appartenir à la statue. La treue de oheYeax eet restaurée I ainsi que les iMoidélettes qui pendent audessous.
On voit en général dans cette statue une Flora; mais
cette interprétation est arbitraire. Il est beaucoup plus probable que c'est tout siinplement une figure de genre. La grande habileté techni(| lie, avec laquelle les draperies sont traitées, révèle Tesprit de la sculpture du temps d'Hadrien. Le manteau, dont les plis sont lourds et sans souplesse, représente évidemment un vêtement en étoffe raide, peut-être en satin. Il forme un contraste marq[ué avec le chiton, que Vartiste a caractérisé comme étant fait d'un tissu plus léger et plus flexible; mais aussi il empêche les formes du corps d'être mises en valeur comme elles doivent l'être.
Bottari TII, 45. Piraneei , Raocolta di statue T. 10. Visconti, Opère varie IV, 15 p. 101—104, p. 306 n. 61. Bouillon, Musée dee Antiques I 51. Montagnani II, 88. Rigbetti I, 4. Guigniaut, Rel. de Tant. pl. 101, 599 c. Clarac III, pl. 439 u. 795 A. Cf. Visconti, HUB. PlO'Cl. I p. 149 — 150, p. 154. Btaun, Bninen und Hnseen p. 199 n. 69.
524 (12) Statue dite d'Antinotts.
Cette gtatue fut trouvée en 17.''>8 dan? la villa d'Hadrien près de Tivoli io)-s des fouilles qui y furent entreprises par le cardinal Albaui; elle fut cédée par lui au pape Clément XII (Rom. Mitth. VI 1891 p. 59). Restaurations: les deux ayant -bras — toutefois la main droite est antique, sauf le pouce, l'index, et la partie inférieure de l'objet eu forme de h^ton — le pied droit, le bas de la jambe gauche avec le pied, le tronc d'arbre, la plinthe.
Cette statue représente un jeune bomme, dont la main droite tendue un peu en avant tient, penché obliquement vers la terre, un attribut dont l'extrémité supé*
rieure, qui s'est conservée , a la forme d'un petit bâton ; son regard suit la même direction; l'expression de son visage est légèrement mélancolique. En général on y voit on Antinous; mais ni dans la forme de la têt (3 ni dans la constitution du corps ne se retrouvent les traits particuliers qui caractérisent le favori d'Hadrien. Cet argument a d'autant plus de poids que la statiie a été découverte dans une villa de cet empereur ; une image d' Antinoiis,
Hblbio, Guide I. 25
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qu'Hadrien avait l'oceasion de contempler souvent, devait
être plus que toute autre uu véritable portrait. Pour justifier néaumoius cette interprétation, on a prétendu qu'Antinous était ici représenté en Mercure (Hennés) avec un caducée renversé dans la main droite, et que par conséquent le sculpteur s'était efforcé de lui donner le plus possible les traits du dieu; mais les monuments, qui
I ep résentent à coup sûr le jeune homme comme un dieu (voir par exemple n. 295), n'offrent pas la plus petite analogie avec une pareil le conceptiou. Le type individuel d'Antinous y est toujours conservé; seuls le:^ attributs qu'on lui prête indiquent le dieu dont il s'agit. D'après une autre hypothèse, cette statue représenterait simplement Mercure, au moment où il accompagne un mort dans les enfers, en tenant son caducée renversé; ce motif pour* rait être parfaitement celui â*une œuvre d'art destinée à lui mausolée. Mais aucun sculpteur antique n'aurait osé donner à Mercure, des formes qui diffèrent autant que celles de notre statu(> des types traditionnels de ce dieu.
II est beaucoup plus probable, si Ton en juge d'après les formes généraleset d'après l'expression de la physionomie, que nous nous trouvons ici en présence d'un type idéal créé par l'art hellénistique. C'est l'attribut placé dans la main droite qui donnait à la statue son véritable sens. Mais il ne s'en est conservé que l'extrémité supérieure en forme de bâton, à laqu- ll ' était rattachée la partie inférieure de l'objet, évidemment en bronze. Comme l'hypothèse d'un caducée est exclue, on pourrait croire que c'était un rameau. Toutefois, si nous tenons compte de la pose du bras droit et de la direction du regard, ce qui nous paraît le plus vraisemblable, c'est que le personnage tenait une ligne. Dans ce cas, la statue aurait représenté un jeune homme pécbant, sujet qui convenait parfaitement à la décoration d'un bassin. 8i notre hvpothèse est exacte, une autre question se pose: ce jeune pêcheur était-il simplement une figure de genre ou bien avait -il une signification mythologique? Â ce dernier point de vue, il faudrait avant tout songer à Narcisse* Comme la
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poésie ab xai 1(1 l ine traitait avec une jurande liberté les sujets inythologi(iues, il est très possible qu'elle ait inventé une version de la légende, d'après laquelle Narcisse péchait, loi*8quHl devint amoureux de sa propre image. Le nu est traité avec une élégance â'oide qui dénote l'époque d'Hadrien.
Bottoii m, 56. Levesow, Antinous T. III, IV p. 58. Penna, Viagglo pittori^ deUa Villa Adiiana Ht 54. Clarao V, pl. 947
n. 2426. Dietrichson, Aattnoos pL IV 9, p. 145 et suiv., p. 182 n. 17.
Cf. Viscoati, OpM-e varie IV p. 327 n. 98. Wieseler, Xavkiasos p. 48 — 59. Welcki r Alte Deukmaler V p. 90— 91. Tout ie reste se trouve daas FriedeLichs-Wolterâ, Baiisteiae u. 1659.
525 (10) Satyre au repos, probablement d'après Praxitèle.
Cette statue qui, d' après Kibby, Deeeilzione deUa villa Adriana p. 11 , fnt découverte dans la villa d'Hadriea près de Tivoli, se trouvait jadis À la villa d'Esté ; elle fut placée (laup le Musée par Benoît XIV eu 1753. Rf^f^tauration? : le nez, l'avant-bras droit av^r» la flûte — toiitelois la restauration de cet attribut parait justiiiée par d'autres rëpIiqueB — le bras gauche, sanf la partie anpérienre ainsi que le pouce et l'index qui toiieheut la peau de panthère, des moroeanx' de cette peau, le pied droit, quelques fragments dans les doigts du pied gauche, et dans la plinthe.
Le Satyre, qui s'amusait il n'y a qu'un instant à jouer de la flûte, se laisse aller aux rêveries, dans lesquelles la musique l'a plongé. Son attitude est d'une
grâce cbarmante. De son avant-bras droit il s'appuie sur un tronc d'arbre; sa jambe droite, délivrée de toute cbarge, est légèrement retirée en arrière, de telle sorte que la pointe du pied droit touche le talon du pied gauche. La main gauche repose sur la hanche, qui est cambrée, et rejette un peu en arrière la peau de panthère qui tombe sur la poitrine. Ce Satyre , comme la plupart des types du même jorenre créés au IV* siècle av. J.-C. (voir n. 881), est d'un aspect très noble. De la nature animale il n'a conservé c|U(' les oreilles pointues. L'espièglerie et la sensualité , que ie mythe attribuait aux Satyres, ne sont pas, il est vrai, complètement effacées; mais elles sont très atténuées. Le nez fin et un peu épaté, les cheveux relevés au-dessus du front, et le trait malin qui se joue autour de la bouche entr'ouverte, indiquent que ce
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Satyre sait au besuin être fripon; d'autre part sou re- i gard qui se noie prouve qu'un désir sensuel ne va pas tarder à s'éveiller en lui. Dans les formes délicates de son corps on ne reconnaît pas les traces que laissent une activité assidue ou les exercices du gymnase; on dirait au 1 contraire qu'elles ne se sont si brillamment épanouies qu'wen tonte liberté par la grâce de la nature» (Brunn). Coinitie aucune autre statue de l'antiquité n'a laissé des réplique? aussi nombreuses que celle-ci, on étnit tenté, ■ jusqu'à présent, de lui attribuer comme original un fameux J Satyre de Praxitèle, le Periboëtos. Mais cette opinion ne ' saurait être admise; car le Periboëtos formait un groupe avec deux autres figures, avec Bacehus (Dionysos) et avec Méthè, la personnification de Tivrognerie; il est bien évident au coni raire que notre Satyre a été conçu comme un personnage isolé. On ne peut pas davantage prouver l'hypothèse, récemment exposée, d'après laquelle l'invention de ce type aurait été inspirée par une peinture de Protogénès, artiste qui vivait pendant la seconde moitié du lY* siècle; cette peinture représentait un Satyre au repos avec une flûte dans la main. Oe qui est certain en tout cas, c'est que notre statue, tant dans la conception du sujet que dans la pose du corps (voir nrs. 194, 749\ a tous les caractt res qui distinguent l'art de Praxitèle. Cette ressemblance saute surtout aux yeux lorsque l'on examine la meilleure réplique de ce type, un torse trouvé dans les fouilles du Palatin et qui est maintenant au Louvre: le nu est traité d'une manière semblable dans le Mercure (Hermès) de Praxitèle (voir n. 79) trouvé à Olympie. 11 est d'ailleurs possible que l'original de cette œuvre, sans être le Teriboetos, soit un autre Satyre de Praxitèle. La réplique du (Japitole est exécutée dans le style décoratif. Quelques restes de couleur brune se sont conservés sur le côté extérieur de la peau de panthère.
Bottftrl m, 82. Bouillon, Muaée des Antiques I S5. Righetti r, 105. Penna, Vlaggio pittotico Mla villa ÀdvUna UI 40. HiUler.
Wioseler, Denkmiiler d. alton Kunst I 35, 143. Overbeck, Ge- Hchichte ilev gr. l'iafitik TI^ p 11 -1-> Fifr, \0'^ p. 173 ii. 77 (où .'st cité tout le reste de la hibiiograpiùe). Baumeifiter, Deukmaler
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des kl Altertuma III, p. 1598 Fig. 1648. Cf. Bnrt( ut Bruim. T^efichreibuug der Glyptothek n. 105. Arcli. Zeitung XLIU UBbô) p. 82 — 85. Friedeiichs-Wolters, Bausteiu© n. iai6,
526 (9) Jeune fille avec un eîseaiL
Cette fttatae est peut -être la même qae la «Dlroe colla Colomba» dtëe parmi les antiquités qui fareat transportées
du Vatioan an Capitole sous Pie V oq Grégoire XIII (Rom. Mitth. V! p. Hf) n. H«)i, Rpstativations: If» hont du nez, Ip bvaH droit , la t( t6 de l'oiseau, la partie supérieure et la q,ueue
du serpout.
Une Hllette serre de la main gaucke un oiseau sur sa poitiine, pour le protéger contre un serpent, qui se dresse le long de sa jambe gauche. Comme le visage de l'enfant exprime non pas Veffroi, mais une sorte de bouderie taquine, Von a supposé qu'à la place du serpent il fallait plutôt mettre un petit chat domestique. Mais la plus irrande partie du serpent est certainement antique. Eu outre nous savons qu'on avait l'habitude daun les maisons romaines d'avoir des serpents apprivoisés; il paraît donc tout à fait naturel que la fillette ne soit nullement troublée par la présence de cet animal. Il était impossible à Vartiste d*introdaire un chat dans un pareil siget de genre, parce que le chat n'était pas un des animaux domestiques habituels daîis rantitj^uité claû.sic|ue.
Bottari 111, G3. Moutaguaui II, 101. Kighetti I, 38. Clarao V, pl. 877 u. 2235. Cf. Weleker, Alte Denkm. V p. i^U. Brauu, Ituiuen und Mnseen p. 197 n. $0. — Stfr les serpents comme animaux domestiques: Weleker, loc. citât. II p. 264 — 266. — Snr le chat: Hehu. Kulturpflanzeu und Hau8thiere 4. Aafl. p. 374 et suiv. FriederieliB -WolteiH, Bausteiue u. 1012. Bull, de TAcad. des Inscr. et belles-lettres XYIII 1890 p. 322.
527 (8) Prétendue statue de Zénon le stoïcien.
Trouvée eu 1701 dauâ la vilia dite des Autouius prés de Civita Lavinla (Laauvium). Cf. Fiooronl dans Fea, Miacellauea I p. CXX n. 6. Restaurations: le nez, presque toat le bras droit, les pieds, la plintlie.
On considère en général cette statue comme un por*
trait de Zénon, en se fondant sur une hypothèse qui n'est nullement démontrée et d'après laquelle la villa, où a été trouvée la statue, aurait appartenu pendant un certain temps à l'empereur Marc- Aurèle, disciple de la philo-
MUSÉE DU ,CAP1TULE
Sophie stoïcienne. Il n^est même plus besoin de réfuter cette interprétation, depuis que le portrait du stoïcien Zénon a été reconnu dans un buste du Musée de Naples désigné par une inscription (vmr n. 287). Dans la statue du Capitole on saisit une individualité, qui forme le contraste le plus frappant avec le caractère du philosophe représenté par le buste de Naples. Nous sommes ici en présence d'un homme de p( tite taille, aux traits grossiers, presque sans cou, à la poitrine large. Sa pose raide et rexpression de sa physionomie ont quelque cbose de pro* Yocant; on dirait que cet homme éprouve un plaisir tout particulier à exposer ses idées sur un ton tranchant et à grand fracas. Cette statue est «un vrai spécimen de la caractéristique grecque , qui savait transformer l'homme tout entier en un caractère» (Burckliardt). En effet Tharmonie qui règue entre la conception et la forme est tellement étonnante, que rien ne nous empêche de voir dans cette statue une œuvre grecque originale. Au vigoureux naturalisme qui la distingue on reconnaît Tépoque hellénistique: que Ton observe en particulier avec quelle vérité sont rendues les veines gonflées de la main gauche. Ce qui est encore un trait de l'art hellénistique, c'est que le sculpteur a figuré sur le manteau, par de légers coups de ciseau, les plis que YétoÛe avait pris lorsqu'elle était renfermée dans Tarmoire. Ce détail si naturaliste se rencontre pour la première fois sur deux statues de la seconde école attique, celles de Mausole et d'Artémise, qui ornaient le Mausolée d*Halicamasse. Uusage en devint assez fréquent cliez les sculpteurs de l'époque hellénistique, comme un peut s'en convaincre en examinant la frise des Géants de Pergame.
Bottati I, eo. Firanesi, Baccolta di statue T, 15. Montagnanl II, 96. Righetti 1, 14. Clarao Y, pl. 848 n. S128. Cf. Yisconti, Opero varie IV p. 310 n. 71. Buvckhardt, Der Cicérone I*^ p. 153 b. Jabr-
buch des arob. Instituts V '18fï0), Arcbâol. Anzeiger p. 55 — En ce qui concerne les plis diiiis l'art de Pergame, voir: Jalirbucii dev preussiflchen Kanâtsainmlungeu V (1884) p. 238. — Sur une fitatae semMaUe, qui se troave à la Glyptothôqne de Munich: Brann, Beaotareibang der Glyptothek n. 163.
Digiii^uu by
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528 (,6 j Statue de femmei portant un vase.
Ti'ouvée d'apzèa Pirro Ligorio dans la piétendod Falaestra de îa villa d'Hadrien près de Tivoli; transporté'^ (l'abord à la villa d'Esté puis donnée au Musée en 1763 par Benoît XIV. Restauratioug : le couvercle du vase et tout le bas de U statue à. partir d'une ligne qui passe un ped ati-def 80118 des genoux. La tête (leetauratio&B: le nez et an morceau de la chevelure placée au-dessus du front) eet antique, mais n'appartient pas à la statue. Kll^^ f>^t en Greohetto de grain très fin, tandis q.ue le eorjps est en marbre pentélique.
L'attitude solennelle et le soin avec lequel cette femme porte le vase, n'osant pas le toucher avec ses doigts, maïs le soutenant de ses deux mains enveloppées dans son manteau, prouvent évidemment que ce vase ou son contenu .sont ou très précieux ou particulièrement vénérables. On a voulu voir dans cette statue soit Psyché, apportant à Yénus (Aphrodite) l'eau puisée au Cocyte, soit Pandore avec sa boite mystérieuse, soit mêmie une JDanaïde. Mais ce qui paraît être le plus vraisemblable, c'est que la statue représente une jeune fille portant un vase nécessaire pour une cérémoiiiu religieuse, et qu'elle se trouvait placer, peut-être avec d'autres figures analogues, dans le voisinage d'un sanctuaire. Un petit conduit en plomb, à ce qu'on dit, partait de l'intérieur du vase, traversait toute la statue, et ressortait du corps en un point du dos, où Ton voit actuellement un morceau de marbre igouté par unemain moderne; mais la restauration de la statue ne permet plus de contrôler la justesse de cette indication. Si l'on veut en déduire que cette statue servait h la décoration d'une fontaine, il saute aux yeux que la statue plus grande que natuie et le vase relativement petit d'où jaillissait le jet d'eau formaient un contraste très désagréable; nouR ne pouvons pas attribuer la création d'un tel ensemble à l'art antique , qui fait toujours preuve d'un goût très fin dans la composition des œuvres destinées à orner les fontaines (voir nrs. 346, 350). En tenant compte de toutes ces circonstances, on peut se demander si dans l'ouverture, visible au dos de la femme avant la restau-
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ration, iie pénétrait pas un tenon en fer, qui réunissait la statue à un mur situé derrière elle (voir n. ô).
De Cavaledis, Antiquae statuae urbiB Homae T. 43. Bottaii
III. 23. Visconti Opf-rA varie TV !>7. p. 193— lî^O, p H24 n. 94. MontHguani II, 71. Kigiietti I, 58. Penna, Viaggio pittorico deUa villa Adriana III 21. Cf. Winckelmana, Mont. ant. ined. I p. 64. Braun, Bilinea ana MnMeii p. 198 n. ei. Aroli. Zeltang XXII (1864) p. 202*, p. 204*.
Ô29 (ô) Xéte de Baeehns (Dionym).
BegtBorationfl : le l>oat du nés, la Idvre Inférieure, le buste.
Jadis cette tête était considérée comme une tete ci e femme; on y voyait une Ariane. Cette interprétation n'est pas admissible, parce que la téte d'une statue de Bacchus, qui se trouve à TErmitage de Saint Pétersbourg (n. 156 de cette collection) ressemble par ses lignes essentielles à l'exemplaire duCapitole. Nous sommes donc ici en présence d'une image de Baccbus (Dionysos). On sait que Praxitèle le premier inventa un type idéal syntliétisant toute la conception de ce dieu. Cet idéal fut développé par Tai^t postérieur: de plus en plus les artistes s'efforcèrent de représenter le jeune dieu sous Taspect le plus délicat qu'il fût possible, de lui donner des formes molles et presque féminines. La téte du Capitole appartient à une phase plutôt récente de ce développement. Elle ne rappelle le type de Praxitèle que dans ses formes générales ; il n'y a plus en elle aucune trace du style sévère de la seconde école attique: on remarque au contraire que la chair et les cheveux y sont traités dans un style naturaliste: ce sont là deux caractères qui n'apparurent dans l'art qu'après Alexandre. Le visage est d'une beauté merveilleusement délicate; la physionomie exprime parfaitement le penchant aux douces rêveries qui caractérise Bacchus. Malheureusement les boucles de cheveux qui encadraient la figure sont presque toutes bridées; abondantes comme elles l'étaient, elles composaient un fond qui faisait valoir le fin ovale du visage se détachant sur elles.
MuUer-Wieseler, Denkm. d. alteu Kuuet II 33, 375. Baumeiater, Denkin. d. kl. Altertiimp T. p 4*^5 Fig. 484. .Talirbiub der kunsthist. Sammlungen des Allerli. KaiaerhauBes II (Wiea lîiBô) p. 49.
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Roecher, Lexikoa d. gr. n. luiu. Mytliulugie I p. 1187 Fig. 16. Nachrioliteu der Gesellsckalt d. Wisseusoliafteu zu Gottingeu 1691 p. 379, p. 887. Tout le reste, dans Friederlclis-Woltei», BauBteiiie n. 1490.
530 (4) Statue d'Ama«me.
Jadis dans la villa d'Esté à TItoU, donnée au Mosée en 1768 par Benoît XIV, restaurée sous Fie YI. Bestauratioas:
le cou, le bras droit, le haut du bras gauche, l'index, le médius et l'extr-^mité du pouce de la main gauche, Tare, le pied droit, la jambe gauche depuis le milieu de la cuisse juBq[u'au-deBBou6 du geuou, les doigtb du pied gauche, l'extrémité snpëtieare de l'appui ained qae les peintes de la pelta, la pûntiie avec le casque. La tête» dont le type est le même que celui du n.?>03, est autique, mais n'appartient pas à la statue. Le marbre dont elle est faite diffère de celui du corps tant par la qualité du grain que par l'état de eoirosiea. Bn outre il est évident que, pour ajuster les deox parties, l'on a artifleiellement aplani les deux sections de brisure.
A propos du n. 195, nous avons fait sur ce type Ioj^
observations iiécesi>airey. Ce qui est importuiit, au point de vue de la restauration, c'est que dans Tintérieur do la main gauche il s'est conservé un morceau de l'attribut, qui est soit une lance, soit une perche pour sauter.
Jahrbucli des arch. Instituts I (18B6) p. 193. Baumeister, Deukm. d. kl. Altertuîîif^ TIT, T. îs Fig. 1502, p. 1350 (où la statue est indiquée par erreur comme étant l'exemplaire m 195j.
531 (3) Téte colossale d'Alexandre le Grand.
Elle semble avoir fait partie des antiquités que Pie Y céda au municipe en 1566 (Itdm. Mitth. YI p. 87 n. 139). Bestanrations: la partie inférieure de l'arête du nés et le buste.
Le profil de cette tête, dans ses lignes essentielles,
ressemble à celui des portraits d'Alexandre, désignés par des inscriptions, (jui se trouvent sur plusieurs monnaie.s frappées en Macédoine sous l'empire romam: il semble donc que l'interprétation soit justifiée. Cinq trous, percés dans le bandeau qui entoure la tête et dans lesquels devaient s'engager des rayons en métal, prouvent qu'Alexandre était ici représenté en dieu du soleil. Cette téte, d'une beauté puissante, avec les boucles de cheveux qui se dressent au-dessus du front, avec son expression pasbJLonnée, a un caractère vraiment surhumain. U est inté-
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ressaut d'observer comment Tartiste a tiré parti d^au défaut de constitution, qui déparait le corps d'ailleurs parfait da grand roi* Alexandre avait le cou un peu de travers. Dans notre tête, ce défaut a été pour ainsi dire idéalisé;
il est devenu un trait particulier en rapport avec le caractère du conquérant; car la poH<' oblique du cou s'harmonise très bien avec le mouveuient passionné (lui domine dans l'expression de la physionomie. Comme ce portrait rappelle les types hellénistiques tant par la conception que par le style, il ne semble pas avoir été fait du vivant d'Alexandre, mais seulement à Fépoque des Diadoques. L'on a maintes fois essayé de prouver que cette tête représentait simplement le Soleil (Hélios) ; il est impossible d'admettre cette opinion: malgré l'aspect idéal de Fensemble les traits ont un caractère individuel, qui se retrouve jusque dans le duvet, dont la partie supérieure des joues est recouverte.
Millier- Wieseler, Deukm. d. alten Kuui^t I 89, 159. Banmeister Denkm. des kl. Altoi-tums T, p. 40 Fîg. 45. — Pour tout le i^Bte voir FrieddilcliB-Wolters, Baufiteine n. 1416.
532 (2) Statne de Froierpiiie (Pm6pho&è)f
Jadis an palais Cesi, identique à la statae qui y est in-
diquée sous le nom d'aBe Âmazone (Aidroandi dans Uauro, Le auticliità di Roma p. 122), acquise boub Clément XI (Bdin. Mitth. VI 1891 p. 57). Re8taiîTatioti.«5 : les âexix bi as et le pied droit. La tête (restaurations: le bout du uez et quelques mcreeaiix des lèvres) est rapportée; mais éUe appartient l>ien à la statne.
Si nous voyons dans cette statue une Proserpine, c'est
par comparaisou avec une statuette du Musée Chiaranioiiti, dans laquelle les draperies sont disposées de la même façon et qui est accompagnée de Cerbère. Comme les rapports de Proserpine avec sa mère Cérès (Démèter) jouaient un rôle prépondérant dans son mythe et dans son culte, les artistes grecs, surtout à Pépoque postérieure, lui donnèrent généralement le type d'une jeune fille. Dans notre statue au contraire, les formes majestueuses du corps et Texpression sérieuse de la pliytsioriomie nous prouvent que le sculpteur, si cV.st bien Proserpiiie qu41 a voulu représenter , a été inspiré par une conception
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dififérente de cette déesse. Il nous montre en Proserpine la souveraine des enfers (à-^oMii Ilepasf éveta) ; peut-être a-t-il cherché à rendre l'idée exprimée par le surnom de «maîtresse)) (Sloicoiva), qui lui était donnée dans plusieurs cultes. La tête rappelle étonnamment certaines têtes de femmes qui ont été découvertes à Pergame. La disposition et le ntyie de la draperi*^ .se retrouvent aussi dans une statue de femme, qui provient de la même ville. Comme il arrive fréquemment dans la frise des Géants, les traces des pUs de Tétofie sont représentées sur la statue du Capitole (voir n. 527). Enfin l'ourlet, qui entoure le col du chiton, est souvent figuré dans les vête-ment.s des iigures faites par des sculpteurs de Pergame. Il faut dune conclure de tous ces détails que la statue du Capitole est soit un original de Pergame soit une copie faite diaprés un tel original.
De Cavaleriifi, Âatiquae statuae urbis Romae T. 24. Bottari III, 8. Bouillon, Musée des Antiques I 2. Montagnani I, 12. Kighetti I, 5. Clarae ITT, pl. 417 n. 727. Branti, Yorsohnlo T. 27. ~ La statuette du Musée CkLaïamouti : Overbeck, Kuuâtmytiiologie III p. 473^74; Atlas XIV, 16. — Bu oe qui eonceme lee plia de rétofPe sur la frise do Pergame: Jahrbuch der preussischen Kunstsammlungen V (1B84) p. 298. — An ai^et de l'ourlet: Jahrbucli, loo. oit. p. 238—289.
Au milieu de la chambre:
533 (1) Gaulois mourant.
Autrefois à la villa Ludoviei. transporté au Musée sons Clément XII. Restamations : le bout du nez, la rotule du genou gauche, tous les doigts des pieds, la partie de la plinthe vajt laquelle s'appuie le hnê droit, ainei que les objets qui j sont représentés, c'est & dire l'épée et l'une des extrémités du cor; comme l'autre extrémité, qui s'était conservée, est le pavillon le rinstrument, l'extrémité restaurée aurait dû Re terminer non en pavilloi! , maie on embouchure. Le bras droit était brisé, iiiaio il est certainement antique. H a été nn pen plus nettoyé que le reste dn corps; toutefois il est feit du mSme marbre et a été travaillé de la même façon que les parties évidemment antiques. Le marbre de la statue proviont en tout cas du baseiu oriental de la Méditerranée, soit du Sipyle ou de l'île Phnrne (Furni) entre Samos et Icarie, soit de Thasos ou de Tbraoe (Sigel dans Kinkel, Mosaik sur Kunstgesehiohte p. 80. ÂTch. Zeitung XXXIV 1876 p. 15d. Atbenisclie Mittheilnngen II 1877 p. Id4).
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Le guerrier mourant est évidemment un Gaulois. Il porte autour du cou le collier tressé en iils d^or, le torques gaulois, suffisamment connu par Tbistoire de ManHus Torquatus et par plusieurs exemplaires qui se sont conservés. Ses oheveux et sa barbe sont arrangés suivant la mode des Gaulois. Biodore (V 28) nous raconte, en empruntant évidemment son récit a une source plus ancienne, que la chevelure des Gaulois, constamment enduite d^une pommade à base de chaux, devenait si épaisse et si hérissée, qu'elle ress^blait absolument à une crinière de cheval ; et que les Gaulois avaient Thabitude de la ramener en arrière, de telle sorte qu'ils avaient Tair de Satyres et de Pans. D'après le même écrivain, les nobles gaulois se rasaient le menton et les joues, et laissaient pousser leurs moustaches. Mais c'est autant dans la complexiun générale du corps que dans la forme du visage que cette statue reproduit le type des barbares du nord: il faut surtout remarquer les extrémités massives, la forte ossature, la peau rude et peu tendue.
Jadis on admettait généralement que le Gaulois s'était jeté sur son épée pour ( < li;ip])er à la captivité; niais ce qui empêche iVadopter cfttc (*})iiiiun, c'est que la blessure se trouve sur le côté droit de la poitrine. Les anciens et aussi les Gaulois (n. 884) savaient qu'un coup pour être mortel devait trancher l'aorte; par conséquent, notre Gaulois aurait dû enfoncer son épée dans le côté gauche de sa poitrine. Au contraire la pose du corps et la place de la blessure paraîtront tout à fait naturelles, si l'on admet que le Gaulois a été frap])é par un ennemi en une partie de sun cor})s qui n'était })oint protégée par le bouclier, par exemple, tandis que de la main droite il approchait son cor de sa bouche. Grièvement blessé, il a quitté la mêlée, et maintenant, après avoir brisé son cor, étendu sur son bouclier, il attend sa mort prochaine avec une sombre fierté. Son bras droit est légèrement plié ; la main, sur laquelle il s'appuie, est tournée en dedans; ces deux détails sont parfaitement exacts au point de vue pathologique; car, si le bras était raide et si la main était
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tournée en deliur», les muscles du côté droit de la poit rine seraient tendus, et cette tension augmenterait la douleur causée par la blessure béante.
Comme la statue se trouvait autrefois à la villa Ludovisi, et comme elle ressemble, par la conception, par la caractéristique et même par la décoration du bouclier représenté sur la plinthe au groupe de Gaulois (n. 884) ({ui est resté dans cette même villa jusqu'il y a peu de temps, il semble que la statue et le groupe aient appartenu à un seul et même cycle, dont le groupe formait le centre, tandis que la statue était placée à T extrémité droite. On ne saurait admettre que ce cycle décorait un fronton: car les plinthes sont ovales, tandis qu'elles devraient être rectangulaires, si elles supportaient des figures ornant un fronton. En outre, à une si grande hauteur, le caractère si vivant qui distingue ces deux œuvres ne pourrait plus être apprécié à sa juste valeur. Il est beaucoup plus probable que le groupe de la villa Ludovisi, la statue du Capitole et les autres sculptures qui faisaient partie du même ensemble étaient placés côte à côte sur un ou plusieurs socles d'une hauteur moyenne.
Pline nous apprend (n. h. 34, 84) qu'Isigonos, Pyromachos, Stratonikos et Antigouos avaient représenté les combats livrés aux Gmilois par Attale et par Eumène, rois de Pergame; il s agit ici du premier Attale (241 — 197 av. J.-C.) et du second Eumène (197 — 159 av. J.-C), En outre dans les fouilles exécutées à l'Acropole de Pergame Ton a découvert toute une série de bases, dont les inscriptions nous font savoir qu'elles supportaient des groupes ou des statues commémorant les victoires de ces deux rois. De plus la tradition rap])nrte t^u' Attale I fit prescrit aux Athénien^^ d'un cycle de statues, représentant la victoire qu'il avait remportée sur les (jaulois. Comme nous Tavons exposé au n. 385» plusieurs statuettes de marbre qui se sont conservées paraissent être des copies, faites par des artistes de Pergame d'après des figures de ce cycle. Si cette opinion est juste, nous devons rattacher également à la sculpture, qui fleurissait à Pergame sous
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Attale I , la statue du Capitole et le groupe de la villa Ludovisi; car ces deux œuvres traliissent dans leur enseiable les mêmes principes artistiques que ces statuettes, bien que leur exécution soit plus soignée et d'un caractère plus naturaliste. Il est vrai qu'elles ne peuvent pas provenir du monument triomphal élevé sur l'Acropole de Pergame; car les traces visibles sur les bases en question proviennent certainement de statues en bronze, et Pline cite expressément paimi les artistes qui travaillaient le métal les sculpteurs nommés plus haut, contemporains des deux rois de Pergame. Mais Ton peut toujours se demander si la statue du Capitole et le groupe de la villa Ludovisi ne sont point des copies faites d'après des figures du cycle des statues, qui rappelait, sur FAcropole de Pergame, la victoire du premier Attale. Le groupe reproduit certainement, comme nous nous efforcerons de le montrer quand nous en ferons la description (n. 884), un original en bronze, et ce qui est vrai du groupe est vrai aussi de la statue. £n tout cas, la matière et le style de Pexécution prouvent que ces deux sculptures, de même que les statuettes étudiées au u. 385, sont l'oeuvre d'artistes de Pergame. Que l'on observe surtout, par exemple, avec quelle vigueur est rendu, dans le Gaulois mourant, le pli de la peau qui se forme au-dessus du creux de répaule. Un praticien romain aurait certainement atténué une pareille dureté.
Millier- WieBeler, Denkmâler der alten Kiinst I T. 48, 217. Banmeister, Denkmàler des klassischen AUertums II. p t*J34r, p. 1235 11.1408, n. p. 1*236 et suiv. Revue, aiM'lu L)loj^i<iue Xil (1888) p. 284 !Fig. 2. — Tout le reste eat dans Frieiiericiis -Wolters, Jbausteine n. 1412 et dans la Revue arehéoL Xn (1888) p. 280 aet. 8. Il faut y ajouter encore: Bie, Kampfgruppe ufid K&tnpfertypen p. 129— 130, p. 137, p. 140. — En ce qui concerne le sujet de la statue: Aroh. Zeitiing XL (1882) p. 163-~166, XLI (1883) p. 89. Jahrbuch des arch. Instituts III (1888) p. 150 — 152. — Sur les guerres des Gaulois et des rois de Pergame: Rheiuisches Muséum XL (1886) p. 114—132. Van Geldem, OaUtaram res in Oraecia et Âsia gestae (Amsterdam 1888) p. 208 et suiv. — Quant aux beset du monument triomphal df? Pergame: Alterthumer von Pergamou II p. 84. Loewy, Inscliriften griechisoher Bildliauer u. 164, p. 113—122.
Le palais des Conservateurs.
Le portique.
A droite de Tentrée:
634 Statue colossale de Jules César (?).
D'après une tradition qui n'est pas absolumeat digae de foi, cette etatne a été trouvée sur le Forum de César. Kîitre 1560 et 157U, ellf^ fut transportée du palais de l'evêque deMeltl, Alessaudro Ruliiui. au Capitol© cAldroaudi da us Maure. Le antickità di Roma p. 180 ; Eôm. Mitth. VI 1891 p. 34). Restaurations: le bont du nés, quelques morceaux du front et de la joue droite, les deux braa, les jambes, la plinthe. La tête qui était biisée semble appartenir au oorps.
Diaprés le style cette statue date de la fin du siècle ou du commencenieiit du IP ap. J.-G. ; mais cela ne prouve
pas qu'on ait tort d'y voir un pui trait de Jules César; car à cette époque le culte du Divus Jnlius était encore célébré, et l'occasion d'élever une statue à César pouvait facilement se présenter. Il est vrai que la tête de cette statue ne ressemble pas tout à fait aux portraits du die* tateur que nous connaissons par les monnaies; le crâne •est ici plus arrondi, le visage plus juvénile et plus plein. Néanmoins l'impression générale est à peu près la même, et rappelle non - seulement les portraits gravés sur les médaillf'S. niais encore une tête en porphyre noir, qui sans aucun doute représente César, et qui est venue tout récemment d'Alexandrie prendre place dans la collection Barracco. Il n'est donc pas impossible qu'en réalité il faille considérer cette statue comme une image très idéalisée de César, exécutée quelque temps après sa mort.
ClaracY, pl. 921 fi n. 23 18 A. fiernoulli, Romische Ikonograpliie I T. XIY, p. 169 Vig. 21, p. 155 n. 2 <oii dans U note 3 est réuni» toute la bibliographie), p. 165, p. 168 et sniv. Bonner Studieu (Berlin 1890> p. 6. La tête df» la collection Barracco faisait partie d'une statue disposée à la manière des statues égyptiennes, comme rinditiue l'extrémité d'un pilier qui s'est conservée à la partie poBtérienre du orftne. L'étoile par laquelle on avait coutume de diatinguer les portraits du Divus JuUus (Suétone, Dlvns Julius 88), est rattaoliée au bandeau qui entoure le front.
A gauche de l'entrée:
536 Statae ooloisale d'un Oonunandant de Hotte.
Appartenait jadis au même Bufflnl que le n. 584 (Al* droandi, p. 180; Rom. Mitth. VI 1891 p. 34). Restaurations: le bras droit, la main gauche avec Vépée, la partie antélieure de la proue. La tête rapportée an corps est antique, mais il u'est pas certain qu'elle aie lait partie de la statue.
La proue de navire sur la plintlie indique que cette
statue représente un amiral victorieux. D'habitude on
veut y reconnaître Octave; mais la tête ne resB^able à
aucun des portraits connus du futur empereur.
Clarse Y, pl. 912 A n. 2831. Four tout le reste, voir BemouUi, op. dt. n 1 p. 24 n. 5, p. 78—74.
La Cour.
Du côté gauche:
5;iG Tête colossale d'Auguste (?).
Déjà plusieurs fois nous avons fait remarquer qu'il est difficile de porter un jugement décisif sur les portraits de dimensions colossales, lorsqu'on les examine de trop près ; car ils ont été faits pour être vus de loin. On ne saurait admettre que cette tête représente Domitien ; il lui manque précisément le trait particulier qui donnait à la physionomie de cet empereur son caractère orij^iual, à savoir le menton lortement développé. Si Ton en juge d'après l'impression qu'elle fait du point où elle est actuellement placée, le portrait dont elle se rapproche le plus parmi tous ceux qui sont certainement connus est celui d'Auguste. Les pupilles creusées en forme de croissants étaient évidemment remplies d'émail. Jadis cette
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tête se trouvait près de la basilique de ConstantiD, ainsi que les fragments de plusieurs statues colossales disposés le long du mur d*en face. Comme le temple de la Paix, construit parYespasien et brûlé sous Commode, s'étendait
jusque sur l'emplacement où s'éleva plus tard la basilique, on H supposé que ces divers fragments proviennent de statues, qui avaient été placées autour de ce temple décoré de nombreuses œuvres d'art. Tous ces débris ont été transportés au Capitole sous Innocent YUI (1484 — 1492).
Francini, Icônes, e 3 (Roma an t. 1687 p. 109). Moatagnani II,
129. Cf. Andréas Fui vins, Antiqnitates Urbls (Romae 1527) fol. XXI. Braiin, Rainen und Museeu 120 n. 4, p. 1^ n. 5, Rôm. mtth. VI 18»! p. 18, p. 60, p. 54.
537 Bas-reliefs provenant de la Basilique de Neptune.
Au nord des Septii, tout près de cet édiiice et de la Via Lata, Marcus Agrippa ût construire la Basilique de Neptune» dont les restes sont encore aigourd'huî visibles sur la Piazza di Pietra. Le slylobate en était orné de bas-retiefs, qui représentaient soit des personnifications de peuples vaincus par les Romains, soit des trophées d'armes romaines et barbares. De cette décoration faisaient partie ies dix iiioiceaux qui sont placés dans la cour du palais des Conservateurs, et qui ont été découverts à différentes époques sur la Piazza di Pietra. Sept d'entre eux sont des personnifications de peuples, et trois des trophées d'armes. D'autres fragments de la même décoration se trouvent à Rome, dans les paliûs Famèse et Odescalchi, et au Musée de Naplcs.
Foggini, Mus. cap. IV ]>. Riglietti I, 113. Miiller-Wieseler, Denkm. d. aiten Kimat i titi u. oïûa, 375 b (où l'on trouve réunie toute la bibliograpMd antéiieure). Bull. deUa comiiilsalond com. VI (1878) T. Il, 111 n. 3 p. 13. p. 283 — 285 n. 1--G; VIT (1879) p. 140; XI (1883) p im — ^U n. 1, % Cf. Fca , MiBcellanea I p. LXIV u. 21, p. CCXIJI XL 18, p. CCLV u. llô. AuQ. dell' Inat. 1883 p. 8—10.
Au mur du fond:
538 léte colossale en bronze de Néron jeune (?).
Jadis au Latran, 8ur le Capitole au moins depuis 1489 (Ann. deU* lost. 1877 p. 381—384. Rom. Mitth. VI 1891 p. 14
Hii*BXQ, Guide I. 26
uot. àl , p, 30, p. 4ô, p. 50. Jaiirbuc'U des iircli. luât. VI p. 167 n. 72).
Il est aii-^i difticilo de donuer uu nom précis a cette tète qu'à celle dont uous avons parlé au n. 686; on a voulu y reconnaître Kéron, Domitien ou Commode; il n^est pas besoin de réfuter longuement ces deux dernières interprétations. La disposition des cheveux est pi^rticuUèrement caractéristique: ils sont lisses sur le sommet du crâne, et plus bas ondulés. Parmi les portraits d*empereurs que nous connaissons , ceux de Néron jeune et ceux d'Othon sont les seuls où l'on retrouve une coiffure de ce genre. Mais le front d'Othon est plus élevé et plun souple, son crâne est plus arroncU que celui de la tête du Capitole. Au contraire non-seulement la disposition àea cbeveux, mais aussi la forme de la tête, le profil du visage et la plénitude des chairs, qui caractérisent ce portrait, rappellent à s'y méprendre les effigies monétaires qui représentent Néron à vingt ans, loidque fon embonpoint était encore modéré. Dans cette tête couuue dans celle d'Auguste (u. 536) les pupilles creusées étaient rempUe^ d'émail de couleur.
Montagnani II. 128. Cf. Winckelmaun, Geficli. der Kiinst VII t § 18. Viaconti, Mus. Pio-01. YT p. 211. Braun, RniTî<>n nnd Mtibopu p. 119 n. 4. On saisira surtout la ressemblance de vettv T' te avec les eiiiijies monétaires de JSérgu, daus Cohen, Medailies unpëriales I* p. 393 n. 208 , 209; des monnaies furent frappées à ce coin en or et en argent en 57 ap. J«-0., c.-à-d. quand remperenr avait yingt ans.
539, Ô40 Deux barbares en marbre gris (bigio morato).
Autrefois daiiB le jardin du pal. Cesi (Aldvoandi dann Mauro, Le antiehità di Roma p. 126), acquit en 1720 par Clément XI (Rom. LUttU. YI p. 56). Cf. Jahrjjuch des areh. Inst. VI p. 180 Fig. 2.
Le l:)andoaii qui entoure la téte de ceis deux barbares indique que ce sont des princes. Daus la statue placée à droite, les bras, qui se sont conservés intacts jusqu^aux poignets, se terminent à leurs extrémités inférieures par des sections plates et lisses ; aussi a-t-on supposé que ces barbares étaient représentés les mains coupées , et Ton a songé an récit par lequel nous savons que Marcus Liciuius
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JiUcullus, après aYoir en 72 avant J.-C. soumis la tribu celte des Scordîsques établie dans la Pannonie supérieure, fit ainsi mutiler tous les hommes en état de porter les armes , afin de punir la tribu des cruautés qu'elle avait commises pendant la guerre. Mais il est impossible, et pour plusieurs raisons, d'établir un rapport (juelconque entre cotte tradition et les deux statues dont il s'agit. li'abuid, si Ton en juge par le type de la tête et le costume, ce ne sont pas des Celtes, mais des barbares de FAsie antérieure, des Parthes ou des Arméniens. En second Ueu la matière employée, le marbre gris, et le travail, qui est quelque peu recherché dans les plis et la chevelure, prouvent que les deux statues datent non pas de Tépoque républicaine, niais d'uno période assez avancée de rempire. Enfin il est évident que la représentation plastiriue des moignons manquerait de clarté. Si les sections des bras sont lisses, c'est beaucoup plutôt parce que "le sculpteur avait rintention de faire les mains à part, puis de les rattacher aux bras. Nous defvons supposer que les mains étaient croisées Tune sur Pautre dans un geste de résignation attristée: cette attitude est fréquente dans les statue^ de barbares prisonniers (voir n. 689).
Autifiuarum statuarum urbis Knmae ioones (Romae 1621) il T. 39, 40. De Cavaleiiiâ, Àutiquae âtatuae urbiâ Komae T. 20, 21. Montagaani II, 126, 127. Righetti I, 155, 184. Clarac V, pl. 852 n. IseiDB. Cf. Winekelmann, Geecli. â. Knnst XI 1 9 18; Hou. ant. ined. I trittato prdlimliiare p. 87. Braan, Rnlnen and Ma«eea p. 117 n. 2.
541 Groupe en marbre représentant un lion et un cheval.
D'après Flanùnio Vaeca (Tîerifhtf d. siichs. Ges. il. Wisspnschaften 1881 p. 76 n. 71>. ce groupe aurait ôté trouve sous Paul III (1534 — lôôU) dans le roiBseaa Almoue eutre la porte 4*0Btie et la bMilique de Sftiiit-Paiil; mais ee renseignement est inexact. Le groupe eé tronvait dë^ an milieu du XlVe siècle sur Fescalier de Tanoien palais du Ca pi foie, en un lien d'où l'on annonçait au penpilf> les condariiuations à mort, et (jui s'appelait alors à cause du groupe même «loco del leoue» (Rom. MittU. VI 1891 p. 6—10, p. 28, p. 49. Cf. Jahrbneh des «reh. Inst. VI p. 167 n. 73). Restaurations: dans le cheval, la tête aveo le cou, les quatre fainbes, la queue; dauF le lion, les jambes de deniére et la queue; eu outra la pliathe.
Ce groupe représente un lion déchirant un cheval qu'il vient de .saisir. I.a conipoMtioii est d'une vigueur et d'une clarté aduiirabias; l'œuvre edt exécutée dans le style décoratif. Malheareusement la surface du marbre a été fort endommagée par Thumidité.
De Cavaieriifi, Ântiquae statuae urbis Bomae T. 79. Barbatilt, Les plus beaux monumonts d« Borne pL «1. Moatagtani II, 124« mghetti I, m. mm. Mitth VI 1891 T, 1 p. 6—10. Cf. Braun, Bainea and Uaseen p. 118 a. 3.
Près du mur latéral de droite, environ au milieu: 542 Cube qui otatMiait Vuim de la première Agrippine*
n se trompait aa XIII« siècle sur la place du Capitole (Bdm. Mltth. VI 1891 p. 10—11).
l î jq rèR l'inscripti un gravée sur la face antérieure, ce cube de marbre contenait les restes d'Agrippine, fille de MarcuB Agrippa, petite-fille du divin Auguste, épouse de Gennanicus, mère de l'empereur Gains (Caligula). Une cavité ronde creusée à la partie supérieure du oippe, dans la surface horÛBontale , renfermait Pume de pierre pré» cieuse (voir n. 21 8j ou de métal, dans laquelle avaient été déposées les cendre» de la ch tvnite. Au XIIP siècle ou agrandit cette cavité: sur la iace latérale droite on sculpta les armoiries des deux commandants de régions de l'époque (banderesi) et de leur notaire et on se servit de ce cube comme mesure pour le grain. Aussitôt après être monté sur le trône , Caligula transporta lui-même à Rome les cendres de sa mère et de son frère Néron, <|ui étaient morts en exil; il les fit placer solennelleiiient dans le Mausolée d'Auguste, tombeau de la s^ens Julia. Comme le cippe funéraire fut exécuté en cette circonstance, l'inscription indique expressément qu'Agrippine était la mère de Caligula.
Corp. Inscr. lat. VI 1 u. 886. Pour le reste voir Bom. Mittb. VI 1891 p. 10 not. 88. Cf. Gi-egorovins, Oescbiobte der Stsdt
Kom VII p. 562. MoBtra della città di Roma sIV esposizione di Torino neir anno 1884 fRoma 1884) p. 94—95. Sitzungsberirhte der BeiUner Akademie 1886 p. 1156, p. U6ô aot, U, p. 1166 Bot. 88.
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Encastrée dans le mur da corridor qui conduit à rescalier:
543 Inscription de la Columna Rostrata*
Trouvée eu 1565 sur le Forum.
£n Tan â60 av. J.-Q. le consul Duilius battit les Carthaginois près de Mylae ; Tannée sniTante il célébra
le premier triomphe accordé à un Romain pour une victoire navale; c'e^t ulor^i quon éleva sur le Forum en son hoiiiieui une colonne, qui fut décorée avec les becs(rostra) des navires qu41 avait pris aux ennemis. L^nscription qui a été conservée énumère les actions d^éclat accomplies par Builius sur terre et sur mer, ainsi que le butin conquis par lui; c'est une copie faite dans les dernières années d'Auguste ou au commencement du règne de Tibère, lorsque l'on restaura ou reconstruisit la colonne: sauf quelques irrégularités dans l'orthographe, elle paraît re« produire exactement le texte original.
Corpus inaer. lat. 1 n. 195, Vj n. IBOO. Cf. SitzungsTaeridite cl»>r ]»hilo8oph.-philol. Cl. (1er MUnoliener Akademie 1890 p, ^93 88. RoDiische Mittkeilungen VI 1891 p. 35, p. 90.
Dans la pièce qui s'ouvre en avant de la première
partie de Fescalier
544 — 546 (42 —44) Trois bas-relieft provenant d'un
monnmoit élevé en l'honneur de Karo-^Anrèle.
Bb se trouvaient jadis dans TégUse S. Martina (Aldroandi dana Maure, Le autlchità di Borna p. 271. Cf. Bull, deli'
Inat. 1873 p. 6 — 8); il furent transportés en 1515 sur le
Capitolp (Rom. Mittli. Vf 1801 p. 24~*i6). Ces bR--reliofs sont encastrés dana le mur à uue hautonr trop r'oii.Hiderable, et la coiicke de poussière qiii recouvre le marbre est troj» épaisse, pour que l'eu puisse disUaguer avee certitude les restanratioiis.
544 (42 — au mur du fond à gauche) Marc-Aurèle reçoit dee barbares vaincas» qui loi demandent grâce.
On ne peut pas encore résoudre la question de savoir s'il faut reconnaître dans ces barbares des Marcomans ou
des Qnades de race germani(|ue ou au conliaîte des lazyges, tribu sarmate, que l'empereur dut combattre
presque sans intcn-uptiou pendant les quatorze dt rnières années de son règne. Marc-Aurèle est ici représenté comme dans sa statue équestre qui se trouve sur la place du Capitole.
646 (43 — au mur du fond à droite) Cortège triomphai de remperenr.
646 (44 — au mur de droite) Sacrifice accompli devant le temple de Japiter Capitolin.
Devant Marc-Aurèle se tient debout un camillus (serviteur des sacrifices, voii* n. Vi07), qui porte dans ses nuiins un coiïret à encens (acerra); derrière lui on voit le Elamen Dialis, reconnaissable à sou chapeau en forme de casque (apex). Dans le fond est représenté en petites dimensions le temple de Jupiter avec les sculptures qui décoraient son fronton.
Des (iessius des urs. 544: et â46 se trouvent dans le Codex nghianuB (Ber. d. flftolis. Gee. d. Wiss. 1868 p. 183 n. Ui p. 184
n. 41). Les trois bas-reliefs sont reproduits dans BartoVî Uori, Admiranda T. 7—9. Rossini. AroM tiionfali T. 49. Righetti I, 165, 167. 108. Cauiiia, Gli editizii di Ronia IV T. CCXLV 2—4. Cf. Braun, Ruine u uud Museeii p. 121 n. 6. Abhaudl. d. phil.-hiet. Cl. d. sàolis. Ges. d. Wiss. VI p. 281. BQmiSflîiie Xlttheil. V (1890) p. 76. Pour le fronton du temple du Capitole, voir: Mon. dell Inst. V 36; Ann. 1851 p. 289 et iniv. Jordan, Topographi e <bn' Stadt Rom I 2 p. 100—101. Mélanges de l'£coie frauçaise de Roine IX ab89) pl. II p. 120—133.
Au mur de gauche :
547 (41) Bai-reliefpio venant d*iin moniiment triomphal^ probablement de Tépoque d'Hadrien.
Autreloifi sur la place Sciana (Beiichte der sftobe. GefiellBchaft der Wieeensobafton 1881 p. 64 n. 28), ttransporté au palais des Conservateurs un peu avant 1594 (Rom. Mittb.
VI 1891 p. 46—47). Voici les restaurations les plus importantes: tout le haut du monmripnt jusqu'à la partie supérÎBure de l'arc de trioniphe,; tlaii» la ligure de £oma (ou de la Yirtus) le cimier du tasque, le bras droit avec le globe et le pied droit; dans le corps de l'homme à longue barbe qui est debout devant elle, Tavant-bras droit; dan? te corps du personnage à barbe courte qui marche imniédintf'meut avant l'onipereur, le nez, la bouche, le menton, l'avunt-bras droit avec le rouleau, le pied droit; dans i empereur, la tête,
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la maiu droite, ijkvant-braë gaucUe avec le l'ouleau; enfin dans la figura de rhomme ftgé qui se trouve derrière Fem* pereur, Tai oade som-ciliére (cif. Jabrbuoh des ardi. Inat. VU 188S p. 86 n. 9aK
L'on a supposé que ce relief faisait partie de la décoration du même édifice que leu mn. 544 — 5469.et par
conséquent que rempeieoi*, qui s'y trouve représenté, était Marc-Aurèle. Cette opinion ne saurait être admise: car la plaque de marbre est un peu |»lus large , le relief en est moins haut, l'exécution plus simple et plus caime« Le style de la sculpture ainsi que la disposition des chef^ena: et de la barbe dénotent beaucoup plutôt Tépoque d*fiadrîen , et il est probable que la tête brisée du personnage principal était un portrait de cet empereur. Ce qui confirme notre hypothèse, c'est que le visage de l'homme âgé qui est debout derrière l'empereur (;st complètement rasé, comme c'était la mode sous Trajan. Il paraît tout à fait naturel que les vieilles gens aient conservé encore sous Hadrien les habitudes qu'ils avaient prises dans leur jeunesse (Toir n. 650), tandis qu'il est absolument impossible de croire que cette mode ait duré jusqu'à l'époque des Antonins, après que le long règne d'Hadrien eut crénéralisé la coutume de porter toute la barbe. L'empereur, autour duquel sont réunis des porteeuseignes et des licteurs, est reçu devant uu arc, sans doute un arc de triomphe, par la Dca Roma, ou par la Virtus, déesse du courage viril (voir n. 416), et par deux hommes d*an type idéal. L^nn d'entre eux, dont la tête juvénOe est entourée d'un large bandeau, semble être une divinité locale , analogue à la personnification du Champ (le Mars du n. 549. L'autre, dont la tête barbue rap})elle certain idéal hellénique de Jupiter (Zeus), et est ornée d'une couronne de pins, ressemble à un type connu de Silvain. Néanmoins on ne peut y voir ce dieu, à cause du costume composé de la tunique et de la toge.
BartoU.BeUori, Admiranda T. 6. BoBSi, ÂrcM trionfteU T. 49. Kighetti I, 164. Ganisa, OU ediflzU di Bonia IV T. 245, 1. Cf. BiiU. ileir Inst. 1873 p. 7—8. Abhandl. der phil.-hist. Cl. àf^v siit lis. Ges. (1. AViBsenscliaften VI p. 281. Bnll. délia oomm. arch. comunaie VX UëîB) p. 16—17. UamiBohe 24ittlxeUungeu V cl880) p. 75—76. —
Sua Borna ou Virtna: FwcgMf Afi^hftologisebd BeuMafkiuigen xo jClaudian imd fiidoiiiiiB p. 86 et sniT.
Encastré dans le mur de gauche de la partie suivante de Tescalier:
548 Bat -relief; Mettiiit Cnrtiiis.
Trouvé en sui* le Foium uon loiu de la eoloune de
PhoeM.
Bien que le cavalier représenté sur ce bas-relief rappelle le sujet d'une lampe roniHiiie, il semble, d'après le style même du monument, que ce soit purement et simplement une œuvre de la ûn du moyen -âge ou du oommencemeut de la Renaissance. Le sculpteur s'^st servi d'une plaque ornée d'une insoription, dont le texte se lit de Tautre côté du mur, dans lequel ee bas*reilief est en< castré. Le préteur Lucius Naevius Surdinus, dont on lit le nom sur ce texte, doit être le même que le coiisul suffect de Tau ;J0 ap. J.-C. qui porte ce nom. Le basrelief représente le âabin Mettius Curtius au moment où, lors de la bataille qui eut lieu entre le Gapitole et le Palatin, poursuivi par les BoaiainB vauiqueure, il se précipite dans le marais, auquel on a donné le nom de Lacus Curtius. Dès Tépoque de Cola di Rieneo on s^eflotca de faire revivre l'antique passé de Hume; cette tendance se développa ensuite de plus en plus. Il semble que notre bas-relief ait été créé dans cet esprit. Il a été trouvé à l'endroit, où jadis était le Lacus Curtius; on Ty avait placé précisément pour rappeler la tradition relative à cette partie du Forum.
Dessin dans le Codex Pigliianae iBer. d. sSohs. Ges. d. Wite.
18(;8 p. 184 D. 45). Riglietti I, 189. Cf. Corpus inscr. lat. VI 1 11. M»;s Ephemei-ifl epigrapMca TTT p 277, 82 = 14G7. Braiiii, Riiiuea und Mufteen p. l'28 n. 11. Khciiiisches Mngeum XXIV (1869» p. àlS—i.bt (OÙ ion trouve i^éuuie toute la bibliograpliie antérieure). Btai. deU* Inst. 18$9 p. 71— 7«. R5iii. lfittb.TI(1891) p. 34.
Dans la pièce qui se trouve devant Tentrée du Musée sont encastrés dans le mur:
549, 550 Deux bas-reliefs.
iiâ oruaieut l'arc antique situé prés de régUse Lorenzo ia Laoina, arc auquel le voiaiuage des ambassadeurs
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portugais qui habitaient le paiaxs Qttoboni iFxano) avait fait donner !• nom d'Arco di PoctogaUo. £n 1662, lorsqu'on dénoUt e«t aie pour ëlaigir le Oezto, les deux tHMhxeUefe furent transporâs au Palaia dea Cteneerratean (Bdm. Hitth.
VI xmi p. m.
649 ^au mur de gauche) Apothéose d'one impératrice.
Sont évidemment modernes: la téte et le cou de Timpératiice emportée par la figure ailée; dans cette figure ailée presque toute i^aftle dvolte, l'avaut-bras gauche, la plus grande partie de la tondie; dana Timage de r empereur la partie aupérieure du crftne avec la couronue et Toreille, le nez, les doigts de la main droite; dans le jennp homme asslR devant le bûcher, le nez, la lèvre supérieure et la main droite.
Une impératiice est enlevée aux iiammes du bûcher «t emportée vers le ciel par une figure de femme ailée (Âetemitas), qui représente Tapothéose ; l'empereur, qui a décerné cette apothéose, est assis sur un trône auprès du bûcher, et lève les yeux vers la nouyelle déesse. Le jeune homme, qui est assis à terre devant le bûcher, personnifie le Campus Martius, oii l'on l>rfilait les r^orps des membres de la famille impériale (Bustum Caesarum, voir n. 218). Comme la tête de l'impératrice est moderne, elle ne peut pas noue être utile pour l'interprétation de cette figui*e. Au contraire dans le visage de Tempereur, ou tout sauf le nés est antique , on reconnaît le profil et la coupe de barbe non pas, comme on le croit en général d'Antonin le Pieux ou de Marc-Aurèle, mais d'Hadrien. Par conséquent l'impératrice est soit Ploline. épousu de Trdjan et mère adoptive d'Hadrien, qui mourut en 129 après J.-C sous le règne de cet empereur et qui fut élevée par lui au rang des déesses^ soit Sabine, épouse d'Hadrien, à qui le même honneur fîit décomé par son mari après sa mort vers 136.
550 (au mur de droite) Vu empereur prodtinuuit un déoret.
Sont certainement rebiaure^. dans le personnage principal debout sur la tvibune, la tdte^ Tavaut-bras droit, la maiu ganehe avec le rouleau (rexaotitude de oette dernière
restanration ept pronv<fe par la présenne d'uTir' an^orce); dans les deux kommea barbus t^ui sont debout derrière i'em-
.pereur, lea uez et les avaut-biaa dioità; dans le perfio image qui eet deboat à' la partie inférieure ùn bas-relief « la main
gauche avec la lance; dans Tmiiàat qui se trouve devant
la ti'ihiine. la partie antérieure du visage: dans le jeune honiine. le bout du uez, l'avaut-braa droit, les doigts de la main gauche sauf le pouce; daus le personnage rasé que Ton voit au fond de la scène, la partie antérieure du nez; en entre quelques fragmenta du temple.
Connue ce bas-relief a été sculpté pour faire pendant au n. M9, nous devons reconnaître dans le personnage qui est debout sur la tribune le même empereur, c'est-àdire Hadrien. H proclame un décret; mais il n'est nullement nécessaire de croire que ce décret se rapporte à l'apothéose représentée sur l'autre bas-relief. Le peuple, à qui 1 empereur s'adresse, est représenté par trois figures, un enfant revêtu d'une tunique et d'une toge, un jeune homme dont la tête est d'un type idéal et dont le haut du corps est nu, ce qui semble indiquer qu'il est une personnification analogue à celle du Campus Martius (n. 549), enfin un homme âgé revêtu de la toge , dont le visage complètement rasé nou.i prouve qu'il est resté fidèle à la mode en honneur sous Trajan (voir n. 547). L'on a supposé que ce bas-relief représentait Marc-Aurèle proclamant l'apothéose d'Antonin le Pieux, parce que le temple d'ordre corinthien visible à l'arrière -plan ressemble aà temple encore aujourd'hui debout, qu'Antonin le Pieux fit construire en l'honneur de son épouse divimsée, la première Faustine, et que Mai*c-Aurèle consacra aussi à Antonin après sa mort. Mais il est évident que ce temple n'était pas le seul de son espèce dans la Rome impériale; au contraire il y en avait beaucoup de semblables. Une conséquence de cette interprétation tout arbitraire, c'est que l'on n'a pas reconnu sur le bas-relief n. 6é9 les traits de l'empereur Hadrien.
liellovi. Voteres arrus Auguatomin tj-iumphis insignes T. 49 — 60. i^og^iui, Mus. cap. IV, 11, 12. l^arbault, Les plus beaux mo> namente de Rome pl. 58, 69. Boasini, Arelii tiionfali T. 49. Aighetti I, 160, 170. Caniua, Gli edlllzii di Borna IV T. COZLV
5, fî. Le haK-reli.'t ijui ropi'ésente l'apothéose est aussi reproduit daiië iiaumeister, Denkni. A. kl. Altertums I. ]». lit Fi«^. llfi. Cf. Braun, Ruineu uuil Museeu p. 123 u. 7. Abliandlungen der phil.-
. j . I y GoOgI
CHAMBRE SITUÉE A DROITE DE L'ENTRÉE
hi&t. Cl. d. sachB. Ges. d. WiBU. VI p. 280 ©t suiv. L'on a cru, mais à tort, qu'un bas-relief du Kuaée Torlonia, (xui représente rempereuT Lacini Vexas recevant dea l^arbares vaincnSf provenait de TArco di PortogaUo: tfatz-I>ahn, Antike Bildwerlie in Rom III
La chambre située à droite de l'entrée*
551 Statuette en brome d'un dieu Lare.
Trouvée sur le Viminal dane une antique maison particulière (Bail, délia comm. aroh. ' municipale I 1872 p. 88, p. SOO n. 1>. Beefiaaration; la pli&the.
Cette statuette est la plus grande et la meilleure
parmi toutes celles du même genre qui se sont conservées. Suivant l'habitude des anciens, le dieu Lare est reprér^inté comme un jeune iioinme, qui s'avance avec un mouvement rhythmé, tenant dans sa main droite levée un rhyton, dans sa main gauche tendue en avant une coupe. Il semble que l'attitude du corps et la disposition de la draperie soient dérivées d'un type de Baccfaus (Dionysos) créé par Vart attique postérieur.
Ann. deir inst. 1882 Tav. d'agg. p. 71—72.
552 Gamiture en bn^nze d'une tenta.
Naturellement toute l'armature en bois est moderne.
On appelait tensae les chars sur lesquels étaient places les attributs des dieux dans la procession par laquelle s'ouvraient les jeux du cirque. Cette garïiitare de bronze semble provenir d'un char de cette espèce ou d'un monu* ment en forme de tensa dédié à quelque divinité (voir n. 326). Il est difficile de dire avec certitude si le restaurateur a reconstitué exac ttment cette garniture, qui a été trouvée en morceaux. Les divers bas -reliefs ont été façonnés sur des moules, et plusieurs d'entre eux sur un seul et même moule. Ils représentent pour la plupart des scènes tirées du mythe d'Achille : Thétis plonge Achille enfant dans les ondes du Styx; Chiron le présente à son père Pélée prêt à partir en voyage ; Chiron lui apprend à jouer de la cithare (voir n. 572) ; puis à chasser; Achille à Scyros (voir n. 424); Biiséis est rendue à son pèrcj
PAI^US DK6 CU.XSERVATEURS
Patrocle demande en suppliant h Achille la permission de secourir les Achéens; la moi-t d'Hector; le cadavi*e d'Hector est traîné derrière le char da Tainqueur; il est racheté; la mort Achille; son corps est emporté du champ de bataille. Mais la décoration de cette tensa comprend aussi quelques scèses bachiques. Ainsi Ton voit dans la première et dans la troisième zone à partir du bas Ariane au milieu du thiase portée sur un char, dont le restaurateur s'est servi comme modèle pour reconstituer la garniture de bronze. Nous devons supposer que des motifs aujourd'hui perdus représentaient Baochus (Dionysos) entouré de son cortège , et fidsaient pendant au groupe d^ Ariane. Sur la quatrième zône à partir du l>4ih, entre les scènes empruntées à la légende d'Achille, sont placés des médaillons où l'on voit Vénus (Aphrodite) assise dans une coquille; cette coquille est supportée par de> Centaures marias des deux sexes; au-dessus de la déesse volent des Amours tenant des objets de toilette.
BaU. deUa eomm. arch. comunale V <1877> T. XI— XV p. Il*—
134. Baumeister, Denkiii. d. kl. Altertnms III, T. XC Fig. 2325, p. 2082. Cf. Bull. manioipRlo TI (1874) p. 256 III n. 1. Berichte der 8âcliâ. Uee. der WisseuBciiafteu 1878 p. 124 et siUv.
553 Bisellium en bronze.
Trouvé, dit-on, dan^ un tombeau non loin de Tanoienne Amiteraum (près d'Aquila). ♦ '
Ce siège a été trouvé en débris ; et il ne semble pas que le restaurateur ait été toigouss bien inspiré dans sa reconstitution. En tout cas c'est à tort que les deux
morceaux terminés par des têtes d^ânes ont été replacés coiunie appuis. D'abord ils limitent le siépfc à droite et à gauche sans aurune raison. En second litui ou ne voit jamais d'appuis iigurés sur les monuments antiques qui représoitent des sièges analogues au nôtre par leurs formes et leurs proportions*. Dans deux sièges de Pompéïf la plate -forme est soutenue par des objets sem<« blablos; mais on peut se demander si cette disposition ne doit pas être elle aussi considérée comme Tœuvre d'un restaurateur moderne: car ces appuis insérés entre la
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plate-forme et la tige transversale font une impressiou qui n'est nullement harmonieuse; et il faut les forcer pour les faire entrer dans cet intervalle trop restreint. De tout cela, il résulte à mon avis que de tels objets ne
font pas en réalité partie du siège du Capitole ni de ceux de Poiiipéï; il est plus probable qu'ils proviennent d'un autre meuble en forme de ht, auquel ils servaient de dossiers. Si l'on enlève ces appuis, notre siège ressemble aïk bisellium, tel que les monuments figurés nous le font connaître. C'était un siège à deux places, mais sur lequel une seule peraonne s'asseyait en signe d'honneur. De même qu'à Home la sella curulÎB , dans les munieipes le bisellium était réservé aux plus hauts fonctionnaires, et parfois 1 honor bisellii y était accordé à des particuliers, qui avaient rendu à la cité des services éminents. S'il est vrai que ce siège provienne d'un tombeau découvert près d'Amitemum, il y fut sans doute placé, parce que le défunt avait eu droit au bisellium. Le tabouret qui se trouve sous le siège en fait évidemment partie ; car sa décoration reproduit celle de la bordure supérieure du bisellium; et les sphinx ailés par lesquels il se termine sont employés d'antre part dans les appuis qui soutiennent la plate-ioi me du siège. Si dans le tabouret ces animaux sont assis, tandis que dans le bisellium lui-même ils aont couchés, c'est parce que dans le premier cas ils ne portent, rien et que dans l'autre au contraire ila sont en quelque sorte écrasés par les éléments arcbitectoniques qui pèsent sur eux.
Il est certain que le siège et le tabouret datent du premier siècle de l'empire. La décorittiou incrustée eii cuivre et en argent rappelle les meilieuxes œuvres du même genre, qui ont été trouvées à Pomp^'. Les motifs qui ornent les deux i^puia représentent, au milieu d'arabesques, plusieurs scènes du cycle bachique. Sur l'appui de gauche, on voit: deux Satyres Msant la vendange, puis un hennés de I*riape, derrière lequel une torche enflammée est fichée dans le sol; vieut ensuite un arbre :sacré, auquel sont suspepdus un tambourin et ime paire
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de cymbales ; à droite, deux Satyres pressent des grappes - -
de raïaÎD. Sur l'appui de dn>ite sont représentés: deux
Satyres et une femme qui vendangent, un hermès de
Prîape avec un rameau dans la main gauche; puis en
avant un autel, eontre lequel est appuyée une torche en-
fiaiiiBiée, tandis <|u iiu-dessus pendent un tambourin et une
cymbale; ensuite l'on voit une femme retirant une épine j
du pied à un Satyre; à gauche, Silène rosse avec uu
pedum un Satyre qui a laissé tomber une corbeille pleine
de grappes de raisin. Tous ces motifs étaient populaires
et aimés; Us se retrouvent, plus ou moins modifiés, sur
beaucoup de monuments antiques. L'incrustation d*écaille
est certainement moderne ; nous savons pourtant que pen-
(laiit le premier siècle de l'empire on aimait beaucoup les
décorations de ce genre,
Bullettino délia comm. arcîi. municipale TI (1874) T. Il — rv, p. 22 — 32. — Pour les sièges de Pompéï, voii*: Overbeck-Mau^ Tompei p. 420 Fig. 227,
554 Litière.
Trouvôo en 1874 nnv FEsqnilin. Il n'y a d'antique que 1 s l arties f-n bronzp ; toute l'armature eu bois a été ajoutée
pai' le restaurateur aioderne.
Pendant les premiers siècles de uotre ère les chars n'étaient employés à Rome et généralement dans les villes d'Italie que pour les cérémonies religieuses et publiques ; le moyen de transport habituel était la litière (lectioâ). On y déployait un grand luxe, dont notre exemplaire peiit donner une idée approximative. Le toit de la litière est soutenu par des hermès de Silènes ; des arabesques incrustées d'argent ornent les listels du toit et les faces latérales de la plate-i'orme sur laquelle étaient disposés les coussins; les bras qui servaient à porter la litière se terminent d'un côté en têtes de jeunes Satyres. • Comme nous le prouve la partie qui supportait les coussins , on se couchait dans cette litière; nous devons donc croire qu'elle était en réalité plus longue que ne l'a faite le restaurateur moderne.
BaU. comunale IX (1881) T. XV— XVIII, p. 214—244.
SALLE OCTOGONALE
La salle octogonale.
Daub le vestibule, à gauche de l'euivée:
555 Aediculâ dédiée a la Terra mater par un personnage
nommé Aulus Hortensias Gerdo.
Trouvée mi Campo-Verano, RestaiirRtions • l'image (!e la déesse, la main droite avec la coupe, i'iudex de la maia gaueUe, Tattribut eu forme de b&tçn ^ue tient eette main à partir dn troisième anneau.
La Terra Mater est ici représentée sous im type de Cérès (Démèter). Sans doute cette identiiication est justifiée par les rapports étroits qu'il y avait entre les deux divinités; néanmoins elle nous prouve combien était paavre Vimagination créatrice de l'artiste, qui aurait dû trouver pour la divinité itaUque une forme plastique particulière. L'attribut de la main gauche a été inexactement restauré en un sceptre. Dans la partie inférieure qui s'est consei*vée on reconnaît évidemment une torche, composée de plusieurs tiges que des anneaux tiennent réunies. Des torches tout à fait semblables se voient par exemple dans les mains des Amours au n. 596 (70). Quant 1^ l'attribut de la main droite, ce n'était peut-être pas une coupe, mais un bouquet d'épis.
Bail, délia comm. archaeologioa nuiniolpale I (1872) T. III, p. 34 — 88. Overbeck, Knnatmytliologie III p. 467 n. Ib; Atlas
xrv 17.
Tout auprès:
556 (7) Bas-relief, représentant une Bacchante.
Trouvé f*n 1875 dans renti'^Tinp villa Magnani, terrain qui faisait ]nirti' dans l'autitiiLite deâ jardins de l'empereur
Liciniiift GaiUeuue.
Ce bas -relief d'un excellent travail représente une Iliénade, qui dans sa fureur bachique a mis en pièces un chevreau, et qui maintenant s'avance en dansant; son bras droit se retourne en arrière le long de sa tête; de la main droite elle tient son celiteau et un pan de la draperie dont elle est vêtue; son bras gauche qu'elle laisse pendre porte l' arrière-train de l'animal qu'elle a déchiré: c'est là
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une figure qui est très souvent reproduite sur les basreliefs néo-attif]ues (voir nrs. r)78, 785). L'original de ce motif paraît être une œuvre de l'art attique, peut-être de la peinture nttîque, œuvre qui doit ftvoii* été créée pendant Tépoque ismiédiAtemenit aatérietire 4 la frise du Parthénop. CiHnme la plaque de marbre est légèrement bombée, ce fragnest de bas-relief doit a^oir Mt partie d'une base ronde de dimensions considérables, divisée en l»lu sieurs morceaux pour que le transport en fût plus facile. li'on a prétendu que cette base était une œuvre originale attique datant du milieu du V® siècle; cette opinion ne saurait être admise; le style de Pexécution ne se distingue de celui des bas-reliefs néo-attiques par aucune différence essentielle; le travail est seulement beaucoup plus soigné.
Bull, délia coram. munit ipale III (1875) T. XH 2, p. 127. Fiiaf. zigstes Berliner Winckelmanneprogramm (1890) T. I p. 97 et euiv. Cf. Htater, Die neMMltcbon ItoUefs p. I5é— 165, p. 1(7. Deatsohe Ldtteratiuzeitimg 1891 p. 506.
A droite de l'entrée:
557 Vimte tombale de Quintns Snlpieiiu Xaximiis.
Le monument sépulcral, dont cette pierre faissit partie, se trouvait maçonné dans le mur d'ÂuréUen tout prés de
la porta Salara; il fut découvert en 1871 lorsque ron refit cette porte. 11 se compose d'une petite chambre funéraire, au-dessus de laquelle était placé un piédestal rectangulaire. La pierre fut trouvée à côté du piédestal; maiB, certaines traces visibles sur ce piédestal nons prouvent qu'elle devait piimitivement être dressée à la partie supéiienre du monument.
Comme noue l'apprend Vinscriptioii latine sçulptée en haut du gode, ce tombean renfermait te oorps d'un enfant
Quintus Sulpicius Maximus, mort à l'âge de onze ans cinq mois et douze jours, après s'être distingué par un poëme grec improvisé dans le concours que Domitien en Tan 94 ap. J.-C. institua au Capitole. Le sujet de ce poëme était les reproches de Jupiter (Zeus) à Phébus (Hélioe), parce qu^il a confié à Phaéthon le char dn soleil. Les parents du jeune déittnt ont &it reproduire ces vers snr la face antérieure de la pierre tombale, comme 14ndiqae expressé-
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ment le texte in:5cnt à la partie supérieure du socle: ils voulaient éviter qu^ou pût leur reprocher d'avoir exagéré la valeur de leur fils. Le poëme est une mauvaise piècO) froide et composée de phrases creuses. Au bas du socle ont été ajoutés deux épigrammes grecs, qui louent le génie poétique du jeune Maximus: l'un d'entre eux nous api)rend que Tenfant est mort de maladie et de faiblesse, parce que ni le matin ni le soir il ne cessait de cultiver les Muses. Le portrait en pied de Teniant poète, revêtu de la tunique et de la toge, orne la niche creusée dans la face antérieure de la pierre tombale; il répond bien à tout ce que les inscriptions nous disent de Maximus* Sur ce petit yisage flétri, aux traits tirés, on lit le plus clairement du moiuie 1 existence misérable d'un enfant prodige à Tesprit constamment tendu et d'une faible santé.
C. L. VjLflconti, Il eepolcro del fancinllo Q. Siilpicio Massim*' Roma 1871. Ciofti. Tnscriptioîies latinao et graecae cnm carmiae graoco extoinjjuraii C^. Sulpicii Maxiuii, Romae 1871. Bull, dcll' Iiuit. 1871 p. 98 — 115. Kaibel, InBcriptiones Siciliae et
Itsliae n. 2012.
La description den antiques qui se trouvent dans la salle elle-même commt'uct* à droite de l'entrée; nous nous occupons d'abord des œuvres placées contre les murs.
Dans la première niche à droite:
558 — 560 Buste de Commode entre deux Tritons ou deux Centanres marins.
Ces trois sculptures fureut découverteti eu (lécembre 1871 sur rBaquilin, dana la yilla Palombara située sur l'emplacement dea jardins impériaux, paimi lea ruiaea d'une pièce souterrainp, qui correspondait avec un er^'-ptopoi-tique ricliement décoré. Il ost évident qu'à Foviiçine elles se trouvaient au rez-de-ciiaussëe de rédilice coustrait en ce lieu, et qu'elles tombèrent dans le aous-sol, lorsque le rez-deobaossée s'effondra. Cest dans le même souterrain qu'ont été découvertes les deux prétendues Dan aides nrs. 564 (24) et 565 ua), et la statue de jeune fille n. 566 (26).
Le buste est fait d'un autre marbre que les deux statues; la surface en est brillante et polie, tandis que celle des deux figures latérales ne Test pas; il «euible néanmoins que les trois sculptures aient formé dans l'an-
Hbi«bki, Guide X. 27
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tiquité un seul et même groupe, dont il est facile de trouver le sens ^&ce à un motif fréquent sur les sarcophages; bouvcnt eu eftet le portrait du défunt, sculpté dans une coquille ou sur un écusson, est supporté par di'ux Centaures marins (voir aussi n. 552). Nos deux Tritons ou Centaures marins étaient sans doute disposés de la même façon autour du buste de Commode* Le bras gauche de la figure placée à gauche était tendu vers répaule droite de l'empereur, le bras droit de la figure de droite vers son épaule gauche. L'autre bras, qui retomljait le long du corps, tenait j^robablement une rame. L'esquisse ci-jointe (Fig. 25) peut donner une idée de Taspect que présentait uu pareil groupe.
règne, se lit adorer comme Hercule, est ici représente avec les attributs de ce héros. Sa tête est recouverte de la peau de lion ; de sa main droite il appuie la massue sur son épaule; sa main gauche tient les pommes des Hespérides. Les Tritons ou les Centaures marins groupés autour du portrait de l'empereur personnifient la mer, tandis cj^ue les motifs sculptés au-dessous du buste en guise de supports représentent la terre et le ciel. Les deux figures semblables à des Amazones^ qui tiennent chacune une coruc d'abondance et qui sont agenouillées sur un piédestal en albâtre oriental, doivent être considérées comme des personnifications de provinces de Fempire romain. Sur le
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globe céleste placé entre elles denx, on voit trois signes du zodiaque, le scorpion, le bélier et le taureau; comme ils ne se suivent pas dans leur ordre habituel, il faut croire qu'ils rappellent trois moments particulièrement importants dans la vie de Tempereur. Le bouclier d^Ama* zone, qui sépare les deux cornes d'abondance, fait peutêtre aUusion au surnom d'Amazonius, que s'attribua Commode; c*est également ainsi que Tempereur voulait appeler le mois de janvier, lorsqu'il résolut de changer les noms des mois. Dans ce buste le marbre est travaillé avec une étonnante vii'tuosité. Par exemple, en ce qui concerne la peau de lion jetée autour de la téte, il était à craindre qu'un seul coup de ciseau, donné trop fort, ne fît voler en éclats la mince couche de marbre ; le sculpteur a donc exécuté, au point de vue technique, une véritable œuvre d'art; son travail fait néanmoins une impression presque pénible; car on reconnaît évidemment que l'artiste a fait violence à la matière qu'il employait. Ce n'est point du marbre que l'on croit avoir devant les yeux, mais de la porcelaine. Ce qui produit un effet encore plus désagréable, c'est le contraste entre le buste qui est puissant et lourd et les motifs un peu mesquins qui le supportent. Le spectateur se figure que le buste tient seulement en équilibre par son propre poids, et qu'à chaque instant il peut tomber.
Les extrémités inférieures des statues disposées autour du portrait de l'empereur avaient été travaillées à part* Comme elles ont été perdues, nous ne pouvons pas savoir si oes figures se terminaient par des corps de poisson ou bien par des corps de poisson en arrière et par des jambes de cheval en avant, et par conséquent si c'étaient des Tritons ou des Centaures marins. Les têtes sont très différentes du type que Scopas créa pour les personnages mâles du thiase marin (voir n. 187); elles semblent reproduire un type inventé par Tart hellénistique. L'artiste, pour indiquer que ces êtres vivent au fond de la mer, a recouvert d'algues leurs sourcils, leurs joues, leur cou, leur poitrine et leur ventre.
Bull. deUa oomm. manicipale ni (1875) T. X, II, p. 3^15, T. XIV^
XV 2. 3, p. 140— U3. Rômische Mittheilungen III (1888; p. 30^— .'Ul. L»' buste (le Commode est aussi reproduit dans Baumeister. ijeiikmaler des kl. AltertninH f, p 308 Fig. ot dans BeruoulLi, Rom. Ikouoi^iiipliie II 2 T. LXi i). u. i, p. 237, p. 243., p. 253.
561 (19) Statue d*im Génie.
TroQvëe sur rEsquilm, dans le jardin Altieri, prés de la Toie Labicane. EeataoïatioaB: le nez, Tavant-bras droit
avec la coupe, la maiu gauche avec rextrémité inférieure de la f'oruo d'abondance, la jambo droite X partir du niilirni de la cuiase, le bas de la jambe gauche, le ti'ouc, la pliuthe.
A la corne d'abondance on reconnaît un Génie (voir n.310); aussi le restaurateor a-t-il eu raison de restituer la main droite brisée avec Vautre attribut qui caractérise les Génies, c'est à dire la coupe. Mais le savant qui a
publié cette statue fait erreur, lorsqu'il veut y recuiiiiailre le Génie de Jupiter ((ienius Jovialis), à cause de l'égide qui pend comme une draperie sur l'épaule gauche; car on ne saurait trouver aucune raison concluante, pour croire qu'un artiste ait représenté le Génie d'une divinité au lieu de cette divinité elle-même. L'égide, attribut destiné à effrayer les ennemis, serait parfaitement à sa place dans l'image soit d'un Génie d'une armée (Genius exercitus), soit d'un Génie d'uu corps de truupe.s (Genius castrorum, cohoi"tium etc.).
Bull, oomtttiale X il88â> T.XVill, XIX, p. 173— 17il.
562 (21) Sarcophage représentant la chasse de Calydon.
Trouvé dans nu tombeaa situé prés des bords de l'Anio entre Tivoli et Vieovaro.
Ce sarcophage, dont les bas-reliefs attestent la plus profonde décadence artistique , n*est guère remarquable que par ses dimensions colossales. Les têtes des figfures
qui ornent le couvercle n'ont |»as été terminée.'i, afin (jiie l'acheteur du baicupiuige j)ùt iuirc sculpter les portraits des deux époux qui devaient y être déposés. Les basrelieis nous prouvent une fois de plus combien les artistes, qui décoraient les sarcophages, s'efforçaient d'introduire dans le sujet mythologique qu'ils représentaient des motifs réalistes rappelant la vie du défunt (voir
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11.416)* Nous voyons ici, auprès deMéLéagre, d'Atalante et des Dioscures, qu'il faut reconnaître, semble-t-il, dans les deux cavaliers, trois hommes revêtus de la tunique,
qui n'ont aucun rapport avtic le mjiihe, et qui personnifient
tont simplement les compagnons de chasse du Komain,
dont h> corps fut déposé dans ce sarcophage.
Bull, comunale I (1872) T. II. ITI, p. 175—191, Baameister, Dankmliler d. kl. Altertums II, p. 918 Fig. 992.
Au-dessous, sur le sol:
563 Oroupe^ combat entre une panthère et un tanglier.
La panthère a été renversée par l'élan inipt'tueux du sanglier; elle est étendue sous lui, et le mord au cou, tandis qu'il passe au-dessus d'elle dans sa course. Le groupe est d'une composition parfaite; il rend avec beaucoup de vérité le contraste qui existe entre la force brutale du sanglier et Tagilité de la panthère. Mais l'exé« cution laisse à désirer.
BoU. comuuale XII (1884) p. 258 n. 9.
504 (24), 565 (23) Deux statues déjeunes filles.
Trouvées sur l'Esciniliu dans la viiia Palombara. En oe qui concerne les circonstancea de la découvertes, voir 11T8. 658—560. BestauTfttionfl: aa n. 23, TftVftat-tiTas droit
étendu en avant; au n. 24, les deux bras, la cithare, et les doigts (lu pied droit. Dans les deux statues, la tête et le bnste jusqu'au commenoement de la draperie ont été sculptés dans an morceau de marbre séparé. Il en était ainsi des bras qui manquent aujonTd'hni.
La statue n. 23 représente une jeune fille qui voit ou entend quelque chose , dont son âme est vivement émue. Sa physionomie exprime la tristesse ou la compassion. Comme sa bouche est ouverte, on pourrait croire qu'elle va parler soit pour se justifier, soit pour protester contre une demande qui lui est adressée. L'avant-bras enveloppé dans le nuinteau est tendu vers la terre avec un geste très raide, et ia main semble se crisper dans TétofFe qui l'entoure. Dans la statue n. 24 la téte penchée en avant a une expression profondément mélancolique ; aussi l'artiste moderne a-t-il eu tort, sans le moîndire doute, lors-
qu'il a restauré cette figure en joueuse de cithare. Malheureusement nous n'avons aucun indice, qui puisse noua faire connaître quelle était la pose primitive des bras.
Ce qui est certain toutefois, c'est que la partie supérieure des bras était un peu tendue en avant et ne faisait pas corps avec le buste, sur les côtés duquel on ne retrouve pas trace d'amorces. On pourrait supposer par exemple que les mains étaient jointes ou croisées l'une sur l'autre près du nombril. £n tout cas il y avait certainement harmonie entre la pose des bras et l'expression mélancolique de la physionomie.
Dans le portique, (pii entourait le temple d'Apollon sur le Palatin, se trouvait un cycle de statues, rt^présentant Danaiis l'épée nue au milieu de ses filles. Evidemment l'artiste avait voulu figurer le moment^ où Danaûa ordonne à ses filles de tuer leurs fiancés; ce motif lui fournissait une ezcellente occasion, pour exprimer sur les visages des jeunes filles les nuances de sentiment les plus diverses; pour cette raison même, il convenait parfaitement à Tart hellénistique. Nos deux statues seraient très bien h leur place dans un tel ensemble. On peut donc se demander s'il ne faut pas les considérer comme des copies faites d'après deux Danaïdes appartenant au cycle de statues du Palatin.
Bull, dellft comm. mimiDipale m (1875) T. IX, X, p. 57—72. Cf. II p. 247» nn. 11, 12. — En ce qui concttrne Iob Danaïde^du Palatin: Stark, Niobe p. 328. Au même cycle paraissent aussi se rapporter les statues reproduites dans Clarac IV, pl. 590 n. 1276» V, pL 836 n. 2096 A, pl, 078 C n. 2Ô43,
66G (26) Statue: une jeune femme, s'entourant la tête d'un bandeau.
Bn ce qui conoonio les circonstances de la découverte^ voir nrs. 558 — ^560, Reatanration: le bout da nez.
Cette jeune femme est occupée à rouler autour de sa tête un large bandeau. La nuiin gauche a saisi par derrière le chignon qui se trouve placé sur la nuque et le soulève, tandis que la main droite tient la bande d'étofi'e, qui a déjà fait une fois le tour de la tête, et qui doit
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maintenant être passée au-dessous du chignon. Auprès de la statue, sur un vase de forme élancée et qui est orné d'un uraeus, est posée une draperie ; il semble donc que la jeune fille vienne de sortir du bain ou se prépare à y entrer. L'objet carré qui supporte le vase est sans doute un ooffret de toilette. Des fleurs ornent le côté de cette boîte qui n^est pas recouvert par la draperie; il faut probablement y voir une décoration en ciselure, analogue à celle des broches rondes dorées, qui ont été trouvées dans les tombeaux étrusques du IIP et du 11^ siècle av.
Cette statue est le produit d'un art éclectique, qui seni]>le s'rtre développé pendant ie dernier siècle av.
J.-C. ou pendant le premier de notre ère. Evidemment le modèle dont s'est inspiré Partîste est un original grec du milieu du V° siècle. Le visage rappelle certains types archaïques par les oreilles trop haut placées et par le menton très développé. Au contraire Texpression de la }>liysionomie est un mélange de sensualité et de légère
mélancolie, une de ces nuances qu*aimait à rendre l'art hellénistique. Quant au corps, il est traité avec un parfait naturalisme. Ce caractère apparaît avec la plus grande netteté dans le coussinet de graisse visible entre les seins et le nombril, ainsi que dans la forme des
jambes, ([ui hout trop grosses proportionnellement au torse, et qui manquent d'élégance autour des chevilles. 11 est certain que dans l'exécution de ces détails le sculpteur a reproduit exactement le modèle.
Jusqu'à présent Ton avait Thabitude de voir dans cette statue une îma^e de Vénus (Aphrodite); mais cette interprétation se lunirte à plusieurs difficultés; il est impossible, entre autres choses, de l'aire entrer ce type de statue dans le développement du type idéal de Vénus. Ou a supposé récemment avec beaucoup de raison, que le sculpteur avait pris pour modèle une peinture attique du cinquième siècle, représentant Atalante, au moment où elle se prépare à la course, dans laquelle elle se mesurera avec Hippoménès: après s'être baignée et frottée d'huile, la vierge rassemble sa chevelure à l'aide d'un bandeau, pour éviter que la rapidité de ses mouvements ne la fasse flotter autour de sa téte. Nous connaissons en e£Pet un cratère attique de la ûn du V® siècle, dont les peintures représentent les préparatifs de cette course légendaire; le motif d'Atalante y ressemble à celui de notre statue (Fig. 26). Mais il est clair que si le sculpleur avait voulu représenter Anil ujte, il aurait, en ce cas, commis plusieurs erreurs ; le coi ps , qu'il a donné à sa figure, n'est nullement celui d'une jeune fille qui se livre aux exercices physiques (cf. n. 378). Quant au vase hellénistico-égyptien et au prétendu co£Eret de toilette, ils feraient une étrange impression dans une représentation mythologique. D'après tous ces détails on a peut-être le droit de se demander, si le sculpteur, tout en prenant comme point de départ le motif d'Atalante, ne lui a pas donné un sens différent de sa véritable signification primitive, et n'a pas voulu représenter une jeune femme adonnée au culte d'Isis. L'uraeus figuré sur le vase est un des symboles de la déesse égyptienne. D'autre part à répoque même, de laquelle à notre avis date cette statue , le cnlte d'Isis et les cérémonies qu'il comportait étaient célébrés avec empressement pai le monde galant et élégant de Rome. Il est possible de croire que dans
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la physionomie de notre figure se reflète le caractère à la fois sensuel et mystique, qui était particulier à cette religion. Enfin nous savons que les bains et les lustrations jouaient un rôle capital dans les cérémonies égyptiennes. Peut-être le sculpteur a-t-il eu Vintention de représenter une jeune femme se préparant au bain en vue d'une cérémonie de ce genre , et nouant ses cheveux avec un bandeau ]jour ne pas les mouiller.
Bull, (lella comm. arch. municipale III (1875) T. ITT— V. p. 10- 28; XVITI (1890) T. ITT, IV 1 , p. 48— 5G. Gazette archéologique 1877 pl. 23 p. 138—152. American Journal of Arcliaeology lU pl. I n. 3, p. 12—18.
567 Deux statues colossales de magistrats romains.
Trouvées en 1879 sur le Boulevard Trincipessa Margherita. EUm étaient maçonnées dans un mur, avec lequel au moyen-âge on avait fermé une des nlohès du Nymphaeum
situé clans les Horti Li(>iiiinni ( connu sous le nom de Temple de Minerva Meilica). Restaurations, dans les deux statues: plusieurs doigts de la uiaiu droite, quelques fragments du morceau d'étoffe que tient cette main, l'avant-bras gauche avec le sceptre terminé par une tête d'aigle; les boxds de la plinthe.
Ces statues représentent deux magistrats romains, l'un âgé et l'autre plus jeune, qui président aux jeux du tin^ue et qui lancent dans Tarène uu morceau d'étoffe ( mappa), pour donner le signal du commencement de la course. Ce n'est pas sans raison que la main gauche a été restaurée avec on sceptre terminé par une tète d'aigle; sur des monnaies et sur des diptyques en ivoire, où est représentée l'ouverture des jeux du cirque, empereurs et consuls tiennent souvent un sceptre du même genre. Le costume est celui qui fut prescrit pour les hauts fonctionnaires à partir de Constantin le Grand: une longue tunique avec des manches, par -dessus une tunique plus courte sans manches et une toge étroitement ajustée. Dans la chaussure des deux statues nous devons reconnaître les brodequins sénatoriaux (ealcei anrati). Le style de l'exécution et les visages complètement rasés indiquent le IV^ siècle. Le corps et les draperies ont été travaillées mécaniquement et n'ont aucune vie; ils forment un contraste très
vif avec les têtes qui sont fort bien réussies , et qui sont certainement ressemblantes.
BnU. comnnAle XI (1883) T. HT, lY p. 17 et sniv. Cf. VU (1879) p. 241 11. G, 7. — En ce qui connonic le sceptre terminé par nne têtu d'aigh';: Mever, Zwei autike KlfenbeintafeliL der BibUo^ek in Milncheu (Kunclièn lti79) p. X&— 19.
Entre ces deux statues:
568 8tatae d'un éphèbe.
TrouYée siur le (^uirinsl dans la partie du jardin BospigUoBi qni a diaparu par aoite de Touvertare de la Via Nadonale.
On reconnaît sans le moindre doute possible que les parties (|ui manquent à la tête et au dos étaient sculptées H part, et rattachées au marbre qui s'est conservé. Comme notre éphèbe se trouve dans la même attitude que le soidisant Amour représenté sur le bas-relief d^un tambour de colonne qni provient du temple de Diane (Artémis) à Epbèse, on a prétendu que c'était aussi un Amour et l'on a supposé que le fragment du dos aujourd'hui perdu portait des ailes. Mais la ressemblance qui existe entre les deux figures peut être purement accidentelle; et, d'après l'état actuel du dos , îl n'est nullement certain que cet éphèbe fut ailé. Dans tous les cas on ne saurait admettre que la statue du Capitole reproduise T Amour Thespien de Praxitèle; il n'y a pas le moindre rappprt entre elle et la manière artistique de ce grand sculpteur.
BuU. comunale XIV (1886) T. I, II p. 54—76. Cf. Bobert , Arohfielogiache Mftroben p. 160 et aulv.
569 Statue de Thanatosi d'un travail médioore.
Trouvée sar rEsqnlUn près de la Via Memlana. Bestanrations: le nez, le bras gaucbe, la cithare, la main droite avec la partir» inféiieiire de l'attribut (lu'elle tenait, et (]ui a été roHtauic on un plcotre, la jambe droite à partir du gonou, lu moitié supérieure de la cuisse gauche, le bas de la mémo jambe — sauf le pied dont la plus grande partie est antique — , des morceaux dn trône d'arbre.
L'objet tenu par la main droite a été inexactement restauré en un plectre. La partie supérieure, qui s'en est conservée, est beaucoup trop longue, et d'aui^e part sa
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forme difiPere des représentations authentiques que nous possédons de cet instrument. En outre ^ pour un objet aussi court qu'un plectre, il n'y aurait pas eu besoin de
l'appui qui rattachait à la cuisse droit(^ Tattribut aujour- (I hui disparu. De même la restauration de la cithare est tout à fait ai'bitraire. Par comparaison avec les monuments cités au n. 185, nous devons voir dans cette statue une image de Thanatos, avec une torche renyersée dans la main droite et un arc dans la main gauche.
Bail, délia eomm. arch. comunale V (1877) T. XYT, T. XYII 1^ p. 185—145. Cf. Bail, manieipale IV (1876) p. 214 n. 7. Bull, deU' Inst. 1877 p. 151 et Boiv.
Derrière, à droite:
570 Bfts-relief| Tnleain (Héphaistos) forgeant les armes d'AchiUe.
Trouvé ilauô la vigua lielartli eutre l'égliso Ste-Bibiaue et la porte Majeure. ReetauratiouB : le bras gaaohe de Yul* cain, le billot de renclumef le bouclier qui y est placé, les
jambes dos trois Cyclopep, la tlguro de Jnnou (Hôia") andessous des seins, i)rosquo tout lo tronn du ohèue qui se trouve derrière elle, la queue du paou perché sur cet arbre^ la cuirasse et l'épée que l'on voit sous le même arbre.
Yulcain et les Cy dopes sont occupés à forger le bouclier d'Achille ; le casque et les jamhièrcf^ sont déjà ter-» minés et gisent à terre derrière eux. Pallas et Junon dehout assistent à leur travail. On ne comprend pas
clairement pourquoi l'artiste a représenté ces deux déesses. Peut-être a-t-il voulu indiquer qu'Achille jouissait surtout de leur protection. D'autre part on pourrait supposer que Pallas préside à cette œuvre comme déesse de l'industrie (Ërganè), et Junon comme mère de Vulcain. En tout cas ces deux figures font une impression assez froide, parce qu^elles n*ont aucun rapport étroit ayec le groupe des forgerons. Derrière Pallas on voit l'arbre qui lui est consacré, l'olivier, et sur cet arhre le hibou et l'égide, deux des attributs de la déesse; derrière Junon est représenté un chêne, sur lequel est perché un paon, l'uiseau préféré de la reine des dieux»
BnU. comonale VX (1878) T. X p. 142—152.
Diyiiizea by
l'ALAAiD DEb CONSEllVATELiiS.
Ô71 fias-relief à siyet hellénistique.
Trouvé près de S. Yito.
Sur ce bas-relief nous voyons un rempart couronné de créneaux et fortifié par une tour. En avant s'élève un
laurier autour duquel est enroulé un cep de vigne: une branche derarbi e entre dans la tour par une fenêtre, tandis qu'aune lucarne du mur sont suspendus, liés par un ruban, un tambourin (tympanon) et deux Mtes. A droite s'est conservée la partie supérieure d'un temple ionique, qui, semble-t^il, était figuré comme dépassant la hauteur du rempart. L'arbre pénètre dans la tour; nous devons donc supposer qu'elle est abandonnée : c'est là un motif qui a été créé sons Tinfluence idyllico-roraantique de l'art hel- Irnistn^ue, et qui se retrouve maintes fois dans les peintures murales gréco-romaines (voir n. SOS).
Bull, municipale III (1875) p. 247 n. 4. Schreiber, Die helleîiiptisohen Reliefl)ilder T. XLI. Cf. Helbig, Unteraucbuugeu uber àin campauifiche WaDdmalerei p. 99.
572 (36) Tète de Chiron.
Trouvée sar la place \ictui-Lmmauuel. Keetauratious : rextrëmité inférieiire da nez et la pointe de ToTeUle ganelie.
A Kome dans les Saepta se trouvait un groupe en marbre qui représentait le Centaure Chiron apprenant à Achille adolescent à jouer de la cithare. Nous connaissons les motifs ]irincipaux de ce groupe par des peintures mu* raies, des bas-reliefs et des intailles: Chiron s'appuyait sur le sol avec les jambes de derrière de son corps de cheval; la tête légèrement penchée vers l'épaule gauche, il regardait son élève debout auprès de lui du même coté. La tête du Capitole provient d'une statue de Chiron, qui faisait partie d'une réplique de ce groupe. Telle qu'elle est actuellement, elle est mal placée. Un pli de la peau, qui traverse obliquement le cou du côté gauche, prouve que la tète du Centaure était penchée de ce côté, comme dans le groupe dont nous venons de parler. Dans les copies antiques de cette œuvie, Chiron est représenté avec une couronne de laurier. J>*exemplaire du Capitole était orné d'une couronne semblable en métal; car une
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légère entaille circulaire court depuis les mèches de cheveux qui se trouvent au-dessus thi front jusqu'à la nuque, en h)ngeant le borrl extérieur des oreilles. Si i on fait abstraction de la partie restaurée du nez, qui est beaucoup trop grosse, on reconnaîtra que la physionomie exprime non-seulement la force, mais encore le sérieux et la bonté qui caractérisaient le plus humain d'entre tous les Centaures, le sage Chiron. Le front est ridé ; les sourcils se froncent; la lèvre inférieure est un peu toiiniée vers hi gauche: tous ces traits nous ïont coin|)rt ndre que Chiron n'est pas satisfait. Les oreilles sont tendues sous rinfluence du même sentiment. Tandis qu'à droite son oreille de cheval reste collée au crâne, Toreille de gauche pointe en dehors, comme c'est Vhabitude chez les chevaux, dont l'attention a été éveillée par un bruit qu'ils ont en* tendu de côté (voir n. G 15). Evidemment Chiron n'est pas absolument content de la musique (|iie fait son élève. Plusieurs savants ont déjà supposé que le groupe qui ornait les Saepta devait être une oeuvre de l'art hellénistique; cette hypothèse est entièrement confirmée par le caractère de la tête du Capitole. La chevelure y est traitée comme dans les types de barbares de Pergame (voir nrs. 533, 884): la bouche rappelle celle des statues de Marsyas pendu (ci. u. 57G). L'exécution est vigoureuse; mais on sent (ju'elle est un ])eu mécanique , par exemple dans les cheveux et les rides du visage j il en résulte qyCiï nous est impossible d'admettre que cette tête provienne du groupe original.
Mon. deU' Inst. XSI, 1 ; Ann. ISM p. 50—74.
Ô7d— 575 (36, 42, 43) Trois ttatues d*atUètei.
Trouvées aa nmieu des rniaes d'nne antique villa, dans la Tennta Âriano, près de VeUetri. BestanrationB: dans le
n. 38, les deux mains, la partie antérieure du pied droit, presque tous les doigta du pied gauche, laplintlie; dans le n. 42, le pied gaucho.
Les statues désignées par les nrs. 38 et 42 formaient un groupe qui représentait deux athlètes au moment où ils vont engager la lutte : ils sont debout Tun en face de
r autre, le haut du corps courbé en avant; ils s^observent
avec attention, les mains tendues, afin de saisir Tadver-
saii e le plus avantageusement i)ossible, quand le niument
l'avoruble se présentera. Le nu est modelé par arêtes
vives ; TexécutioB tout eutière rappelle la technique de la
ciselure; nous devons donc admettre que Toriginal de ce
groupe était en bronze. Les appuis qui font ici un effet
si désagréable étaient alors inutiles; l'artiste, qui a sculpté
le marbre, a dû les ajouter pour relier au corps les avant-
bras qui s'en écartent. Le style ne présente encore aucune
tract du naturalisme qui fut introduit dans l'art par Ly-
sippe; il en résulte que les originaux sont antérieurs à
répoque où Tart subissait l'influence de ce maître.
L'attitude de la statue n. 43 est analogue à celle des
deux figures nrs. 38 et 42 ; toutefois elle est un peu plus
mouvementée. Le caractère individuel de la tête nous
indique que nous sommes ici en présence d'un portrait
personnel. Le style dénote l'époque hellénistique.
Bull, municipale IV (1870) T. IX— XI, p. 68 -83. Cf. Abliaadliingeu des anli.-epigr. ijeminara in Wien VUl U890> p. 46.
Ô76 (46) Statue de Xanyttk
Trouvée sur l'Esquiliu, non loin du prétendu Auditoiinm
de Méeèue. Restaurations: la moitié atitêrieurp des deux bras, la partie du veutr*^ qui outoiire le nombril, la jambe gauohe un peu an -dessous du genou, le bas de la jambe droite, le tronc d'arbre, la i)linthe.
Marsyas est suspendu à un arbre; la tête pencliée
avec une expression de douleur et de fatigue, il attend le
châtiment qui va lui être infligé, parce qu'il a osé engager
la lutte avec Apollon. Le marbre phrygien aux veines
rougeâtres (paonazzetto), dans lequel cette statue a été
sculptée comme plusieurs autres répliques du même sujet
qui se sont conservées, paraît avoir été choisi tout exprès,
pour figurer l'arrêt du sang produit par la ligature des
extrémités. L'artiste, qui a su concevoir avec tant de
caractère ce corps suspendu, a composé un véritable chef
d'œuvre d^anatomie. I^a statue dite de l'Ëmouleur qui se
trouve aux Uffizii de Florence, représente certainement
un Barbare chargé d'écoreher Mars} as; elle semble, si Ton
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en juge d'après le marbre et le style de l'exécution, une œuvre de Fart qui florissait à Pergaïuc sous A t taie T*^'^(voir nrs. 533, 884); on sera donc porté à croire qu'elle ne formait qu'un seul et même groupe avec l'origmai du^larsyas pendu. Mais une difficulté surgit ; il existe une différence de style considérable entre TÉmouleur et les répliques qui se sont conseryées du Harsyas. La première de ces deux œuvres est d'un travail plein de caractère, mais sobre dans les détails; elle ressemble aux figures de Barbai'es de Pergame. Au contraire les statues de Marsyas que nous possédons, bien que la chevelure y soit traitée comme dans les types pergaméniens de Gaulois, se distinguent par la minutie raffinée avec laquelle sont rendus tous les détails anatomiques, minutie dont on ne trouverait aucun exemple dans les œuvres que Ton peut attribuer avec certitude à la première période de l'art de Pergame. Toutefois cette diiliculté disparaît si l'on admet, ce qui est vraisemblable, que le type du Marsyas a été remanié à une époque postérieure. La première école de Pergame créa un groupe, dans lequel le Marsyas pendu et PEmouleur étaient placés Pun en face de l'autre; les deux statues étaient évidemment traitées dans le même style. Plus tard on eut l'idée de détacher de ce groupe la figure de Marsyas et d'en faire une statue à part. C'est a,lors que fut créé le prétentieux morceau anatomique, que reproduisent toutes les répliques aujourd'hui conservées.
Bull, comunale VUI (1880) T. XVII— XX, ]>. 198—300; cf. IV
(1876) \). 213 n. 14. Overbeck, Kunstmythologie IV p. 47*; n 2. p. 47K- 481; Atlas XXVI 24. Cf. Friederirhs -Wolters. liausteiue n. 1415. Overbeck, Geschiohte dor griechiBchen Plastik 11^ p. '628, Loewy, Lyeipp und seine Stellung in der gr, Plastik p. 28,
577 (47) Portrait d'un J9U)mam.
Trouvé au Castro praetorio. Restauration: la partie autéiidure da nez.
L^on a voulu reconnaître dans ce buste un portrait
de Gnaeus Domitius Ahenobarbus. Mais la ressemblance
de cette tête avec les effigies des monnaies est encore
plus superficielle que celle de la tête n. S2. Ce qui est
Diyiiizea by
certain 7 c'est que le type du visage comme le style du l'œuvre mditiuent répoi|ue de transition entre la république et l'empire.
Bull, miinînipale IV (1878» T. XIII, p. 85-~91. BemonlU, &ô* uisclie Ikouograplûe I p. 199 Fig. 28.
Nous passons maintenant aux monoments placés devant et entre les piliers qui soutiennent la voûte.
Jùn, lace de rentrée :
578 Bhyton, qui servait à la déeoration d'un jet d'eau.
Trouvé au mai 1875 sur rEsq^uiUn dauâ l'ancienne viiia Caetanl Restaurations: dans la Chimère, la plus grande partie dos cornesi, des oreilles et des jambes de devant, les deux tiers postéiiears des ailes.
Le rbyton, qui repose sur une touffe de plantes aquatiques aux larges feuilles, se termine en Chimère à sa
partie inférieure, tandis que le haut est orné de basreliefs qui représentent trois Bacchantes dansant auprès d'un cratère. Comme le ei ;itt l e se trouve sur laface postérieure du rhyton, le sculpteur n'en a dessiné que la silhouette. La conduite cVcau pénétrait dans le monument sous la plinthe, et débouchait en avant au-dessus des femlles, à l'endroit où l'on voit l'ouverture. L'inscription ^avée sur la plinthe nomme comme auteur de l'ensemble TAthénien Poutios, qui viviut probablement au premier siècle de l'empire, >>i l'on en juge d'après le style du rhyton et les caractères de l'inscription. Comme les artistes attiques de cette époque avaient coutume de le faire, Pontios a emprunté aux écoles antérieures les motifs qu'il a sculptés sur le rhyton. Les figures des trois Bacchantes semblent dérivées d'originaux attiques du milieu du V® siècle; l'une d'entre elles est reproduite sur un basrelief d une exécution incomparablement meilleure dont nous avons parie n. 556. La corne a^t creusée jusqu'aux deux tiers de sa profondeur. La cavité ainsi produite servait sans doute à mettre dans le rhyton des fleurs, dont les formes et les couleurs variées formaient un contraste charmant avec la sévérité architectonique du vase qui les contenait.
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BuU. délia comm. arch. municipale III (1875) T. XU 1, T. XIII, p. 118 — 134. Cf. Loewy, Inscbiiften grieoh. BUdhauer n. 389, Hammr, Die neu-attischen Reliefs p. 3, p. 8 n. 2, p. 115, p. 187. — Four le ^as-relief représentant one Baooliante, voir pins haut notre u. 556.
A gauche, près du rhyton:
579 Téta d'une Amatone.
Tronvée en 1874 ma VSsqniilin, auprès du soi-disant Andltorium de Uéoône. Bestaorstion: le tient du nez.
Cette tète appartenait à une statue du type , dont la
meilleuri' repruduction est iiotrti n. 503. Jahrbach des arch. Inst. I (1886) p. 18 n.
Derri^ le rliyton:
680 Chien en serpentin.
Tronyé dans la villa Caserta, non loin du prétendu Anditorlnm de ICëoine.
n paraît avoir été placé auprès d'une porte, peut-être avec un antre cbien qui lui faisait pendant.
Bull, comunale VIH (1880j T. XX, p. 207 n. 2.
A côté du premier pilier de droite:
581 Statue d'un jeune berger coiffé du bonnet phrygien.
Trouvée sur le Caelins dans la villa CasaU. Restaura*
tion: le nez.
Par le motif représenté comme par l'expression de la physionomie, cette statue ressemble à la figure que nous avons décrite sous le n. 109, et qui est une image de Ga-
nymède, comme le prouve T aigle placé auprès d'elle. Mais ici la plinthe au lieu d'un aigle porte un bœui", que regarde le jeune homme, et dont il touche le flanc avec l'extrémité recoui bée du pedum que tient sa main gauche. Cette statue représente donc un bel adolescent^ qui, plongé dans une douce rêverie, fait paître son troupeau; son bonnet phrygien le caractérise comme un Oriental. On peut donc y voir soit Ganymède avant qu'il n'ait été enlevé dans l'Olympe, soit Paris faisant paître ses bœufs sur le mont Ida avant d*avoir jugé les trois déesses,
BuU. oomunale XY (1887) T. H, p. 26—28.
Hauno, Guide I. ^
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Entre le 2"^^ et le pilier:
582 Cratère en marbrei avec bat-relief représentant Pària et Hélène.
Trouvé en 1875 Bur TEsquillii dans la vigne du cloître de S. Antonio, c'est à dire dans le terrain qui trouve actnellement rompris entre les rues Principe Amedeo, Cap- [îellini. Hatazzi et le Viale Prlucipeasa Margherita. iiestaulatioub; dans la ilgure de Pària, toute la partie supérieure do corpa depuis le ndHea dea molleta; daaa l'Amoiirt les deux ayant-bras, le bas dn ventre, les culBBee; dans la figure de Vônns (Aphrodite), le eou, la poitrine, le bras gauche, le ventro : dans « elle des jeunes danseuses qui est le plus en arrière, la main gauche, et la partie inférieure du corps un peu au-dessous des genoux. Le groupe de trois jeanea fllles ^ui se trouve derrière Hélène est presque tout entier moderne. Il n'y a d'antique dans ce groupe qn*nne bande assez étroite (au-deeeous dn milieu de la partie supériAm-f» dn hrap G^ancbe) du corps de la jeune fllle la plus rapprochée d'Heiene et la tête de celle qui eu est le plus éloignée avec le haut de la colonne que l'on voit dépasser an-dessns de ses épanles.
Paris, accompagné par l'Amour, est debout devant Hélène, et Véims (Aphrodite) conseille à la femme de Ménélas d'écouter le jeune Troyen : les deux personnages sont ici traités comme sur un bas-relief de Naples et un autre du Vatican (n. 148). Avec les fragments peu considérables de deux figures de femmes qui s^étaient conservés derrière Hélène, le restaurateur moderne a reconstitué un gi uupe de trois Muses. 11 a pris comme modèle le bas-relief du monument connu sous le nom de vase de Jenkins, putéal qui se trouve à Marbuig-Hall (Angleterre), et sur lequel la rencontre de Paris et d'Hélène est traitée comme une scène d'hyménée. Néanmoins on peut se demander si la restauration est exacte; ce groupe de Muses est resserré dans un espace étroit, tandis que les autres personnages sont assez éloignés les uns des autres; l'effet produit n'est rien moins qu'harmonieux. En tout cas, la présence des trois Grâces (Charités), qui dans la poésie et dans l'art antique assistent fréquemment aux scènes de maziage, nous permet de conclure que Tartiste, qui a décoré le cratère du Oapitole, a lui aussi joint des motifs d'byménée à la rencontre de Paris et d'Hélène. Le caractère archaïsant des trois figures qui s'avancent
Ùigiiiztiû by <-300gIe
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en dansant (voir n. 83) forme un contraste qui n'a rien d'agréable avec le style libre des autres personnages.
BnlL conranale Vm (1880) T. TI— Tm, p. 119—131. Cf. BeliQbtft der 8&cli8. GesellMhaft der WissenBcliafteii 1878 p. 129n.2. Haaser, Die neu-attischen Reliefs p. n. 34 a. p 114b. — : Sur le vase dit de .feakins: JUicliaeUfl, Ancieiit marbiea ia Great Brltain p. 511 n. 36.
583 (35) Statue d'Hercule (Héraclès) enfant.
Trouvée au Campo Veraiio. Kestauiatioafe : l'avant-bras gauche — toutelois la maiu est autiq^ue — queli^ues inorceaux d« la partie de la peaa de Uoa ^tii recouvre le liras gaache, le milieu de la maasiie.
Cette statue reproduit le même original que la statue colossale n. 514; mais elle fait une impression beaucoup plus agréable, parce qu'elle est d'un excellent travail, et parce qu'elle ne dépasse pas les dimensions ordinaires d*ttn corps d'enfÎMit. L'artiste a surtout fort bien réussi à exprimer le sourire fripon du jeune Hercule.
Buii. uuUDicipale I (1872) T. II, p. 21 et suiv.
Entre le 5"'^ et le 6™^ pilier:
584 Statuette, un vieux pêcheur.
Trouvée en 1880 dans la Via MUano au-dessous du jardin de Paniepema. Beetauratioiie: les IwidB da eliapeaii, le bout du nez, Vavant-bras gauche avec le filet, le bras droit avec le bâton, le bas des jambes, la plinthe.
Cette statuette est une des œuvres de genre, duis
lesquelles la poésie et l'art hellénistiques se plurent à représenter les types des divers métiers. Bien que les attributs des deux mains soient modernes, on peut admettre sans aucun doute que nous sommes ici en présence d'un pêcheur. Le chapeau qu^il porte est caractéristique; d'autre part Théocritô (Id. I 38 et suiv.), décrivant les figures qui ornent une coupe , nous dépeint un pêcheur qui jette son filet connue un vieillard au nez aquilin, épuisé par la ruer — tous ces traits conviennent parfaitement à notre statuette.
Bull, comnnale VIII (1880) p. 287 n. 4. Cf. Helbig, Untereuohungen uber die campaiiiflohe Wandmalerei p. 187.
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68Ô Statuette, vieille paysanne portant nn agneau au marehé.
Trouvée sur rEsqnilin non loin du Yicolo actuel di S. Matteo. Restaurations; daua la pavpanîie la tôte, la main s^anrhe ave<' le bâton, un iiiorcpaii do la jnam «iroitej dans l'agneau, la tete et (j_uel(iUôë iiagmuntà dea jambes.
Cette statuette appartient à la même catégorie de monuments tfjne le n. 584; mais son exécution est plus soignée.
Boa municipal m (187fi) p. n. 6. Athenlsoha Mitthci. Inngen X (1885) p. d96| oà il est dit inezaetement qae la tête est am^ue.
£ntre la fontaine et les deux statuettes, dont nous venons de nous occuper en dernier lieu:
586 Statuette d enfiuit
Trouvée au Oampo Yerano. EeataorationB: le beat du nez, le braa droit ayec la noix.
Le jeu des noix fut un jeu très populaire dans Fanti* quité. Tantôt il s^agissait de jeter sur trois noix placées
Cil tas une t[uatrième noix, de telle sorte qu'elle y restât, sans que le tas formé par les trois autres s'rcjoulât; tantôt il fallait atteindre une noix déterminée parmi plusieurs noix alignées à terre; tantôt enfin on devait d'une certaine distance jeter une noix dans un trou. Le restau-> rateur a supposé avec raison que Fenfant représenté par cette statuette jouait aux noix; en effet Fattitude et l'expression de la physionomie s'expliquent parfaitement, si l'on admet que T en faut tient dans .^a main une noix qu'il se prépare à lancer, tout en visant le but qu'il doit atteindre. Cette hypothèse est confirmée par le bas-relief d'un sarcophage trouvé à Ostie, sur lequel un enfant qui cherche à atteindre avec une noix une pyramide de noix est figuré précisément dans ' Fattitude qu'a la statuette du Capitole et la réplique du Vatican n. 841. On distingue encore sur le manteau de notre figure des traces de couleur rouge.
BuU. deiia comiu. arcb. comunale X am2) T. XI, p. — Bavm^ter, Denkm. d. ki. Altertums II, p. 780 Fig. 836. Bu t, De
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Amoram in arte aiititiua simulacris (Marpurp-l 1892) T. VII p. XX. p. XXVII. — Pour le sarcophage d'Ostio, vuu'; Uerkard, AuUke Bildwerke T. 65.
En arrière:
587 Pierre tombale du cordonnier Oaïns Julins Helins.
Trouvée hors de la Porta Angelira but la voie Triomphale. Rostauratlon: la partie antérieure du nez.
Le buste d'Helius est d*un excellent travail; la tête est fort distinguée, ce qui conviendrait platôt, semble-til, à un homme de la bonne société qu'à un artisan. Un détail nous prouve combien l'auteur de ce monument était porté vers le réalisme : il a reproduit, près du coin gauche de la bouche, une verrue couverte de poils. Dans le Iroiiton qui termine la pierre tombale à sa partie supérieure, on voit deux formes de cordon niery munies de poignées; Tune d'entre elles est couverte d'une botte (caliga). 14e style et l'inscription indiquent l'époque des empereurs Flaviens. L'épitaphe nous apprend qu'Helius avait son atelier près de la Porta Fontinalis , porte dont les restes se voient encore aujourd'hui dans la cour du palais Anton elli sur la place Magnanapoli.
Bail, comunale XV (1887) T. III. p. 52—66. LUtzow, Zeitschrift fUr bildende Kunst n. F. I ilH90) p. 154 Fig. 15.
588 (76) Statue d'Herenle (Héraelèt).
LeB fragments de cette statue tarent trouvés sur l'Bs-
quilin, dans rintërienr d'un mur qui datait du Moyen-Age, eur la limite des deux viliaa Falombara et Caserta.
Hercule (Héraclès) est ici représenté an moment où il accomplit une action violente, la tète dirigée en haut. Sa
main droite brandissait probablement la massue, tandis qu'il levait on l'air son bras cyauche , soit pour se cuuvrir, soit pour saisir un cmieuii. Ce riiuuveinent serait parfaitement à sa place dans un groupe qui représenterait le combat d'Hercule avec les chevaux du roi de ïhrace , Diomède ; et ce qui pourrait £aire croire que notre statue a quelque rapport avec cet exploit du héros, c'est qu'on a trouvé à hk même place des fragments de trois statues de chevaux; Tune d'entre elles, dont il reste une partie considérable,
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est placée en face de cet Hercule (numéro 74 du Mubéej. Mais la pose de ce cheval est trop calme , pour qu'il ait pa faire partie d'un groupe représentant un pareil combat. £n outre cette œuvre est d*un travail beaucoup moins bon que la statue d'Hercule. D*après le t jpe de la tête comme d'après le style, où l'on sent encore une certaine sévérité, cette statue paraît reproduire un origiual antérieur à Lysippe.
Bull, comnnale VIII (1880) T. IX, X, p. 153—161. Cf. 1 (1872) p. 292 u. 36. Rosclieri Iieidkon d«r gxMoh, uud rom. Mytiiologie I p. 2172.
Auprès, par terre:
589 Statuette dite de Pénélope.
Trouvée denlére S. SnseMOi snr l'eiaplaoement des jardlEB impëriaaz.
CTest une réplique du même type que les nrs. 92 et 191. Cependant le corps est plus de profil et moins
penché en avant; le style est un peu plus libre.
Bull, comunale XVI (1888» T. XI, p. 204—208. Antike Denkxu&ler herausg. vom arch. Institut I (1889) T. 31 C.
590 Stèle flmérftiTe grecque arehaïque.
Trouvée sur rEsc^uiliii daaâ l'ancdenue villa Palombara, par oonséqaent sur remplacement des jardins impéiiaox.
Ce bas-relief représente la défunte, dont les restes reposaient sous la stèle, une jeune fille qui tient dans la main droite son oiseau favori, une colombe, semble-t-il, et qui de la main gauche ramène un peu en avant le bord de son manteau, suivant la mode ardiaïque. Son caractère naïf et virginal est parfaitement exprimé dans le style sévère de ce bas-relief. Par l'ensemble de ses formes, notre figure diflère des œuvres attiques; elle ressemble beaucoup plutôt aux sculptures qui ornent deux pierres tombales trouvées Tune à Pharsale en Thessalie, l'autre dans Tîle de Thasos; il semble donc que cette stèle soit un produit de l'art grec septentrional. Gomme beaucoup d'autres œuvres originales, elle fut dès l'antiquité tran»portée de la Grèce à Rome. Bans les sandales les se*
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melles seules sont représentées plastiquement; il faut donc en conclure que les courroies étaient peintes, et nous de* TOUS admettre que d'autres parties du bas-relief étaient recouvertes de couleurs qui correspondaient plus ou moins
a la réalité. Le listel ménagé à la partie inférieure servait à faire entrer la stèle dans une base, qui portait sans doute 1 inscription.
Bull, comunale XI (1883) T. XIH, XTV. p. 144 -172. Cf. Roinipfhf» Mittliftilungen I (18B6) p. 120. Furtwanplr>r Rammlung Sabouroîf 1 Einleitung p. fî. — Pour les deux relieis proveiiant du nord de la Grèce, cités plu» iiaut, voii*: Friederichs-Wolters, Bausteine n. 36, n. 41. — Sur l'art du mord de la Grèce: Mttnclieiier Sitnmgflbeiiebte 1876 I 323 et eiiiT.
Ô91 ftagment d'un bas-xdief greo archaïque.
Troayë dans randenne yiUa Caserta, ofi il servait ft couvrir an égoût.
Ce bas-relief paraît être d*origine attîque ; car il est
en marbre pi ntélique, et son styiu présente la plus grande ressemblance avec celui d'un bas-relief votif attique. Il faut probablement y voir le fragment d'une stèle funéraire; la figure qui 8*est conservée est sans doute une parente ou une servante, portant soit un enfant (cf. n. 762), soit un petit coffiret de toilette (voir n. 592), soit un objet de parure^ et qui se tient debout devant la défunte assise aujourd'hui disparue. La manière dont sont nouées les extrémités inférieures de la draperie est sans analogue sur les autres monuments.
Bull. comimalelX (1883) T. XIV, p. 205—21:?. Cf. Furtwangler, Sammliins: Sabouroff I Einleituiig p. 6 Aiim. 7. — Sur le basrelief attique de même style, voir: Schone, Griechisclie Reliefs T. XIX 83, p. 46.
692 fragment Hnne stèle flinéraiie attique.
Trouvé snr rSaquiliu dans un lieu qni faïBait autrefois partie de la villa Palombara, et qui actaellement est traversé par la Via Maochiavelli.
La défunte est représentée assise; devant elle une servante debout tienl dans ses mains un coffret de toilette. La stèle est sculptée en marbre pentélique; en outre le style de l'œuvre prouve que nous sommes ici en
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présence d'un bas-relief attique, qui, à en juger par la majestueuse liberté de ses formes | paraît dater de la seconde moitié du Y® siècle.
BqIL wmwuâ» XV (1887) T. YI, p. 10&~118.
Devant la colonne qui porte le numéro 76 du Musée:
593 Torse d'une statue féminine drapée.
Trouvé en 1750 flor rAventln dans le eloître de 8. AlesBio.
Ce torse appartenait à une statue du tjrpe qui fut employé par Tart grec archaïque pour représenter difiFérentes divinités et figures votives féminines , et par Part gréeo-romain pour représenter la déesse Spes. Cette statue est^elle un original grec archaïque ou une copie« exécutée à Tépoque romaine, d'un tel original? Je n'ose me prononcer. En tout cas cette œuvre n'a pas la fraîcheur qui caractérise d'habitude les œuvres vraiment archaïques; par exemple dans les plis de la pai tie supérieure de la draperie on sent les traces d'un travail quelque peu sec et mécanique.
Nerini, De templo et coenobio Sanctoram Bonlfadi et Alexli
Mstorica monumenta (Romae 1752) T. I p. 5. Bull, eomnnaîf TX (1881) T. V, p. 106—164. Cf. Romieclie Mittlieilungea III (1888) p. 277. — Au sujet du type de cette statue: Homolle, De autiqniSBimis Dianae aimulacris Deliads (Paris 1885) p. 39 et eniv. BnU. de -oonreepoBdaiioe heUënlqne XIV (1890) p. 572 et sniv.
Ô94 Statue aroliaïque de la Victoire (Nikè)«
Trouvée pTés du soi-disant Kymphaeiuii, dans les Jardins
de Sallaete.
La déesse de la Victoire est représentée au moment où elle prend son vol. De ses deux pieds elle repousse la terre, tandis que de ses deux mains elle saisit le bord
de son chiton dorique, comme si par ce mouvement elle voulait maintenir son corp? dans Téquilibre qui est nécessaire pour le vol. Les trous ménagés dans la partie de la draperie qui couvre les épaules contenaient des agrafes en métal (âbulae). Comme les plumes qui composent les ailes ne sont pas représentées plastiquement, nous pouvons admettre qu'elles étaient jurées par la peinture. Aux formes générales de la statue on reconnait
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un original archaïque; l'exécution ne rond 1 essuiitiel, mais avec une grande énergie; ce dernier caractère nous indique que la statue était destinée à être placée très haut, par exemple sur un frontion ou sur une colonne. Bull, oommiiatt XIY (1886) ^ 51.'
Au-dessus :
595 Bas-nlief votif gree axéhaïqne (?).
Trouvé dans le 'Vicolo Gesà e Maiia, lorsqu'on y fit des fouiUss pour les fondations de rëoole qvii s'élève aisintenmnt
en cet endroit.
Ce bas-reUef représente un éphèbe au corps d'athlète, qui se lave les mains dans un bassin posé sur un trépied.
Cette interprétation est confirmée par un bas -relief du même style qui se trouve à Wilioiiliouse; on y voit nu éphèlio semblable dans la même attitude devant une statue de Jupiter, ce qui nous prouve qu'il faut considéras ce monument comme un ex-voto consacré à Jupiter par un athlète vainqueur. L'athlète se lave les mains, afin d'offrir un sacrifice à la divinité pour la remercier de la victoire qu'elle l'a aidé à remporter. L'objet représenté sur le bas-relief du Capitule en haut à gauche dans un cadre paraît être la coiuomie ornée de nœuds, qui a été la récompense du jeune éphèbe. Il faut remarquer la coiffure de l'athlète; sa tête est couverte d'une espèce de calotte très igustée, peut-être en cuir, et maintenue par deux courroies, dont l'une passe autour du menton, et l'autre au-dessous. On ne retrouve point dans les formes cette fraîcheur primitive, que nous sommes habitués à admirer dans les scuiptni es archaïques; au contraire le modelé du corps trahit inie exécution plus ou moins mécanique. On peut sans doute expliquer ce caractère en supposant que ce bas-relief a été travaillé dans un pays on Tart resta longtemps sans faire de progrès, et conserva en quelque sorte mécaniquement le style archaïque.
BnU. connosle XII (1884) T. XXlil, p. 246—253. — Snr le liae-
xelief de Wiltonhouse: Hlcliaelis, Ancient marbleB in Great Brîtaln p. 680 n. 48. On voit utir roiffurp pPTnlilable sur la tête d'an athlète dans une conpe à figures rouges de style sévère: Arch. Zeitung XXXVI (1878) T. 11, p. 58—71.
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Chambre située derrière la salle
octogonale.
Tout près de rentrée:
596 (70) La partie antérieure d'un pied ^ui faisait partie d une statue colossale.
Trouvée sur la vuie Appienae deyaut réalise S. Cesareo»
La semelle de la sandale est ornée^ sur sa face verticale, d'an bas-relief qui représente un cortège de Tritons:
sur les queues de poissons qui terminent les corps de ces êtres marins, sont assis des Amours. Entre les Tritons, on voit un autre Amour h cheval sur un dauphin et piquant un poisson avec un trident. L'exécution a un caractère tout à fait particulier que l'on retrouve sur très peu des monuments en marbre qui nous ont été conservés. Elle est d'une finesse étonnante; les figures, malgré leurs petites dimensions, sont très détaillées; toutefois Fimpression d'ensemble est un peu sèche. Ce qu'il y a de plus étranf^e dans ce bas-relief qui rappelle encore la bonne tradition, c'est la représentation réaliste des vagues. Ce fragment nous donne une idée de l'effet que produisaient les sandales ornées de bas-reliefs de TAthéna Parthénos.
Bull. deUa oomm. aTob. mnnlcipald I (1879) T. I, p. 38^1. Cf.
Âhbandlangen der philol.-hiBt. Cl. d. s&ohs. Ges. d. Wlssensdutftoii VIII (1883) p. 598 Anm. **\ BosdiaT, Lexikon der gi. u. idnt Myth. II p. 482.
' A gauche:
ô97 (126) Statue d'un conducteur de ohar.
Trouvée en 1874 sur rEsquilin prôt de S. EuseMo, SOT remplacement des jardina impéiiauz. Bestanratioa: la partie
antérieure du nez.
Nous pouvons nous figurer quel était le motif original de cette statue, en la comparant avec des peintures de vases attiques, qui représentent des dieux, des héros ou des mortels en train de monter sur un char. L'esquisse oî-jointe montrera comment la restauration doit être iaite (Fig. 27). Le jeune homme a déjà posé son pied droit
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sur le marchepied du char, tandis que le pied gauche n'a pas encore quitté le sol; les mains tendues eu avant tiennent les rênes. Cette statue est une copie romaine, médiocrement exécutée d'après un original grec en bronze
Vig, ST.
du milieu du Y® siècle. On y reconnaît encore Tinfluence
du style archaïque dans la disposition conventionnelle dos
cheveux et dans l'énergie avec laquelle les rausclus ^ont
accentués : au contraire la pose du corps est. déjà ûgurée
presque absolument comme dans Tart libre.
Bull. deUa comm. arch. XVI (1888) T. XV, XYT 1. 2, p. 336— 3(15. Cf. ibid. III (1874) p. 53. Loewy, LyBipp und seine Stellung in der gr. Plastik p. 20 Fig. 8.
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A droite:
698 (70) Torse de PaUas.
Ti'ouvé eti 1881 sur TEsq^uiiiu, derrière la coustractiou demi-eimiUdre qui fUt pttrtle du «tede des th^nnefl de Dlo-
La statue, dont ce torse faisait partie, était une copie de TAthéna Parthénos de Phidias, toutefois, autant que le fragment aujourd'hui conservé permet d en juger, elle différait de Toriginal en deux points: d'une part on n'y retrouve pas les boucles de cheveux que Phidias avait fait tomber de la tète de la déesse sur ses épaules ; d'autre part, l'égide a une forme plus ronde. Voir nrs. 600, 870,
Bull, comunale Xi (188a) T. XV, XVI, p. 173— 18ë.
Sur le sarcophage de Posilla (numéro 87 du Musée):
ô9D Buste hermétique d'Anacréoiii désigné par une inscription.
Trouvé hors la porte Portèse sar rempUoemeiLt des jardins (\p César. RcstaiuratioiiB: le nez et la plus grande
partie de la moustache
Ce buste reproduit le même original qu'une statue qui se trouvait jadis à la villa Borghèse, dans laquelle on voyait autrefois Tyrtée, Pindare ou Alcée, et qui est
maintenant reconnue sans aucun doute pour un portrait d'Anacréon. D'après la noblesse de la conception et du style, cet original remonte au moins à la dernière partie du Y® siècle. Tandis que les Grecs de l'époque hellénistique se reprp^ entaient en général Anacréon sous les traits d'un vieillard, nous sommes ici en présence d'un homme vigoureux, plein de force et d'ardeur.
Bull, comanale XII (1884) T. II, UI, p. 25—38. Aroh. Zeltnng XLH (1884) T. XI 2, p. 149—163.
Auprès du sarcophage numéro 87 du Musée:
000 Torse de Pailas et fragment du bouclier qui appartenait à la même statue.
Trouves en 1874 sur r£aquilin BUT l'ejupiaceiiieiit de la Via Arioâto actuelle. |
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Voici encore une statue imitée de l'Athéna Parthénos. £u ce qui concerne la disposition des cheveux et l'égide, elle reproduit plus fidèlement Toriginal que le n. 598. Phidias avait orné le bouclier de la déesse de bas-reliefs qui représentaient un combat entre les Orecs et les Amazones (Toir n. 80) ; et il avait donné à Vxm des Qrecs, qui lève une pierre pour la lancer, ses propres traits et sa* tete chauve. Sur une réplique du bouclier de Minerve qui se trouve au Musée Britannique, nous voyons en effet un guerrier chauve ; mais au lieu de soulever une pierre, il brandit une hache. On retrouve le même personnage sur notre bouclier. Nous devons donc admettre que les deux sculpteurs ont pris pour modèle non pas la Parthé» nos même de Phidias, mais une reproduction plus ou moins libre de cette sta,tue.
Abhandlungen der phil.-hist. Classe der sâclis. Ges. d, Wissengohaften Vm (1883) T. IIIE 1—3. p. 564 — 567, p. 600—601. Cf. BaU. comunale IX (1883) p. 474. Avch. Zeitung XLI (1883> p. 208. BêTliner pbilolog. Wochenschiift Y (1885) p. 899.
Près du mur q^ui se trouve en face de l'entrée: 601 (124) Bassin en marbre.
Trouvé prés de la Fiazza Daate.
Gomme le bige du Vatican (n. 326j, ce bassin est un des plus beaux monuments que nous ait laissés Vart décoratif de Tépoque gréco-romaine. De superbes feuilles d*acantlie, dont se détachent des branches de direrses espèces, se développent avec une harmonie merveilleuse depuis l'extrémité inférieure jusqu'aux bords du bassin. Pour se rendre bien compte de l'effet que l'artiste a voulu produire, il faut se rappeler que le IjMssin était destiné à être placé horizontalement. Il était nécessaire que le spectateur pût embrasser du regard les bas-reliefs dont il est orné; c'est pourquoi le bassin reposait sur un pied, que supportait encore sans doute une base relativement haute. En même temps et à la même place que ce bassin fut trouvé un fragment d'un pied en marbre, formé par
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trois dauphins dont les queues s'entrelaçaient; il est très prol)Mhle que ce pied faisait partie de notre bassin. BulL muDicipale XU (1875) p. 80.
Sur le sarcophage, numéro 116 du Musée:
602 Groupe, représentant on Géant luttant contre deux Satyres.
Trouvé dans un Nymphaenni près de la porte S. Laureut.
Ce qui permet de trouver la signification certaine de ce groupe, c'est que le corps de serpent, qui se trouve à la pai'tie gauche de la plinthe, n'est que l'extrémité d'une jambe humaine. Ou y recoxmaît sans aucun doute possible la partie supérieure d*un genou, le commeneement d'un mollet, et les nageoires qui dans les figures de Géants marquent la transition du corps humain au corps d^ampliibie. Ce groupe représentait donc le combat d*un Géant contre deux Satyres. Suivant toute apparence, il ])ruvieiit d'un cycle de sculptures, dans lequel on voyait le cortège de llacchus prendre part à la lutte des dieux contre les Géants. Ti'un des Satyres est tombé devant son ennemi sur le sol pierreux , et il cherche à soutenir son corps de sa main droite. Le Géant entoure d'un de ses anneaux de serpent l'aTant-bras droit du Satyre, afin de le jeter complètement à terre, et son épaule gauche, pour le renverser de ce côté. L'expression d^augoisse, avec laquelle le Satyre détourne le visage, s'explique très bien si l'on admet que la tête de serpent, qui terminait la jambe du géant, se dressait contre sa figure. De l'autre Satyre ne se sont conservés que la jambe gauche et le pied droit; ce dernier est visible au-dessous des épaules du Sa^e qui est tombé. Mais ces restes suffisent, pour nous permettre de reconnaître quel était le mouvement du personnage : 1*^ Satyre, appuyé sur son genou gauche, tendait la jambe droite en avant pour se relever, tandis qu'autour de cette jambe s'enroulait le second serpent, par lequel se tenninait le corps du Géant. Ce Satyre n'était pas aussi complètement terrassé que son compagnon; il essayait encore de résister, en brandissant
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contre sou euuemi soit un thyrse soit une autre arme bachique. Ce groupe ressemble par plus d'un détail aux œuvres connues de Tart hellénistique. Le sujet rappelle la frÏBe des Géants de Fergame; la composition, celle du Laocoon (n. 153); quant aux dimensioiis et au style, nos figures sont analogues aux statuettes, qui reproduisent les ex-Yoto d'Attale (cf. n. 385). La pose du Satyre tombé et la manière dont la chevelure est traitée se retrouvent dans le Gaulois mourant (n. 533).
Les deux statueittis de Satyres, qui sont placées derrière le groupe , ont été , d'après la relation des fouilles, découvertes à la même place; mais elles n'appartiennent certainement pas au même ensemble; car elles ont des dimensions plus grandes, et sont d*un moins bon trayail. BiilL comansle XYII (1889) T. I, n, p. 17—25.
603 Silène avec une outre.
Trouvé dans la Via àX Porta S. Lorenzo près du Monte
délia Oiustizia.
Puisque l'outre sur laquelle Silène s'appuie est tra- Tersée par un canal, cette figure ornait évidemment une fontaine (cf. nrs. 350, 658, 659). La pose des extrémités n^est pas la même; mais, sauf ce détail, cette statue res« semble aux statues de Silène, encore en partie conservées, qui soutenaient la scène du théâtre de Baccbus (Dionysos) à Athènes ; elle paraît avoir été copiée d'après une figure, aujourd'hui perdue, qui appartenait au même cycle. Toutefois le sculpteur a commis une bévue lorsqu'il a conservé le Touleau, sur lequel s'appuie la main tendue vers la terre ; ce rouleau n^a aucune raison d'être dans un groupe qui décore une fontaine.
BdU. mnnioipAle m (1875) T. XIV, XY 1, p. 185—139. Cf. Jalir. baoli des arch. Instituts II (1887) p. siOl. — En ce qui concerne la scène du théâtre de Bacdma: Mon. dell' Inat. XX 16, Ann. 1870
p. 97 et suiv.
Sur le sarcophage placé contre le mur du fond, numéro 104 du Musée:
604 Hermès d'Hercule (Héraclès).
Trouve eu lëïU sur le ^ulrinaL Restauration.: la partie antéiitare du nés.
448 PALAIS DES CONaBRVATEtTRS
Cet heimèH est une des répliques qui reproduisent, semble- t-îl, un type d'Hercule créé par Scopas (voir nrs. 121, 419). Cependant il se distingue avec avantage d68 autres exemplaires connus: la bouche y est traitée d^nne manière plus yi^ante, et la transition des yeux aux tempes est rendue ayec plus de finesse.
SamiBehe mttheUungen lY (1889) T. IX p. 190—191, p. âOO. Lîitsow, Zeitaohrift fttr UULende Knnat n. F. II (1891) p. m.
Sur la console de gauche :
605 Téte d'un jeune conducteur de char.
Trouvée Brtr l'Esquilia dans la vigne àa cloître de S. Antonio. Kestauration : le bout du nez.
L^exercice auquel se livrait Tenfant ici représenté est indiqué par le bonnet en forme de casque, qui faisait partie de Féquipement des cochers du cirque , à Romei La physionomie confiante et le regard assuré sont parfaitement rendus. Les traces d'un t-nduit mordant, qui se sont conservées sur la tête, nous prouvent que les cheveux étaient dorés (cf. n. 334).
BaU. oommisle Vm aa80) T. XI, p. 168-^168.
Tout auprès, sur la même console:
606 Tête de Pan jeune.
Ti-ouvép flans la villa Gasali SUT le Caelius. Bestauration: le bout du nez.
Cette tête, d'un fin travail, reproduit le type de Pan dérivé du tyj^e créé par Polyclète (cf. n. 389). Mais ici les formes sont plus molles que dans la plupart des autres répliques, et Texpression langoureuse du visage y est plus accentuée.
Bull, comunale XV (1887) T. IV, p. 57—60.
La chambre des terres cuites.
Les terres cuites qui remplissent cette chambre ne sont pas encore rangées dans un ordre définitif; aussi nous nous contenterons de jeter sur l'ensemble qu'elles
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forment mi coup d'oeil rapide. Cette collection est surtout riche en terres cuites polychromes d'une espèce particulière. Elles nous donnent une idée de Tart décoratif qui 86 développa en Grèce et en Italie avant qu'on n'eût employé la décoration en pierre. Les peuples belléniqueB abandonnèrent de bonne heure cette décoration céra* mique ; en Etrurie et dans le Latium au contraire, c'est seulement pendant la seconde moitié du deuxième siècle avant J.-C. que la terre cuite fit place à la piei re; quelques restes de ce système de décoration se sont même conservés jusqu'au commencement de l'empire. C'est à une très ancienne période de ce développement qu'appartiennent deux objets placés sous verre au milieu de la diambre: une antéfize en forme de tête de femme, et un masque de Silène qui occupait le centre d'une antéfixe colossale. Ces deux terres cuites, si Ton en juge d'après leur style archaïque plein de caractère , remontent certainement au V® siècle av. J.-C. L'aatéfixe qui s'est conservée tout entière a été trouvée, ainsi qu'une plaque de terre cuite, transportée au Musée que l'on est en train d'organiser sur le CaeHus, sur le Monte Gaprino, entre l'aile du palais des Conservateurs qui contient la galerie des tableaux et le jardin appartenant au Municipe qui est situé en face Il est donc très possible que ces deux objets aient fait partie du leniple primitif de Jupiter Capitolin bâti dans le style étrusque. C'est d'une époque plus récente, probablement du dernier siècle de la république que datent les fri^poients d'un groupe polycbrome qui ornait un fronton; ces fragments ont été découverts pendant la construction d'un égoût dans la Via di S. Gregorio; ils sont placés actuellement sur
En ce qui concerne la plaque de terre cuite, qui fut d^M'ouve^te en 1878, voir: Notizie degli Scavi 1878 p. 235. M. Laneiaui veut bien me faire savoir que Tantéûxe a été trouvée à la même place en 1875 oo 1876. — Snr les déeonvertes plus récentes faites
au même endroit, voir BulL âeU' Inst. 1882 p. 228 et auiv. Dans
le Bullettîno delîa commissione Rvch. comunaîe ne sont mentionnés ni l'antétixe ni le maeqne de Silène. Malgré maintes recherches, je n'ai pas pu établir la provenance de ce dernier objet.
HxLBiQ, Guide I. 29
le Bol le long du mur de la chambre des terres cuites qui est situé entre les deux portes. Le groupe paraît avoir représenté plusieurs divinités, qui assistent au sacrifice d'un porc, d'une brebis et d'un taureau, suovetam'Uia Lob plaques en terre cuite oméès de bas-reliefs, qui sont suspendues au mur d'en face , appartenaient À une décoration que Ton employa fréquemment à Borne et dans les environs, pendant le dernier siècle de la république et au commencement de Tempire; avec une série de ces plaques on composait une frise. Six morceaux , qui pro\4ennent évidemment du inAine rnsemble, représentent ie même motif, deux Satyres debout près d'un cratère, et se haussant sur la pointe des pieds pour en voir Tintérienr. Sur deuz plaques, on voit Hereule retrouvant son fils Télèpbe allaité par la biche; sur une autre plaque est figurée une scène d'adieu, peut-être entre Ariane et Thésée 2); sur une autre on voit un éphèbe revêtu du costume phrygien (Pélops? Paris?) et une femme (Hippodamie? Hélène .'^) dans un quadnge. Enfin une plaque plus grande que les autres représente deux arcades d'un portique avec vue sur un paysage égyptien.
A droite de la porte par laquelle on va à la salle des bronzes, a été placé un fragment de peinture murale qui décorait une chambre funéraire découverte sur TEsquilin près de S. P^usebio Les divers sujets disposés par bandes horizontales rappellent évidemment des faits historiques. Dans la première bande à partir du bas, oji distingue les restes d'une scène de combat; la bande immédiatement supérieure représente un entretien entre deux chefs d'armée; l'inscription ijoutée à la scène nous apprend que l'un de ces chefs est Quintus Fabius, et Vautre Marcus Fannius. Ce dernier, dans lequel nous devons reconnaître uii général osque ou ombrien, adver-
h Bull, délia comm. archeologica comunal » VI U878) p. 'i9.*î — 295 n. 1 — 10. Muaeo italiano di aatichità classlca X (18S4) p. ô aot. S. Cf. Ann. deU' last. 1863 p. 464 et suiv. • ■
BaU. délia oomm. atoheologiDa oomunale XYU (1880) T« XI» XII, p. 840— S$0. Cf. RSmisobe MittheUnn^en VI (1891) p. 111.
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saire du Romain Fabius , tend la niaiii droite vers son .nterlucuteur, comme pour lui faire des remontrances ou pour Tapaiser. Derrière Fabius se sont conservées les figures de quatre soldats revêtus de la tunique et armés de IflBises; derrière le chef ennemi, l'on distingue encore un homme sonnant de la trompette. La bande qui suit représente encore un entretien entre deux généraux; mais il semble que cette fois les deux interlocuteurs traitent de la reddition d'une ville fortifiée; car^ à gauche du groupe formé par le.s deux chefs, on voit un rempart, derrière lequel émerge le haut du corps de deux hommes reyétus d'un costume semblable à la toge. L'on n'a pas encore trouvé une explication satisfaisante de l'inscription fragmentaire que Ton distingue au-dessus des deux généraux. Une jambe qui s'est conservée plus haut que le rempart prouve qu'il y avait encore une autre bande de peinture. Ces fresques sont le produit d'un art à tendances certainement réalistes. Si nous les comparons à d'autres monuments , dont la date peut être approximativement fixée, nous constatons qu^elles présentent la plus grande ressemblance avec les peintures qui ornent des vases fabriqués en Campanie pendant le III^ et aussi -pendant une partie du IP siècle av. J.-C. Ce qui nous fournit encore un autre élément chronologique, c'est que tous les Ruinai IMS sont représentés sans barbe. Il faut donc admettre qu'à l'époque où ces fresques ont été peintes, la mode hellénistique de se raser complètement le visage s'était déjà répandue et était devenue générale dans le Latium; ce détail nous reporte, autant que notre connaissance des coutumes romaines nous permet d'en juger, à la période qui suivit la première guerre punique. Ces peintures semblent donc appartenir soit à la fin du 111^' siècle soit au IP siècle; cette conclusion est confirmée, comme ont bien voulu me le faire savoir des épigraphistes compétents, par la paléographie des inscriptions.
Enfin l'on pourra jeter encore un coup d'œil sur la tablette d'ivoire (dipiychon, pugiUares) et sur le poinçon (stilus) qui lui appartient; ces objets sont placés le long
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du même mur que le iiagment de fresque mais un peu plus près de la fenêtre Cette tablette se compose de deux plaques, réunies entre elles par quatre anneaux d'argent et pouvant se replier Tune sur Tautre. La face intérieure de chacune d'elles était enduite de cire jusqu'au cadre en relief. On écrivait sur la cire avec la pointe dti style, tandis que l'autre extrémité plus large .servait à effacer récriture. Le cadre avait pour but d empêcher que les deux couches de cire ne frottassent l'une contre 1 autre, lorsque la tablette était fermée, et qu'ainsi Técriture ne fàt effacée. A Textérieur des deux plaques est gravé le nom du propriétaire de la tablette: Gallienus Concessus v(ir) c(larissimus).
Salle des Bronzes.
La description commence à droite de l'entrée et suit
les murs daub le même sens.
607 Statue en bronse d'un Oamâloi.
Sixte IV fit transporter au Capitole cette statue, qui d'apidB une trailitioii douteuse se trouvait auparavant au Latran (Rom. Mitth. VI 1891 p. M 15). Daae les plus anciennes flesrriptions elle est désignée sons le nom de la Tzigane (Zingara), évidemment parce que Ton supposait* que sa main dro&te étMit tendae eu a^a&t «t saiaiMait la main d'one autre personne, pour tirer un hotoscope. Cf. Revue archéologique XLIII (1882) p. 26, p. 28. Kekulé, Ueber die Bronzestatae dea sog. Idolino (Berlin 1888) p. 16.
Comme sur plnsienrs bas -reliefs romains, où sont figurées d6B cérémomes du culte, les jeunes garçons, employés comme serviteurs pendant les sacrifices et nommés
Camilli, sont représentés sous des traits tout à fait analogues (voir par ex. urs. 156, 546), nous devons reconnaître dans cette statue l'image d'un Camillus, et admettre que ce type a été créé sur le sol romain. L^nipression qu^il produit est gâtée par l'absence des attributs. Si
^) Bull, délia comm. arch. mun. II (1874) T. VU, VIH, p. 101— 11.5. Baremberg et Saglio, DjLotionnaire des antiquités II 1, ad v. Diptychon p. 271 Fig. 2454. Cf. Heyer, Zwei antike Blfenbeintafeln (MUnohen 1879) p. 78 n. 45.
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nous supposons q^ue la main droite tendue en avant tient une coupe, et la main gauche penchée une oenochoé, Pœuyre devient aussitôt plus claire et plus vivante. Les BomainB tenaient à ce que les Camilli fussent beaux,
d'une conduite irréprochable et de bonne famille. Notre
statue exprime à merveille toutes ces qualités; ce qu'on
peut tout au plus lui reprocher, c'est que rexpression de
la tête fort gracieuse est plutôt insignifiante. L'on ne
saurait trouver aucun type analogue parmi les figures
.idéales, qui ont été certainement créées sous Tempire
romain; on peut donc se demander si nous ne sommes
pas ici en présence de Tœuvre d*un des artistes grecs qui
ont travaillé à Rome sous la République. La technique
du bronze est d'une finesse merveilleuse. Une bande,
faite d'un alliage particulier qui contient beaucoup de
€uivre, desçend| en avant et en anière, de chaque épaule
sur la tunique. Ce sont peut-être deux bandes de
pourpre^ qui couraient tout le long de l'étoffe. Dans les
parties de la tunique qui recouvrent le haut des bras, les
4$outures sont reproduites. Les bords des manches sont
couverts de points d'aiguille en surjet. Sur les courroies
de cuir qui forment le dessus des sandales sont gravées
des ornements gracieux.
Kekalé, Die Grappe deft Mpi^olaos T. II! :^ ^ 39. A la bibliographie, citée dans cet ouvrage, il faut ajouter: Highetti I, 33, Montaguaui II, 87 et Baumeister, Deukmàler des kl. Altertams II, p. 1108 Fig. 1805. Cf. FriedeTicha-WolterSf BAUsteine n. 1561.
608 Pied d*ime gtatue équestre.
Trouvé en 1860 au Transtévére dans le Vicolo délie Palme. Cf. nrs. 81, 611, ei5.
Ce qui prouve que ce pied est bien un pied de cavalier, c'est qu'au lieu de reposer sur quelque chose , il est suspendu. Le cuir qui protège le talon est orné d'uue fort jolie décoration de feuilles d'acanthe. On s'est demandé ei oe pied ne provenait pas de la statue de cava* lier, que supportait le cbeTal n. 615 trouvé au même endroit. Mais le travail des deux œuvres est trop différent pour que cette hypothèse puisse être admise. Les par-
ties nues du pied sont traitées avec beaucoup moins de vie que le corps du cheyaL
Bull. delT Inst. 1860 p. 34—35, p. 108—109. Brauii, Roinen nnd Muppon p. 137 n. IH. De Bonstetten, Berueil d' antiquités stiifises, 2. supplément (Lausanne 1867) p. 14. Verhandlaoï^eii der Berlin*»!' Gesellscliaft fur Anthropologie 1890 p. 202—203.
609 Cratère en bronse.
Troayé soi» Benoît XIII & Porto d'Anito (Anttom). Cf. Ficoroni dans Fea, Hiscellanea I p. CXXXV n. 35. Bestaurations: les anses et le pied.
Ce vase est d'un beau profil et sa décoration est pleine de goût; mais ce qui en fait surtout l'intérêt, c'est l'inseription gravée en pointillé sur les bords de la vasque,
inscnptioii d'après laquelle ce vase aurait été donné par le roi Mithridate Eupator aux Eupatoristes du Gymnase. Ce Mithridate était évidemment le roi de Pont (f 63 av. J.-C); quant aux Eupatoiistes, ce devaient être une société de gymnastique, qui existait dans une ville politiquement rattachée à Mithridate, peut-être à Athènes» et qui avait pris le surnom du roi. Le cratère fut sans doute enlevé comme butin pendant une des guerres entre Rome et Mithridate, puis transporté ù Antium.
Bottari T p. 4H (de rëdition italienne). Montagnani III 2 T. 92, Eiglietti i, 134. Keiuacli, Mithridate Eupator pl. III, p. 288, p. 460 B. 10. Tout le xeste se trouve dans: Coipua Inscr. Giaee. n n. 2278» Cf. TIscontli MuB. Pio-Cl. Y p. 215. Fiiedericlks-'Wolteis, Baustelne u. 2034.
610 Portrait en bronze.
Kn 1564 il fut donné au municipe de Kome par le cardinal de Carpi, Pio Kidolfo (Aldroandi dans Maure, Le antioMtà di Borna p. aoe; B5m. Uitth. VI 1891 p. 34). Les yeux sont enchâssés dans les orbites; la oomëe est faite
d'nne niatiôre blanche, les pupilles d'une matière brune. Ip n'ope pas dire avec certitude s'ils sont antiques oa litodeiiirs. Le buste paraît avoir été fait au XVI© siècle.
Le protil de cette tête ressemble dans ses lignes principales au profil de Lucius Junius Brutus , tel que nous le font connaître un denier frappé probablement par Marcus Brutus et une monnaie d'or de Lucius Pedanius Costa, lieutenant de Marcus Brutus. Il est donc possible que nous soyons ici en présence d'un portrait de l'homme
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qui, d'après la tradition, délivra Rome de la royauté. En tout cas notre tête correspond parfaitement à Timage que les éoiivains romainB tracent de Lucius Brutus. Elle e^rime une énergie poiBsante et une inflexible rigueur. Des yeux profondément enfoncés, dont le regard triste se projette en avant sous des sourcils touffus ; de la bouche , dont les coins sont un peu tirés en bas ; des plis qui partent du nez, coiume de ceux qui rident le front entre les deux sourcils: de tous ces traits se dégage une mélancolie profonde. On se rappelle involontairement le douloureux sacrifice, que Brutus, suivant la légende, fit au principe pour lequel il avait combattu, lorsqu'il ordonna, comme consul, le supplice de ses propres enfants, qui avaient conspiré avee les partisans des Tarqums. A la lin du VP siècle av. J.-C. l'art en Grèce et en Italie se trouvait encore dans la période archaïque; il en résulte que cette tête, si toutefois elle représente Lucius Brutus, n'est pas un véritable portrait. Nous devons beaucoup plutôt y voir Tœuvre librement créée d'un artiste postérieur, par exemple d'un sculpteur grec du in^ ou du II* siècle av. J.-C, qui avait profondément pénétré le caractère romain, comme Polybe parmi les historiens. Il faut remarquer dans cette téte les dimensioub extraordinaires et la laideui' des oreilles. Comme on retrouve ce détail dans beaucoup de portraits de répoque républicaine, il semble qu'il ait été un des traits distinctifs du vieux type romain. D'autre part la reproduction fidèle de cette particularité ethnographique concorde parfaitement avec les tendances naturalistes de Tart grec postérieur.
Bemoulli, RomiBtlie [kono-^rai^liie T p. 20 Fig. 1. A la bibliographie, réunie en cet endroit, li faut ajouter: Montagnaui iil li T. 90 n. 1, 2, et Vlseonti, Opère varie IV p. 328 n. 91.
611 L'anière-tnim d^on taureau ooloisal en bionse.
Trouvé en 1800 aa Transtëvére dans le vicolo délie Palitte. Cf. m, 31, 608» 615.
Nous pouvons nous représenter le motif original de la
statue grâce aux figureb cj^ui urnent le revers des monnaies
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de Thurium (Fig. 28) : le taureau se précipite furieusement en avant; prêt à frapper, il baisse la tête et se bat les flancs de sa queue. La composition et le travail sont également excellents.
Pour corriger certains da£Etats dans la f<mte de la statue, l'on a inséré de petites plaques de bronze.
BuU. deU' InBt. 1860 p. 3a->a4, p. 110
612 Kain dW statue cdloisale en brau».
Se trouvait jadis au Latrau; est au Capttole au bm^iis depuis le oommencemeut du XVie aldele.
L'on a 8upi)osé que cette main faisait partie du même colosse que le pied n. 614; cette hypothèse ne saurait être admise, parce que la main appartient à une statue, qui était presque une fois et demie plus haute que celle dont provient le pied.
Ann. deU' I&st. 1877 p. 881--^.
618 Statue colossale en bronze d'Hercule (Héraclès).
Trouvée 80UB Sixte IV, lorsque Fou détruisit l'Ara Maxima, dans les environs du Ciicus Maximus ; transportée au Capitole sous le même pape (Bévue Arehéologique XLm lAs p. 25, p. 28; Bôm. Hltth. VI 1891 p. 16, p. 30, p. 48).
Hercule (Héraclès) est debout; à l'expression de sa physionomie on voit qu'il a conscience de sa force; dans sa main gauche il tient les pommes des Hespérides qu'il a ravies ; le geste de sa main droite, qui, penchée vers la terre, agite la massue, exprime la joie que le héros ressent de sa victoire. Cette statue paraît avoir été inspirée par une œuvre de Lysippe. L'exécution en est inégale; elle est meilleure dans les parties solides du corps que dans les pai*ties molles.
Vn dessin de Heemskerck a été publit' dans les Bôm. Mitth. VI p. 17 Fig. .1 (cf. Jahrbuch d. arnh. Inst. VI p. 149 n. 53va>. De Cavaleriis, Antiquae statuae urbis Koniao T. 75. De Rossi. Baooolta T. 20. Montsgnsni I, 41. Eighetti I, 36. Clarac V, pl. 802 £
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n. 1069 B. Cf. Bxauu, Ruiueii uud Museen p. 181 n. 48. Welcker, Alte Benkm&ler Y p. 79 — 82. Brumi, GeseMolite der gr. Kttnatler I p. 541. Boseiier» Lezikon der Mytlioloeie I p. SlTSte, p. 2905 — 2906, p. 2944—2945. Bomische UittheiliiDgen IV (1889) p. 214 Anm. 2.
614 Pied d*im eolosse en brome.
L'on a souvent répété que ce pied avait été trouvé près de la pyramide de Cestius, et que par conséquent il provient de la statue colossale qui ornait ce tombeau ; mais ce renseignement est inexact. Les fragments de la statue de Cestius ne furent découverts que sous Alexandre VII (1665 — 1667), tandis que ce pied est déjà cité parmi les antiquités qui se trouvent sur le Capitole en 1558 jiar Aldroandi dans Mauro, Le antichità di lioma, p. 269
s. Bartoli. Gîi antichi Pf^polori T. B3. Cf. BoU. dell' Inat. 1873 p. 8. Rom. Mitth. VI (1891) p. 19, p. 30,
615 ChevBl en bronze.
Trouvé en avril 1849 au Transtévère dans le vicolo délie Palme. Cf. nre. 31, 606, 611.
L^ouverture pratiquée sur le dos de Fanimal, les trous
destinés à attacher les rênes, et le mouvement de la mâchoire inférieure pronvint que ce cheval portait un cavalier. Ti'oreille droite est tendue en arrière; Toreille gauche pointe en avant; cette attitude nous indique que Tattention du noble animal a été éveillée par quelque cbose qu*il a vu ou qu'il a entendu. Le cavalier, auquel ce mouvement n'a pas échappé, a fortement tiré sur les rênes pour maintenir le cheval au pas , comme on le reconnaît à la mâchoire inférieure de la bête qui est fortement ramenée en arrière. L'inscription cfravée sur la jambe gauche de derrière L'TXXTTX indique Tendroit (loco primo) dans lequel la statue était placée ; le nombre XXIIX est le numéro qu'elle portait dans Pinventaîre des objets réunis au même endroit.
Le corps élancé du cheval, la tète fine et relativement petite, enfin le rendu de la peau rappellent la manière de Lysippe (voir n. 31). En outre cette œuvre ressemble de très près au cheval d'une statuette équestre en bronze
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d'Alexandre le Grand, statuette trouvée à Herculanum et à laquelle Lysippe n'est certainement pas étranger. Il est donc probable que le cheval du Gapitole reproduit un type de Lysippe ou tout au moins qu'il a été inspiré
par une œuvre de ce maître.
BuU. deir Inst. 1849 p. 130, p. 161 — 162, 1864 p. 10. Brami,
Kuinen und Museen p. 137 n. 18.
La statue de Diane (Artémis) d'£plièse voisine du cheval (voir n. 347) est placée sur:
616 Une base triangulaire, sans doute provenant d liu
candélabre (cf. par ex. nrs. 212, 213, 344, 345).
Sur l'une des faces on voit un Satyre jouant de la flûte, sur la seconde une Ménade qui danse en jouant du
tambourin, sur la troisième un Satyre ivre accompagné de sa panthère et qui, la tête penchée, s'avance en titubant. Ces trois figures appartiennent à la série des motifs si fréquemment représentés par les artistes néoattiques. Bien que les sujets soient animés et pleins de mouvement, ils sont subordonnés, par le sty^e même de l'exécution, à l'ensemble architectonique, et remplissent très harmonieusement leurs cadres. Les ornements en forme de palmettes et de spirales qui décorent la partie inférieure de cette base, ainsi que les bustes de ciiimt res terminés en griffes de lion prouvent sans aucun doute rinfluence d'une métallo-technique de style sévère.
Righetti II, 310. Cf. Welokerg Zeitsclirift p. 612, p. 514 Anm. 8S. Bratin, Ruinen und Museen p M l n. 24. Frirdnricbs-WnitPVB, B»Ufiteine u. 2135. Haueer, Die ueu-attischeu Reliefs p. 18 u. 21.
Au milieu de la salle:
617 Tireur d'épine en bronze.
Cette Btatiie se trouvait déjà sous Sixte IV au Capitole (Revue arch. XL.m 1882 p. 26, p. 28. Rom. Mitth. VI 1891 p. 14). Les yeux qui manquent étaient soit en métal différenty par exemple la cornée en argent, les pupiUee en entm, seit en ëmeil de divereee oonknrs.
L'artiste a cherché à reproduire le mieux possible un motif emprunté à la nature; il a créé une œuvre qui exerce, par sa simplicité naïve, un charme particulier,
- ij ' '-y
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mais dont la composition extérieure laisse à désirer ; car le spectateur ne peut trouver aucun point, duquel les lignes de cette statue forment un ensemble harmonieux. Un jeune garçon s'efforce de se tirer une épine du pied. L'attention soutenue, avec laquelle il procède, est surtout exprimée dans la bouche entr'ouverte et dans ia lèvre inférieure qui s'avance légèrement. Les longs cheveux de l'enfant, au lieu de tomber sur les joues, comme ils devraient le faire puisque la tête est penchée en avant^ restent appliqués contre le crâne; il est probable que l'artiste les a ainsi représentés pour ne pas cacher com- ■ plètement le visage, qui déjà n'est que peu visible par le fait même de la pose donnée à la tête.
Cette statue appartient à une époque très voisine du libre développement de l'art, mais qui n'avait pas encore complètement abandonné les traditions du style archaïque. Ces traditions , on les retrouve dans la facture sévère des cheveux, dans l'aspect massif du menton, dans la maigreur du corps; au contraire le modelé très fouillé du nu témoigpae déjà d'un grand progrès naturaliste. La tête du tireur d'épine ressemble à celle du soi-disant Apollon du fronton occidental du temple de Jupiter (Zens) à 01yni})ie; la vérité, avec laquelle l'artiste li représenté un motii emprunté à la vie journalière, trouve également quelque analogie dans les sculptures de ce temple; aussi est-il probable que notre statue se rattache à cette école du Péloponnèse, qui travailla à la décoration de ce sanctuaire; mais elle date d'une période postérieure» et Ton peut se demander si elle a été créée dans le Péloponnèse même ou dans un autre pays, dont l'art avait subi l'influence de récole du Péloponnèse. A l'hypothèse, d'après laquelle le Tireur d'épine remonterait au V® siècle av. J.-C, l'on a fait deux objections principales: d'abord l'on a prétendu que la disposition des cheveux était con*> traire à l'esprit même de l'art grec avant sa pleine liberté ; car alors il se préoccupait avant tout de reproduire fidèlement la nature. Mais nous rencontrons quelquefois, sur les vases peints de l'époque archaïque, des figures pen-
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chées eu avant, dont les cheveux «out arruugés comme ceux da Tireur d^épine, précisément pour laisser le visage à découvert. En second lieu Ton s'est fondé sur le caractère du sujet, en déclarant que c'était une sculpture de genre. Comme les statues de cette catégorie, au sens propre du mot, ne font leur apparition dans Part qu'à répoq^ue d'Alexandre le Graiid, un en a conclu que le Tireur d'épine ne pouvait pas être antérieur à cette épo(|ue. Mais rien ne nous empêche de croire que le sujet de cette statue ait été inspiré soit par un événement précis, soit par une tradition légendaire ou historique. Si nous admettons cette hypothèse, le Tireur d'épine n'est plus une figure de genre au sens strict du mot, et la statue peut facilement trouver sa place dans le développement de l'art grec du V® siècle. Les savants qui ont fait des rechcrclues dans ce sens ont rappelé avec raison une légende des Locriens Ozoles: leur ancêtre Lokros, s'étant enfoncé une épine dans le pied, reconnut dans cet accident Vaccomplissement d'un oracle dont il avait été l'objet, et il fonda les villes des Locriens dans le pays où cette blessure l'avait forcé de s'arrêter. D'autres hypothèses sont encore possibles; on peut supposer par exemple que cette statue représente un enfant, qui s'est enfoncé une épine dans le pied pendant la course et qui a néanmoins triomphé; elle serait alors un ex-voto oiiert par le vainqueur en souvenir de sa victoire.
Une statue en marbre, trouvée récemment sur l'Esquilin, et qui à tous les points de vue donne l'impression d'un original hellénistique, représente le même motif que le Tireur d'épine du Capitole, mais avec des formes vulgaires et dans un style tout à fait naturaliste. Elle nuns prouve que l'art hellénistique, qui a maintes fois transformé des types idéaux en iigures naturalistes et particulièrement en figures rustiques, a procédé de même avec le Tireur d'épine. L'ancien type, inventé au Y® siècle, devint alors un motif de genre au véritable sens du mot; ce fut un jeune paysan ou un jeune gamin se tirant une épine du pied.
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Le plus aucleu croquis de cette statue se trouve dans: De Hossif Raocolta T. 28 ; la meilleure reprodaotion est celle de Kayet, Homunents de Vart antique I pl. 35. Pour tout le reste voir Arch. Zeitung XLI (1883) p. 230 et suiv., et Friederiehs -Wolters, Bausteine n. *216. Cf. Romisclie mttheilungen II (1887) p. 102. Abhandlun;^f n des arch. p])i;j:r. Souiiiiars in Wien VT[r (lH9i<i p. 4«. Atiieuisi lie Mittlieiluugen XV^ (1890) p. 38, p. 3til loù la création de ce type est attribuée à Part béotien). En ce qui concerne la disposition des cheveux, comparer par exemple avec les femmes ancronpieR de la coupe de Hiinée, trouvée à Yulci (Hou. dell* lust. X, 8).
618 Louve eu bronze.
Les deux jumeaux sont modernes. La tradition les attribue à Guglielmo délia Porta (t 1577); mais ou a récemment mis en doute ce renseignement (Rom. Mitth. VI p. la— 14).
La chronique du moine de Soiacte, Benoît, nous appi eiid que oettt' louve se trouvait dt's le X® siècle devant le palais du Latran. De là elle fut transportée au ('apitoie en 1471 , d'après un document des archives poutiiicales. A première vue elle produit une impression étrange et ne paraît pas antique ; mais cela tient à ce qu'elle a été gâtée de la façon la plus barbare par un restaurateur maladroit. Il est absolument certain que la queue, qui est rapportée et dont les poils sont traités d'une manière flou, ainsi que le morceau de bronze, inluibilement ajouté à la partie antérieure du ventre, n'ont pas été travaillés par 1 artiste qui a modelé la tête et le cou. D'autre part les jambes ne se trouvent plus dans l'état primitif. Leur exécution banale forme le contraste le plus violent avec le style particulièrement sévère du corps. En effet rauteur de rœuvre originale ne s'est préoccupé que des formes essentielles ; mais il leh a rendues avec une fjrande vigueur: on sent au contraire dans les saillies que I on voit sur les jambes de derrière, et qui évidemment représentent les muscles, un effoH malheureux pour reproduire le détail anatomique. La transition des jambes au corps est tout à fait maladroite. En plusieurs endroits on remarque des raccords, produits évidemment par des soudures ; mais il est impossible d*en suivre tous les contours, parce que le restaurateur a fait agir le feu très énergiquement, puis h poli avecla
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lime toutes les parties qu'il a ainsi traitées. Dans ces conditions il est très difficile de se faire un jugement net sur l'authenticité des difïereutes parties des jambes. Il est fort vraisemblable par exemple que la plaque de bronze insérée au côté Àtérieur de la jambe droite de devant est due au restaurateur. Pour d'autres parties, il semble qu'elles appartiexment bien à l'œuvre primitive, mais que, ayant été tordues ou brisées, elles ont été mal redressées ou inexactement replacées par l'artiste moderne. Le feu, auquel la statue a été exposée, a de même fortement endommagé le dessous du corps et tout l'arrière -train. C'est la tête et le cou qui ont le moins souffert, parce que c'étaient les points les plus éloignés des endroits qui ont été resoudés. Or, si nous examinons surtout ces parties,
dans lesquelles l'œuvre a le mieux conservé son aspect original, nous retrouvons une figure dont la sévérité caractéristique produit un effet vraiment imposant. La louve romaine a été conçue de deux façons différentes par les artistes Vîg, 99. antiques. D'habitude on la représentait allaitant les deux jumeaux et retournant la tête pour les regarder ; plus rarement elle était seule, sans Remus et Romulus, dans une attitude menaçante; c'est ainsi qu'elle nous apparaît sur les deniers de Publius Satrienus (Fig. 29) et sur des bronzes petit module de Trajan. La louve du Capitole reproduit ce dernier motif. L'œil enflammé, grinçant des dents, «Ue menace un ennemi qui s'approche d'elle. L'expression furieuse de la téîe était encore augmentée par l'éclat de l'émail, enoh&ssé dans les pupilles profondément creusées et dont un débris s'est conservé dans l'œil droit. Si nous admettons que l'art primitif de Rome s'est développé suivant une marche parallèle à celle de l'art étrusque, nous devions attribuer l'exécution de <^tte louve au Y® siècle av. J.-C. En tout cas l'on ne ■saurait accepter l'hypothèse d'après laquelle cette statue serait précisément la louve qu'en 296 av. J.-C. les édiles
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Onaeus et Qiiintus Ogiihiius consacrèrent, avec l'argent des amendes, auprès du figuier Knniuiai. A cette époque les Bomains étaient déjà mcâtres de la Campituie; ils y avaient connu Fart hellénique et Fart helléiiisant; et il est bien diffîcile de droire qu'en cette année 295 une <Buvre aussi archaïque que la louve du Capitole ait été inaugurée officiellement à Rome. Quelques savants ont prétendu que notre statue était un travail des premiers temps du Moyeu-Age. Mais, comme un us -avouf? que la louve existait au siècle, il faudrait supposer qu elle date de Tépoque immédiatement précédente. Or il nous paraît impossible d'attribuer à cette période de profonde décadence artistique une œuvre aussi importante. Sur le diptyque de Bambona, petit monument lombard de la fin du IX* siècle, on voit, sous Vimage de Jésus crticîfié, la louve allaitant les deux jumeaux. On ne peut imaginer un contraste plus frappant que celui qui existe entre la barbarie enfantine de cette représentation et la sévérité earactéristique de la louve du Capitole. Ce qui date sans doute de cette époque, c'est la restauration maladroite qu*a subie ce monument de Tancien art romain. La basilique du Latran, après avoir été renversée par un tremblement de terre en 896, fut entièrement reconstruite sous le pape Sergius III (904—911). H est tout à fait naturel de croire que Ton voulut alors décorer la place située devant l'église avec les armes de la cité. Comme les sculpteurs du temps étaient incapables de faire une statue plus ou moins satisfaisante, on se mit à la recherche d'une 4]âuvre antique de la même espèce. On trouva alors notre louve, qui gisait peut-être tout abîmée dans le souterrain d'un temple païen, et l'on chargea un forgeron quelconque de la réparer, afin qu'on put en orner le palais du Latran.
Une reproduotliia dé la louvei Imqii'eUe ëiaîl encore but la place
de Saint-Jean de Latran, se troave dans lufessura, Diario délia città di Roma, ed. Tommasini (Roma 1890) T. III à la p. 38. D'autres reproductions sout dans: Muller-Wieseler. Deukmaler der altenKunat I 58, 288 (011 toute la bibliographie est réunie), liayet, Monuments de Tart antique I 27. Baumeister, Denkmftler des kl. Altertnms I,
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p. 510 563. Cf. Abu. déU' Intt 1867 p. 184—191. Detlefses, De arte Romanorum antiquissima III p. 7 et sutv. — Sur l'histoire de la louve: Anii. dell' Inst. 1877 ]•. 379 et sniv. Rom Mitth. VT 1891 •\K 8, p. 12 —14, p. HO. p. 45, — Sur le document reUtii à la statue: Revue archéologique XXXll UHIG) p. Itii, XLXll (1882) p. 25. — Le denier de P. Satrienne: Bsbeloiif Monnaies de la Sëpnlilique II p. 420. Les monnaies de Trajan: Cohen, Médailles impëtîales II* \i. 54 nrs. 338 840. Le diptyque de Ram'bona: Buonarotti, Osservazioni sopra alcuni framiueiiU di vas! auUchi di vetro, planche à la page 257 et suiv.
619 Statuette eu Inonse d'Héeate à trais ftœs»
Appartenait autrefois aux Ghigi; fat donnée au Musée par Benoît XI7.
Ce type est dérîyé d*une statue, exécutée par Alca-
mène, et qui se trouvait à Athènes auprès du temple de la Nikè Apteros. L'une des figures tient deux torches, emblèmes très anciens de la déesse de la lune; la seconde figure tient un serpent et un couteau ou un poignard^ attributs sans doute empruntés aux Erinyes, pour faire allusion à la puissance terrible de la divinité* La clef et la corde, placées dans les mains de la troisième figure, caractérisent Hécate comme gardienne des portes qui séparent le ciel du uionde souterrain. Les emblèmes qui ornent la tête de la première et de la seconde iigure sont dûs à l'influence des cultes orientaux. Le croissant de la lune et la fleur de lotus qui se dresse au-dessus indiquent un rapport étroit entre Isis et la figure qui porte les torches; le bonnet phrygien, entouré d'une couronne de rayons , qui recouvre la tête de la seconde figure, paraît • emprunté au culte de Mithra.
Causeus, Romanum Muséum I sect. 11 T. 20, 22. Muller-Wieseler, Denkmâler der alten Kunst II T. 71, 891. Conze, Heroeu- und 05ttergestalten T. LXVIII 2. Boscher, Lezikon d. gr. n. rSm. Mythologie I p. 1906. Tont le reste se trouve dans les Archaeol,epigraph. Mittheilungen aus Oesterreich V (1881) p. 6ÔAA. Cf. Rômifiohe Mittheilungeu lY (1889) p. 74.
La Chambre des Vases.
Les vases peints, placés dans cette chambre, proviennent pour la plupart des fouilles qui ont été exécutées entre 1860 et 1870 dans la nécropole de Caere
(Cervetri). Les personnes qui s'intéressent à ce genre de
monuments, feront Lien de s'orienter d'abord dans le Musée étrusque du Vatican; les vases attiques en particulier y sont beaucoup mieux représentéîs. Je me born*' ici à décrire deux des objets qui ont été rangés dsLm cette salle.
Presque au milieu de la chambre:
620 Ciste de bois reeonvert d'argent.
Trouvée en 1861 près de Préaeste (Palestriua) dans uue tombe dite à «fosea». Il n'y a d'antique que les ornements en argent. Le uoyau de bois, doat il ne s'était conservé ([ne pou de débris fragileflf a été refait par le restaurateur
moderue.
La panse de cette ciste a une forme cylindrique semblable à celle des cistes de bronze trouvées dans les tombeaux de la nécropole de Préneste qui datent du III^ siècle av. J.-C. Mais le couvercle, au lieu d'être bombé comme
dans ces dernières, est plat et n'a pas de poignée. La ciste elle-même, aujourd'hui, n'a plus qu'une anse, qui est moLile; mais il semble que primitivement elle en ait eu deux. Les ornements, qui décorent le couvercle et la zône inférieure de la ciste, ainsi que les figures d'animaux placées immédiatement au-dessous du bord supérieur, sont en partie repoussés, en partie gravés; les masques terminés par des palmettes auxquels l'anse vient aboutir, et les figures ailées semblables ù des Ilarpyes qui oment les bandes verticales de la ciste, sont estampés avec des moides; enfin les animauN: qui sont représentés sur les deux zones du milieu ont été découpés, et leurs lignes intérieures gravées. Les motifs figurés, comme les motifs de pure ornementation, sont évidemment originaires de l'Asie antérieure. Le tombeau de Préneste, dans lequel la ciste a été trouvée , appartient à une période nettement déterminée du VI® siècle av. J.-C, période pendant laquellf' les Etrusques et les Laliiis i iitretinrent avec les Carthaginois des relations commerciales très suivies ; à ce moment furent importés en Italie beaucoup de produits phéniciens en général et en particulier car-
Helbig. Guide I.
thaginois. On est donc porté à croire que cette ciste est nn article d'importation sémitique. Toutefois la différence
entre le style des objets d'art pliénicien et le style de l'industrie artistique des Grecs à ses débuts n'est pas encore établie avec une certitude suffisante, et il reste possible que cette ciste ait été fabriquée dans un ancien centre d'industrie grecque, puis importée à Préneste.
Mon. deU' Inst. VIU T. 1—8; Ânn. 1866 p. 186 n. 7o. Ar-
chaeologia 41 I (Londres 1867) pl. 10, 11 p. 203 n. 3. Voir ea outre Seliiimarher, £iiie praeueatinisclie CiBte im Muséum zu Carlsruhe p. 3« -40,
Sur la console du bas, le quatrième objet à droite de
l'entrée:
621 Cratère d Aristonothos 0.
TtoiiYé dans une tombe de Caere.
Ce cratère est un des plus anciens vases de fabrication grecque, ornés de n pi ésentations mytholoirifiiu .s , qui aient été trouvés en Italie. D'après le style des peintures il peut remonter jusqu'au VIP siècle av. J.-G. Sur l'une des faces on voit Ulysse et ses compagnons enl'onçant dans Tœii de Polyphème le pieu qu'ils ont rougi au feu. Toutes les figures, suivant la mode grecque arcbaïque, ont la lèvre supérieure rasée, tandis que la barbe du menton est taillée en pointe. Au-dessus de la figure du Cyclope est inscrit le nom du fabricant, que l'un a lu Aristonothos, Aristonoplios ou encoî-e Ariston de Cos. Sur l'autre face sont représentés un bateau à rames et un bateau à voile, s'élançant l'un contre l'autre pour combattre. La paléographie de l'inscription ne fournit aucun indice certain, qui permette de retrouver où le vase a été fabriqué. D'après le style et la technique , il serait originaire de l'Orient grec.
Mou. deir last. IX 4; Auu. 1860 p. 157 et suiv. Wieuer Vorlegebliitter fur aroliaologische Uebungen 1888 T. I 8. Cf. Klein, Die grieehischen Vasen mit Heieteraignataren p. 27 — ^28. Helbig, Daa homeripclie Epos 2» Edit., p. 252, p. 313— ai4. Bie. Kampfgruppe and KAmpfei-typen p. 19. Arch&olog. Anzeiger 1Ô92 p. 76.
Le Musée du Latran.
Ciiinme toute la "bibliographie rrlatire aux Tnonnmeiits de ce Musée, telle qu'elle se trouvait en 1867, est réunie daus le catalogue de Benndorf et Schône ««Die autikeu Bildwerke des lateranischen Masemus» (Leipzig 1867), je ne la répète pas après chaque naméro. J*ai préféré renvoyer tout Blmplemeut à ce catalogue, que je désigne par les abréviations B. S. p. . . n. . ., et citer seulement ce <]\ù n paru depuis l'aiHiée 18G7. Exception u'ei^t faite ù cette règle que pour les monuriK vits qui ont été publiés dans des ouvrages facilement accessibles. £n pareil cas, pour que le lecteur puisse sisément se reporter à ees ouvrages, je les cite au début de la bibliographie.
Première chambre.
Au milieu de cette chambre a été placée une partie de la grande mosaïque découverte en 1824 dans les Thermes de Caracalla et qui est actuellement conservée dans ce même palais du Latran, mais à Tétage supérieur (n. 704). Le fragment , dont nous nous occupons ici, représente trois athlètes debout; l'un d'eux, dont les mains sont entourées du ceste, est évidemment un pugiliste. Cf. n. 704.
622 (8) JBas-ieUef| Tenlèvement d'Hélène.
Trouvé peut-être dans la villa Pàlombaia; autrefois dans les Appai*temeuta Borgia du Vatican.
Pâris est assis dans son navire ; avec un empressement
joyeux il tond les bras vers Hélène, afin de Taider à monter auprès de lui. A ce moment décisif, Tépouse de Ménélas hésite à suivre mn séducteur; elle s'arrête et regarde mélancoliquement devant elle. L'admiration, que la beauté
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d'Hélène inspire à un compagnon de Pâris, est exprimée
par le regard étonné de cette figure et par le mouvement de sa iiiaiii droite. Les sentiments qu'éprouvent les trois personuages sont parfaitement rendus avec très peu de moyens. Le travail est purement décoratif, mais pourtant bien grec. Malheureusement la surface du bas-relief a été fort endommagée par Thumidité.
Ânn. deU' Inat. 1860 Tay. d'agg. C p. 121—128. B. S. p. 4 n. 8.
623 (10) Bas-relief fonénure.
Trouvé, semble-t-ilt prés de la voie Flaminienne, non loin dn Monte Flndo; transporté au palais RuspoU, puis dans 1p« A^iparfpnipntiï Borgia. Restaurations: les avant- "bras droits des deux tignref prineijialps : dans la tignre virile, le genou droit; en outre une partie de la lance. Les têtes des denx figures principales sont bien antiques, mais n'appartiennent pas ans corps. La tête de l'homme (restauration: le olmier dn casque) est une tête de Pallas.
Le défunt, suivant la coutume grecque, e;»t représenté en héros auprès de son coursier. Tl tend la main à sa femme qui est assise devant lui, tandis (ju'à ses cotés un serviteui* est debout, tenant la lance de son maître. Eu haut à gauche sont suspendus le bouclier et Tépée du héros. A droite s'élève un laurier , sur le tronc duquel un serpent est enroulé; dans les branches est perché un oiseau, le bec ouvert. H faut sans doute voir ici dans le serpent un animal sacré, dont la présence indique que le défunt est transformé en un héros. La composition de cette œuvre rappelle certains types de bas-reliefs funéraires, souvent employés aux derniers siècles av. J.-C.daus les îles de la mer Egée, et que pour cette raison Ton a coutume d^appeler bas-reliefs de style insulaire. En tout cas la conception du sujet comme le caractère de Texéoution prouvent que notre bas -relief est antérieur à répo([iie impériale, et qu'il provient de la partie orientale du bassin de la Méditerranée.
B. S. ]). 5 11.10. Frif»<Vnf ii«.VVolter? . lîaasteiae ii. 1813. Cf. Kttrtwaiigler, Sammlnng J^alxmroff I Emleituuj? zu den Soulpturen P' ^7. — Sur le serpeut, voir; Denekeu, De tkeoxeniU «Berlin 1881) p. 51. — En ce qui coaoerne le style dit insulaire: Aroh.-epigr. Hitth. ans Oesterreleh XT p, 171.
PBEMIÈKK CHAMBRE.
624 (11) Bai-relief déoorant une fontaiiie*
Trouvé en 1822 dauB l68 rolneB de Falétics; jadis dftns les Api>artemeut8 Bor^ia. IJo^tauratioriF; : dans la figure de riiomniP. la partie inférieiii e de la draperie qui retombe, des fi'aguieuts de la maia gauche, du bras gauche, du eauthare et de la corne à boii-e; dans l'enfant, le haut dn crftne, le nés, la main droite avec la partie attenante du bras, la jambe droite; en outre le morceau supérieur de la tête de la colombe, et difPérentes parties du fond.
Un homme barbu , dont le type et le costume rappellent ceux du Bacchus (Dionysos) barbu, est debout, tenant dans la main droite une corne à boire, et dans la
main gauche un canthare; il baisse son regard vers un entant nu qui, assis par terre sur un rocher, lui tend la main droite comme pour lui demander soit la coi Jie soit le canthare. L'intérieur de ces deux vases est ptircé^ aâu que Teau en puisse jaillir. A gauche s'élèye un rocher, sur le haut duquel se dresse un obêne; une colombe y est perchée. Ce bas-relief concorde avec la tradition arcadienne, d'après laquelle le fils d'Esculape (Asklépiu<), ayant été exposé, fut nom ri par I rygon (toui'terelle), puis retrouvé par AutolaoR, fils d'Arkas. Ce qu'il y a de plus curieux dans cette o uvre, c'est le mélange étonnant des styles. La figure de l'homme, aux plans aplatis, rappelle les bas •reliefs de la grande époque; l'ceil, bien que le yisage soit vu de profil, est représenté de face suivant l'habitude du style sévère; d^autre part, la manière dont est modelée la figure du jeune garçon et le style naturaliste de son corps sont l'indice de tendances artistic^ues, qui ne se m an i lestèrent pas avant une période déjà assez avancée de la civilisation hellénistique. La même observation s'applique au paysage qui entoure le motii principal.
B. p. C, 11. 11. Si'lii.iber , Die liellenistischen Keliefbilder T. XTV. Cf. Arcli. Zeitniif; XXXVIII (1880> p. 15;}— 154. Sclireiber, Die Wiener Branueareliefs aas Pal. Cfrimaiil p. 10.
625 (13) Haut-relief représentant deux pugilistes.
Restauration certaine: dans le lutteur qui se trouve à gauehef la ouisae ainel que la pariée du ventre représentée
80U6 la draperie: restaurations probables: la tête et le bras droit de la même ftgare.
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Ce haut-relief, qui ne trouvait jadis à la villa Aldobrandini, était déjà connu du temps de Raphaël , qui en fit une esquisse. D'après le style, il semble dater de
l'époque de Trajan.
B. S. p. 8 u. Id. Baumeister, Denkiualer des kl. Altertums I, p. 524 Fig. 566.
626 (1 9) Statuette de Némésis.
Trouvée probablement dans la villa d'Hadrien prés de
Tivoli. Restauration B : Vavant-bras gauche, avec le pli de la draperie qn'il tient, le bras droit et IVpanle droite avec la partie du manteau qui la recouvre, le fragment antérieur du pied droit, quelques morceaux des doigts du pied gauche. LeB bords de la plizithe ont été retallIéB par une mtin moderne. La tête, dont la partie postérieure a été restaurée, est réunie au corps au moyen d'un morceau moderne; elle eat antique mais n'appartient pas à la atatue.
L'attitude de la déesse et l'arrangement noblement
simple de la draperie prouvent que cette statuette reproduit un original de la grande époque attique du V*^ siècle. Primitivement Némésis personniliait le sentiment moral du bien et du mal, la conscience. Plus tard elle devint peu à peu une déesse qui maintient la juste mesure dans les choses humaines , et qui veille à ce que le bonheur et le malheur se fassent équilibre dans le monde. Pour expliquer la pose du bras gauche, qui lève une partie du manteau, on rappelle l'habitude que les anciens avaient de cracher dans leur sein pour écarter les accidents. Mais il paraît bien improbable qu'un usage de la vie courante ait été ainsi représenté dans une image divine. Le mouvement du bras gauche exprime beaucoup plutôt, comme dVUeurs la pose de la tète chastement penchée, la réserve modeste, précisément la vertu que Némésis recommande aux mortels. Le bras droit, qui tombe, tenait probablement un des attributs qui caractérisaient cette déesse depuis la plus haute ahtiquité, par exemple une aune.
B. S. p. 12 n. 19. Gf.^tephani, Compte-rendu pour 1873 p. 151 et sniv. Posuanaky, De Nemeeeos monumentis (Yratislaviae 1888)
p. 20 et suiv.
PBËMIÈIIE CHAMBRE.
627 (20) Bas -relief représentant on empereur et des
licteurs.
Ce bfts-relief a été probablement tipouvë» avec les trois
fragments de frise uvs. 629 — 631 soub Clément VIII Aldobrandini non loin du forum de Trajan, lorsqu'on fit les fondations de réalise S. Eufemia. Les quatre moreeaux i*<»stèrent ju8(|a'eu 181:^ daus la villa Aldobrandini; cette atiuée là, ils forent acquis par Camuccini; pals en 1826 Ils fùrent transportés dans les Appartements Borgia. Restaurations: la tête et la main droite de l'empereur, la tète de l'homme qui .se trouve derrière rempereui*, représenté avec la même hauteur de relief.
Diaprés le style eomme d'après le lieu de provenance, qui toutefois n'est pas absolument certain , ce bas*relief date de T époque de Trajan; aussi le restaurateur, que la tradition orale dit être Thorwaldsen, a donné avec raison
les traits de eut empei'eur à la ligure principale, La tête égaiemeut moderne de l'homme qui se tient debout derrière l'empereur est celle d'Hadrien, que Trajan avait adopté et associé à l'empire. Le restaurateur a représenté lo jeune homme avec un visage complètement rasé, comme c'était la mode sous Trajan, B. s. p. 18 n. 20.
628 (26) Bas-relief décorant une fontaine.
IKabord an palais Qinstiniani, pois chez Laden Bonaparte prince de Canino: il fut ensuite acquis par Pie VIT, Restaiiratioua: Tanglf' supérieur gaurhe du bas- relief, le bout du nez et le talon gauche de la >;ymphe; dans le Satyre enfant, le bout du nez, l'épaule gauche, le brae» gauche depnls le biceps jusqu'au poignet, la moitié Inféiienre de la jambe manche; dans le Panisque, le bout du nez, Tavantbras gauehe, presque tons les doigts, le pedum sauf un petit moreeau qui s'appuie sur le bras au-dessus du coude, le bas de la jambe gauche excepté le sabot, la plus grande partie de la syrinz; en outre le boid de la corne, l'aile droite de Taigle, plnsienre fragmenta dans les têtes des df^iTY chèvres, presque tontes les têtes des oorbeaax, la tête et le ooa du serpent.
Ce bas*reiief représente une Nymphe offrant à boire dans une grande corne à un Satyre enfant qui est assis devant elle sur nn rocher (cf. n. 388). Le trou pratiqué
dans la corne contenait le tube, d'où jaillissait le jet d'eau . Derrière le Satyre eufaut, daus luie ouverture du rocher,
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un Pauisque est debout, jouant de la syriux et teuant nu pedum. Par devant on voit deux chèvres, Tune touchée et l'autre qui paît; sur le rocher un aigle déchire un lièvre. Derrière le rocher s^élève un figuier sauvi^e, sur lequel se trouve un nid avec quatre jeunes corbeaux. Un serpent monte en s^enroulant autour du tronc d'arbre et lève avidement la tete vers le nid, tandis que les deux vieux corbeaux, perchéy sur les branches les plus basses, défendent leur progéniture en ouvrant leurs ailes. C'est là un tableau tout pénétré de cet esprit idyllique , qui a exercé une si grande influence sur Part hellénistique. Le cadre, qui entoure ce motif, a le même caractère ; il rend par des scènes typiques la vie des animaux dans la nature libre. L'on a supposé que ce bas-relief ne représentait pas réducation d'un Satyre quelconque, mais bien celle de Pan d'après la tradition arcadiennc; c'était le dieu saprênie de l'Arcadic, et l'art du Péloponnèse lui donne en général une forme complètement humaine (cf. n. .389); ici Partiste aurait adjoint à ce Diopan (Tan-Jupiter) un compagnon à jambes de bouc (Aegipan). Mais il nous paraît difficile d'admettre qu'une légende aussi peu connue que le mythe arcadien de Péducation de Fan ait jamais inspiré l'art décoratif. Autant que nous pouvons le savoir, cette légende n'a été racontée que par un seul poète, Euphorion, qui vivait au III® siècle av. J.-C. Les poëmes savants et obscurs de cet écrivain étaient fort peu lus, et par conséquent incapables d'exercer une influence quelconque sur les arts. L'exécution élégante mais froide de notre bas-relief prouve que ce n'est pas un original hellénistique; c'est une copie exécutée à l'époque impériale. Si Ton veut se faire une idée du style artistique de l'original, l'on n'a qu'à comparer le fragment dix Vatican n. 388, qui provient d'un bas-relief représentant le même sujet, mais beaucoup mieux exécuté.
B. s. p. 16 n. 24. Schreiber, Die hellenistUolien EeUefbUder T XXI. Cf. von ^Viiamowitz-MoeUendorf, IsyUos p. 88 note 68.
An h. Zpituîi- XXXVriI (1880) p. 153—154. Schreiber, Die Wiener Bruniienrehels ans Pal. (irimani p. 10. — Sur le i>oëme d'£apUo> Pion, voir: Meiueke, Analecta Alexandrina p. 158,
SECONDE CHAMBRE
Seconde chambre.
Cette chambre contient suitont dee membres d'architecture et des tngmentB de décoration oruemeutale; je ne cite que trois morceaux, qui provieunent. semhle-t-il. fin forum de Trojau invB, 629 — 631 — eur leur provenance, voir n. G27).
629, 630 (86, 168) Deux fragments de frise.
Ces deux fragments se com})lèteiit Vnn l'autre ; évidemment les Amours représentés sur le n. étaient groupés avec des griffons comme ceux du n. 168, et l'Amour du u. 168 appartenait à un motif composé de deux Amours, comme on peut le voir sur le u. 86. La frise, dont ces deux fragments faisaient partie, était formée d'une série de couples d'Amours, dont les corps, au-dessous des hanches, se terminaient en rameaux, et dont chacun donnait à boire à un griffon. Ces figures, par la sévérité du style avec laquelle Tartiste a traité leurs corps et leurs ailes, sont subordonnées au caractère décoratif de l'ensemble. Sur le n. 86 entre les deux Amours est représentée une amphore y dont la panse est ornée de trois figures en relief, un Satyre et deux Bacchantes.
B. s. p. 38 n. 59, n. 68. Cf. Han«er, Die neu-attischen Reliefs p. 43, p. 107.
631 (130) Frâg^meut d une frise décorée de feuilles et de
fleurs.
Malgré leur luxuriante surabondance, les ornements produisent une impression aussi nette que grandiose.
Il est intéressant de comparer les fragments décoratifs antiques, qui se trouvent dans cette chambre avec une
632 (178) Plaque de cheminée, de la fin du XV*^ ou du
commencement du X\ P siècle.
Le centre de la frise est occupé par une couronne de fleurs et de fruits, tandis que de chaque côté le champ du bas-relief est orné d^arabesques et de deux griffons groupés autour d'un masque scénique et d'un vase rempli de fruits. L'exécution est plus soignée et plus fine que dans les
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œuvres antiques. Dans ces dernières Tartiste u'a rendu avec force que FeBsentiel; il a négligé ou seulement indiqué les parties accessoires. Le sculpteur de la Renaissance, au contraire^ a travaillé avec le même soin tous les
motifs jusque dans leurs plus petits détails; et par ce
procédé il a souvent dépassé les limites de la technique particulière au marbre. Il en réi^ulte que ses ornements font un eûet moins net et moins calme que la décoration antique.
PIstoleti, n Vaticano deacrltto ed illastrato III 24 (en bas) 'p. 76.
Troisième chambre.
6d3 (2Ô6) Statue d'Antinotis.
Trouvée eu 1798 à Oètie près de Tor Bovacoiana; au Vatioan jnsqu'en 1863. RestanratioTiP : la tête, le COU, tOUS les doigts, sauf le pouce droit BOit entier soit en partie, presque tout le pli de la draperie rempli de fleurs; cette dernière restltnàon est justifiée par un petit fragment encore Tlsible de la partie postérieure.
Cette statue a été restaurée exactement en Antinous; car les fonues du corps, en particulier le thorax fortement bombé, sont caractéristiques du favori d'Hadrien. Il semble qu'Antinous soit ici représenté comme Yertunme, un dieu d'ori^ne étrusque, qui présidait à la succession des saisons et à leurs différents produits, et dont le culte fut de très bonne beure introduit à Rome. Dans le pli de la draperie devaient se trouver non-seulement des fleurs, mais encore les fruits qui caractérisent les diverses saisons.
8. B. p. 51 n. 79. Dietrichaon, Antinoos pl. IV 11, p. 187 n. 20.
634 (258) Sarcophage denfant avec des lepi éventa tions athlétiques.
Autrefois dans la sacidstie de S. Stafano in Fisciuola.
A droite on voit la fin d'un pugilat. Le vaincu est assis par terre, tandis que le vainqueur debout auprès de lui reçoit comme prix une couronne des mains du personnage qui présidait au combat. Plus à gauche, deux athlètes luttent à main plate sous la surveillance d'un
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autre président de jeux. Entre eux sur le sol gît le vase rempli de sable qui caractérise la palestre (voir nrs. 337 — 339, 826). LWdonnateur du combat tient dans la main gaucbe une palme, prix de la victoire; il lève la main
droite, comme pour donner quelque instruction. A])rt's le groupe des lutteurs viennent deux pancratiastes, également surveillés par un directeur des jeux, qui tient une palme. Tous deux sont debout, solidement appuyés sur le pied droit; ils ont levé chacun leur jambe gaucbe, afin de porter un coup violent à l'adversaire; ils se sont mu* tuellement saisi une main, et de l'autre se préparent à engager la lutte. A droite on voit le couronnement d'un athlète vainqueur. Il tient une palme dans la main gauche, et porte la main droite à la couronne que le président du combat, debout auprès de lui, lui place sur la tète. Ce dernier personnage tient dans sa main gauche une seconde couronne. A gauche du vainqueur, un bonmie barbu sonne de la trompette (tuba) pour annoncer la victoire de l'athlète.
(j)ua,ii'ième cliambre.
63Ô (278) Bas-relief attique^ Médée et les Péliades.
Trouvé en 1814 daas la cour de Tanoieime Académie de France (palais SimonettD an Corflo.
Pour se venger de Pélias, Médée fit croire à ses filles qu'elles rajeuniraient leur père, si elles découpaient son
corps en morceaux et le faisaient bouillir dans une chaudière. Les jeunes fdles se laissèrent duper et infligèrent à Pélias une mort épouvantable, Kutrc^ bas-reliel' représente les préparatifs de cette mystérieuse cuisine. L'une des Péliades est occupée à dresser le trépied, dans la chaudière duquel Pélias doit bouillir. L'autre sœur semble tourmentée par un triste pressentiment; on dirait qu^elle se demande si réellement l'effroyable entreprise aura le résultat promis par Médée: vile appuie sa tête sur sa main droite levée, qui tient l'épée avec laquf lle le corps de Pélias sera découpé; son coude droit repose sur sa main
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gauche, dans laquelle se trouve le fourreau de Fépée. £a face d^elle Médée est debout, reconnaissable à son costume asiatique, ayant dans les mains un vase rempli d'herbes m ag iqu es. Elle soulève le couvercle de ce vase, pour en jeter
le contenu dans la chaudière, et elle regarde fixement la Péliade qui hésite encore. D'après le style, ce bas- relief date de la grande époque at tique du V*^ siècle; d'autre part l'exécution en est ai fraîche, qu'on peut avec raison le considérer comme une œuvre originale de cette période. Dans les sandales les semelles seules et non les courroies sont représentées plastiquement; dans la figure de Médée Vartiste a seulement indiqué par un léger coup de ciseau les morceaux d'étoffe qui tombent du bonnet; nous devons donc admettre que ce bas-relief était peiiit en plusieurs endroits. Tar la conception du sujet, par la composition. ))ar le style et par les dimensions, il se rattache très étroitement aux bas -reliefs qui représentent Orphée et Eurydice (cf. n. 790) et à ceux sur lesquels on voit Thésée et Pirithoûs dans les Enfers (cf. n. 826). L^on a essayé de prouver que ces sculptures , ou tout au moins leurs modèles orii^inaux étîiient dos bas-reliefs funéraires; mais rette théorie e^t inadmissible, parce qu'on ne trouve jamais des scènes mythologiques sur les bas-reliefs de la grande époque grecque dout le caractère funéraire est certain. De plus ce sujet des Péliades en particulier aurait été tout à fait déplacé comme décoration d'un tombeau. Il est beaucoup plus probable que les originaux de ces bas-reliefs étaient des ex-voto consacrés par des chorèges ou des poètes pour rappeler les victoires remportées par eux dans les représentations dramatiques. Bans cette hypotiièse le sujet même de la sculpture ferait allusion à la tragédie couronnée; poui' notre bas-relief, ce serait le mythe des Péliades, mythe traité par Euripide dans une tragédie qui portait ce nom.
B. S. p. 61 n. 02. Frietleiiciis- Woitere, Bausteine n. 1200. SitxungBberiolite der bayer. Àkademie 1881 II. pmi.-Mst. Cl. p. 95 et 8\iiv. .Tahrbuch des arcli. Instituts III (1888) p. 68 et suiv., p. 225 rt piiiv. Ahliaadl. des arcli.-epigr. SeminareB in Wien VHI
(iUdii) p. 130 et suiv.
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636 (288) Tête de Pan jeune.
ReBtauiatiuas: lu bout du nez et le buste.
Cette tête, que jadis l'on prenait à tort pour la tête d'une Panisque, reproduit le type dont nous avons parlé • au n. 389: mais la nature de bouc y est accentuée; car la
mâchoire supérie\ire est plus développée et le nez uu peu camard.
B, S. p. 67 u. 101. Aan. delF Inst. 1877 p. 2(tô.
637 (291) Statue de Germanicus (?).
Trnnvpp m 181^ à Vfnfîs. R<'staiiiations : Toroille «;auclj('. quelques moiceaux de l'oreille droite, le bras droit, le bras gauche depuis le biceps avec la partie de la draperie qui le recouvre et le bâton, le bu de la jambe graucbe, la moitié iafërieure de la jambe droite avec le tronc d'arbre, les pieds, la plinthe.
Le personnage est représenté, à la manière héroïque, Vhimation jeté autour des cuisses et du bras gauche.
Evideiiiment il pronouce un discours; mais le geste oratoire est ici moins animé que dans les statues n. 6 et 649. La main gauche tenait une lance ou une épée; la main droite sV( artait du corps, à peu près comme l'a restaurée r artiste moderne. De face la tête présente une ressemblance frappante avec le portrait le plus authentique que Ton possède de Germanicus, c^est à dire avec la fameuse statue trouvée à Gabies : mais elle en diffère, vue*de profil, par la courbe très prononcée du nez, et rappelle plutôt les portraits de Drusus le jeune, fils de Tibère.
B. S. p. fi8 u, 10.-3. Bernoulli. Rômisclie Ikonographie II 1 T. IX, p. 170 Fig. 24, p. 169 u. 7, p. 204, p. 238 u. 2.
638 (319) Statue de Mars (Arès)?
Jadis au Muëëe Hamiltou, puis à Fraseati dans la collection MarcouL Restaurations: le cimier du casque, le nez. les lèvres, les denx bras, Vépanle gauohe avec le morceau de la draperie qui la recouvi'e, la partie du vêtement «lul cache la poitviiv» fivpc Vaf2:rafo qui se trouve sur l'épaule (Ivoitp. PII ont)»' plusieurs autres éclats insignitiants et les bords de la plititUe.
Il est très vraisemblable, mais non absolument certain que cette statue représente Mars (Arès). Ce qui justifie
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cette interprétation, c'est qu'une réplique de cette ceavre
trouvée à Ostie poi-te comme dédicace l*inscription Marti. et que dans un groupe. 011 Vénus (Aphrodite) et Mars sont réunis (cf. n. 502), le dieu de la guerre a la même attitude. Toutefois l'inscription de la statue d'Ûstie prouve uniquement qu'elle était dédiée à Mars, et non' qu'elle représentait ce dieu: car on pouvait lui consacrer aussi bien des images d'autres divinités ou de héros ou même de simples mortels; il est également très possible que Tauteur du groupe cité plus haut ait employé j)our représenter Mars une figure qui ]>riiiiitiven-ient avait une autre signification. Les nombreuses répliques, qui se sont conservées de cette statue, prouvent qu'elle reproduit un original célèbre. Le type de la tête ressemble à celui de Polyclète (cf. n. 58) ; mais les formes en sont plus molles et le caractère plus naturaliste; il faut rattacher ce type à un développement ultérieur de l'école du Péloponnèse. Dans le corps certains détails font une impression étrange sur le spectateur: le torse est trop long par rapport aux jambes; il en est de même des cuisses comparées aux mollets. Quant à l'incertitude du mouvement, il faut Tattribuer en grande partie au restaurateur. Nous devons nous figurer que la main gauche du personnage était levée de côté et s'appuyait sur une lance. Le casque et la chevelure ont conservé quelques traces d'une couleur rouge, sur hiciueile était peut-être appliquée de la dorure.
S. p. 78 n. 187. Cf. Fiiederichs-Wolters, Bausteine a. 1298.
639 (348) Statue de Satyre, probablement d'après Praxitèle.
Ees tau ratio as: le aez, lo bras droit à partir du biceps, le bras gauche sauf deux doigts appuyés sur la hanohe, un moreeau de la peau d'animal, le bas des deax jambes, les pieda, le tronc d'arbre, la plinthe.
Cette statue reproduit le type dont uoub avoués parlé au n. 525. L'exécution en est médiocre, et tout à fait uégligée pour le dos.
CINQUIÈME CHAMBRE. 479
640 (352) Fttrtarait dNin membre de la Oeni Claudia.
Restau ratio as; le nez, les boids supéileurs des oreilles, le buste.
Il y a peu de temps encore, cette tête d'un tin travail était cousidérée coraiiie un portrait soit d'Octave soit de Tibère. Mais elle ne représente ni l'un ni l'autre. En tout eas, d'après le type du visage, nous sommes ici en présence d'un descendant de la gens Claudia appartenant à la dynastie des empereurs Juliens.
B. S. p. 94 n. 153. Bei nuiaii, Komiache Ikouogiapiiie 11 i p. 170 n. 8, p. 171 Fig. 26.
641 (371) Fragment d'un vase en marbre.
Sur ce fragment, dont les bas-reliefs sont d'un excellent travail, on voit une image de Pan avec une queue et deux cornes, mais d'ailleurs eutierenient humaine (cf. u. 389), puis un jeune Satyre qui s'avance vers la droite en dansant avec animation. Pan, dont l'épaule gauche est recouverte d^une peau de lion, frappe des cymbales ; le Satyre saisit de ses deux mains la peau de lion qui flotte autour de lui, et en même temps tient un thyrse dans sa main gauche levée.
B. S. p. 99 u. 167. Anu. dell' lu&t. Ib77 p. 212 not. 1. Haueer, Die ueu-attisclieu Reliefs p. 51 n. 68.
Cinquième chambre.
642, 643 (396, 405) Hermèe vml et hermès féminin.
Trouvée, paraît-il, près de Nettuao. Restaurations: daus l'hermès viril, la plus grande partie des cornes et des orelUeSt le bandeau qni tombe sur l'ëpanle gauche, le bras gattcbe
depuis le biceps aiusi (^ue la grappe de raisin ; dans la figure de l'enfant le liant du corps et la partie infcripur-^ df^ la jambe droite: le fût <le Thermés depuis rextr^mité interieiU'e de la draperie et d'autres morceaux iusigiiiliauts. Daus le second bermès: la tête, le cou, la main gancbe, le bras droit depuis le biceps avec la C4irbeille de fruits, la partie inférieure du fût ainsi qu'un morceau de la drapprie : de l'enfant assis sur l'épaule gauche il n'y a d'antique q^ue les amorces des fesses et un fragment du pied gauche.
Ces deux hei^ès sont évidemment l'œuvre du même artiste et se font pendant. Le sexe masculin de Tun
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d^entre eux est incontestable: quant à l'autre il paraît
bien représenter un être féminin, si Ton en juge d'après le chiton aux manches fendues, ainsi <|ue d'après les formes rondes et molles de l'avant-bras gauche qui s'est conservé. L'enfant assis sur l'épaule de chacun des deux hermès, la corbeille de fruits certainement antique que l'homme porte sur Tépaule droite, la guirlande de fruits qui dans l'autre hermès tombe de Tépaule gauche et ressort sons la draperie près des hanches: tous ces détails prouvent que les deux hermès représentent un couple de divinités présidant à hi prospérité des enfants et des fruits. Dans la tête conservée intacte de l'hermès viril, on retrouve une physionomie orientale, qui, parmi les types de dieux nettement déterminés, rappelle surtout celui de Priape (cf. n. 147). Toutefois on ne peut pas y voir une image de Priape, parce qu'on ne trouve jamais les cornes parmi les attributs du dieu et qu'il n'était Jamais associé à une autre divinité. Aucune tradition ne uons apprend (|u une déesse ait fait pendant à ce dieu, et même i idée d'un couple pareil est en opposition avec la nature de Priape^ que les anciens conecYnient comme une sorte d'hermaphrodite réunissant en lui les deux sexes. L'on a prétendu que ces deux hermès représentaient simplement Pan et Paniska; mais on ne saurait admettre cette opinion, parce que la tête antique de l'hermès viril ne ressemble à aucun des types certains de Pan. Peut-être fant-il tout simplement voir ici encore (cf. n. 365) des divinités italiques représentées sous des formes grecques. Pour créer le type du dieu, l'artiste s'inspira du type grec de Priape, en ^joutant les cornes qui caractérisaient Pan — c'est là un procédé artistique qui s'explique très bien, s'il s'agissait par exemple de trouver le type le plus convenable pour Faunus, l'ancienne divinité agricole du Latium.
B. p. iO§, n. 181, 188.
044 (107) Urne cinéraii*e.
Elle fut trouvée eu 1825 «laïus la Vij^ua Aiimieiidola sur la voie Appienne; elle provient sans doute <lu tombeau des VolnsU sltuë en cet endroit. Voir n. 157.
( liSQUIÈAlE CHAMBRE.
Cette unie cinéraire avait été fabriquée d'avance ; car dans le caxtouche destiné à l'inscription ne sont gravées que les lettres initiales de toute épitaphe latine D(i8) M(ambu8); le reste du champ est vide. Les inscriptions trouvées dans le tombeau des Yolusii (voir n. 157) re« montent au premier siècle de Vompire; la composition pleine de goût et l'exécution soignée des reliefs qui onient notre ciste indiquent qu'elle date de la même époque. Ces reliefs ne (Comprennent pas seulement des motifs de pure décoration, mais aussi des figures. Sur la face antérieure, au-dessous de la guirlande de fruits, est représentée la fin d'un combat de coqs. Un enfant , dont le coq a remporté la victoire, a conduit, avec un empressement joyeux, Toiseau vainqueur vers une table sur laquelle se trouvent des couronnes et des palmes, prix du triomphe. Le coq tient déjà dans sa patte gauche une couronne, qu'il a évidemment prise sur la table. A gauche un autre enfant emporte tout en pieuiaut son coq qui a été tué dans le combat. Sur chacune des deux faces latérales, au-dessus de la guirlande de fruits, se voit un nid de jeunes corbeaux. Sur la face droite, un des vieux oiseaux donne à manger à ses petits, tandis que l'autre lutte contre un serpent, qui s'est dey à enroulé autour de ses pattes et de son corps. Il est probable que le bas-relief du côté gauche reproduisait une scène analogue; mais il est trop mutilé pour que l'on puisse en reconnaître les détails. Sur cette même face, au-dessous de la guirlande, sont représentés deux Amours qui tourmentent une petite panthère femelle; sur la face droite, on voit un enfant ivre qui s'avance en titubant^ soutenu par un autre enfant.
645 (391) Groupe de Mithra.
Troiivp pea de tempa avant l'aimée 1863 prés de la
Scaia ganta.
Mithra était un ancien dieu aryen de la lumière, surtout adoré en Perse » dont le culte prit peu à peu un caractère mystique par suite de la fermentation et du
HsiiBio, Guide I. 31
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83riicrétiBme religieux qui se produisirent dans les royaumes
deb £>ucce.>beui.s d'Aioxaudre. C'est suub Domitien i|ue l'on trouve la première trace de ce culte en Italie. Il devint très important à l'épcxjue d'Hadrien et den Auto- BiuB ; sous Septime Sévère on le rencontre parmi les cultes de la Domus Augnsta. A la suite des légions il pénétra progressivement dans toutes les provinces de Fempire. L'image, sous laquelle le dieu est figuré à l'époque romaine, a été inspirée par une composition grecque souvent reproduit Cj représente uue Victoire isaciiiiaut un taureau (cf. n. 729). Notre groupe se distingue par son excellente consei-vation des autres répliques qui se trouvent dans les musées de Bome. Mitbrai suivant Thabitude, est un éphèbe, vêtu du costume asiatique , qui égorge un taureau; ce siyet fait sans doute allusion à la puissante action du soleU sur la nature terrestre. La £^té de la terre est symbolisée par le bouquet d'épis, qui termine la queue du taureau. L'on ira pas encore expliqué avec précision ce que siguifiaieut le ciiien qui approche la tête de la blesbure de la victime, le serpent qui s'avance eu rampant du même côté, et le scorpion qui se trouve sous le ventre du taureau.
B. s. p. 117 n. 190. croate la blbUographie relative aux monuments mithriaques est rëonie dans: Preller- Jordan, Rdmische Mythologie II p. 413 not. 4.
646 (39 d) Cerf en basalte.
Trouvé en 1822 ou 1823 hors la Porta Portese dans îa Vigne des Siguori délia Missione, c'est à dire sur remplacement des jardins de Cëear. Restaurations: le ramure, les deux otMbBj let jenx de pl&tre peint enchâSBës dans les orbites, le mnsean, un morceau de la queue, toute la jambe gauche de devant, dans les autres jambes la partie inférieure. Toutefois le pied droit de devant et l'appui qui soutient le pied gauche de devant sont antiques. De la plinthe il ne s'est conservé que la paitie antérieure, à laqneUe adhérent ce pied et cet appui.
Un trou de forme quadrangiilairc visible au côté droit du corps et une amorce qui s'est conservée au-dessous de ce trou prouvent qu'à cette place le cerf était en contact avec une autre âgure. L'on a supposé en conséquence
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qu'il avait fait partie de la statue colossale d'une divinité, comme Apollon ou Diane (Artémis). Mais cette hypothèse ne saurait être acceptée; car le morceau antérieur de la plinthe, qui s'est conservé, nous en fait connaître la forme primitiye et la largeur; elle était assez grande pour supporter le cerf, mais non une autre figure debout auprès de ranimai. Les traces d*amorceB et les dimensions de la plinthe s'expliquent au contraire fort bien, si l'on admet quW personnage était assis sur le dos du cerf, par exemple Diane qui est parfois représentée dans cette po* sition (voir par es. n. 6).
B. S. p. 118 n. 800. — En ee qui concerne Diane montée surs nn oerf, voir: Stephani, Compte-rendu pour 1868 p. 6 — ^7.
647 (406) Vache.
Restaurations: les deux cornes et les deux oreilles, le quatre jambes, la queue, les tétines du pis.
Ce qui gâte l'impression produite par cette œuvre,
c^est que le restaurateur n'a tenu aucun compte des
amorces de pieds qui s'étaient conservés sur la plinthe et
par suite a restitué les jambes dans une position inexacte.
L'exécution est inégale. Tandis que le corps est traité
avec assez de naturel, les formes de la tête sont émoussées
et indécises.
B. S. p. IIB u. ZOi,
Sixième chambre.
Toutes Ir>â Boolptures placées dans cette Chambre ont été trouvées peudaut les auuées 1840 et IHIG à Cervetri (Caere), sur Templarement de l'ancien théâtre, nioimment qni paraît avoir Hé construit aux premiers temps de i' empire, autaut qu'on peut tirer une eeneloslon de Tëtnde des raines. Les statues qui proviennent de oet édifice (nrs. 649 — 6M) étaient sans doute disposées dans des niches ou le long des murs; cnv la partie postérieure en est d'une exécution peu soif^néf*. riusicurs d'entre elles formaient peut-être la décoration du mur de la soéue. Cf. B. S. p. 121 — 122.
648 (428) Tète colossale d'Auguste.
Bettanratlont: le bout dn nea, nn moioean de la nn^ne, le bnste.
Gomme Findiquent les bords arrondis de la section du cou, cette tête était destinée à être enchâssée dans une
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statue. Les propoi-tious en sont uu peu serrées, par comparaison avec d^autres portraits du même empereur; ce détail tient à ce que la statue était faite pour être vue de loin.
B. S. p. 124 n. 203. BernoulU H 1 p. 81 n. 20.
649 (433) Btatoe eniraMée.
Beataui^ations eu jt>iàtre; ia tête, qui reproduit ieb traits de Gemanieiu, le bTM droit, rextrémitë supérieure de la poignée de l'épée, une grande partie de la draperie, quelques fragments des lamlirequins de la ouiraSBe, l'orteU du pied droit, presque toute la plinthe.
Comme la plupart des statues trouvées sur remplacement du théâtre de Caere sont des portraits de membres
de la dynastie impiriale des Julii; comme en outre d'après le stylo , d'après la disposition de la cuirasse et d'après les bas-reliefs qui In décorent, cette n'uvre date du commencement de r empire, on doit admettre que cette statue, dont la tête a disparu, représentait elle aussi un personnage appartenant à la gens Julia. Cet homme est représenté a&essant un discours aux soldats, comme Auguste dans la statue de la Villa ad Gallinas (n. 5). La main gauche tient le manche de Tépée qui est cachée sous le manteau: le bras droit était tendu en avant et un peu à gauche à la hauteur de l'épaule; tout le côté droit du corps obéit à ce mouvement. Sur la cuirasse décorée de bas-reliefs on voit en haut le dieu du soleil sortant des flots sur son quadrige; au-dessous deux Barbares revêtus du costume asiatique sont agenouillés, et donnent à boire à deux griffons. La composition et le travail de la statue sont également excellents.
B. S. p. 124 n. 204- Bouner Studieu (Berlin 18d0) T. I 2 p. 10.
650 (43r^) statue colossale de libère.
Bestauration: le nés.
Le type est le même que celui de la statue trouvée à Pipemo, dont nous avons parlé au n. 93* Mais la tête est ceinte d'une couronne civique (corona civica) tressée en feuilles de chêne, comme dans la statue du même em-
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perenr qui provient de Yéies (n. 87), et le manteau couvre
le dos tout entier.
B. S, p. XM u. ton, BernoaUi U 1 p. 148 n. 8.
651 (436) Statue dite de la seconde Âgrippine (morte eu 59 ap. J.-C), épouse de Claude,
Bestauiatioiks: le nez, roreiUe gauohei les deux avantbras aveo le seeptre et la conpe, quelques morceaux de la draperie.
Si l'on voit dans cette statue un portrait de la seconde
Agrippine, c'est parce qu'il a été trouvé au même endroit un fragment d'inscription, sur lequel s'est conservé le nom de cette impératriee, et aussi parce que le profil de la téte, si Ton fait abstraction du nez qui a été restauré, présente une ressemblance superficielle avec les meilleurs portraits d' Agrippine connus par les monnaies. Le bandeau qui entoure la tête est composé de perles rondes et allongées; si Ton avait affaire ici à Âgrippine, il indiquerait que 1 iiupératrice est ici représentée en prêtresse, soit de la gens Julia dans sou ensemble, soit plus particulièremvut de Claude divinisé. La restauration des bras avec le sceptre et la coupe parait exacte. L'exécution est de beaucoup inférieure à celle des autres statues de membres de la maison impériale qui ont été trouvées au même endroit.
B. S. p. 127 n. 207. BemonUi, Bonûâohe Ikonographle II 1 T. XIX, p. 188 n. 10, p. 366—867.
6Ô2 (437) Statue colossale de Claude.
L'empereur est représenté en Jupiter (Zeus) assis, le front ceint d^une couronne de chêne (corona civica). La tête a le même type fortement idéalisé que la tête colossale d'Otricoli (n. 306). La bande k peine travaillée
qui descend perpendiculairement à partir de l'épaule gauche, et la cavité qui existe derrière cette bande ht^inl)leut iudiquer <|ut' la -^tatur s appuyait en cet endroit sur le dossier d'un trône (cf. n. 666).
B. 8. p. 128 n. 208. BeraonlU n 1 p. 888 n. 7.
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653 (438 ) Statue revêtue de la toge. •
Restaurations: le hoiit du nez, quelques fragments aux deux oreilles, la iiiaiu gauche avec le rouleau (restitutioii probablement exacte), ravant-bias diciti le pied droit, 1» partie antérieure du pied gauche , on morceau du bord la« férieur da Ifi dzapefiOr la pUnibe.
Il n'y a aucune raison pour Toir dans œtte statue un
portrait du premier Drusus.
654 (439) Statue cuirassée du premier Dnisus (?).
Restaurations: le nez, l'oreille gaucho, le bras droit, l'avaut-bras gauclie avec la draperie et Tepee, uu morceau de la face interne du mollet droit, le pied gauelLe ainsi qu'nn moroean de la jambe, le tronc d'arbre, la plintbe.
Le personnage est représenté prononçant un discours, dans la même attitude que la statue n. G.'jT. La tête, d'un noble cara( t*'ie, dont les formes et l'expression dénotent beaucoup d'intelligence et d'éuergie, rappelle les portraits de Germanicus connus par les monnaies, ainsi que ceux de son père, Drusus l'aîné; étant donnée la grande ressemblance qui existait entre le père et le fils, tout ce qu'on peut dire, c'est que la statue représente l'un ou l'autre de ces deux personnages.
B. S. p. 129 u. 210. Bernouiii II 1 T. XIII, p. 170 u. ii, p. 205— 206, p. 214, p. 239. Bonner Stndien (Berlin 1890) p. 10. Somisèhe HittbeUnngeB YI (1891) p. 814.
655 (444) Portrait d homme.
Beataurations : le bout du nez et {quelques morceaux des oreilles.
D'habitude on considère cette tête comme un portrait de Caligula: cette opinion ne ptnt pas se soutenir. La forme du crâne, le profil et la coiliure ne ressemblent nullement aux mêmes détails dans les portraits certainement authentiques de cet empereur; la physionomie n'a pas l'expression méchante qui caractérise Caligula.
B. s. p. 180 n. 211. Bemonlli n 1 p. 806 n. 4 Flg. 49, p. 818.
656 (442) Fragment d'un bas-relief, qui représentait les
cités de la confédération étrusque.
Sur ce fragment se sont conservées les personnifications de trois villes, toutes trois désignées par des
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inscriptions. Tarqumies est représentée sous lestrcnt< dun homme barbu, dans l'attitude prescrite pour les sacrifices, le derrière de la tète couvert de la toge. On y voit avec beaueoup de vraisemblance une image de Tarchon, le héros de Tarquimes, auquel les Etrusques attribuaient la fondation de leur religion et de leur civilisation. Après le prétendu Tarchon vient la déesse protectrice de Vulci, assise sur un trône et tenant une fleur dans sa main droite tendue en avant ; c'est là une figure, qu'un Romain, en la voyant, aurait appelée Yénus et un Etrusque Turan. Yetulonia est personnifiée par un homme nu au corps vigoureux, tenant une rame dans la main gauche, et derrière lequel s'élève un pin. Encore aujourd'hui les pentes de la montagne sur laquelle était située Yetulonia (près de Culonna a marc) sont recouvertes du côté de la mer d'une abondante foret de pins. Le revers de cette plaqui' de marbre est aussi orné d'un bas -relief, qui semble représenter un porc debout sur un autel ou sur une base; il fallait donc que le revers de ce monument f&t visible au moins en partie. Mais il est impossible de déterminer avec certitude quelle en était primitivement la disposition. L'on a supposé que notre bas-relief provenait d'un siège carré, dont trois côtés contenaient chacun les images de quatre cités étrusques, et que ce siésre faisait partie do la statue de Claude (n. 652) trouvée dans la même fouille. Comme cet empereur avait souvent favorisé TEtrurie et comme il avait écrit une histoire des Etrusques en langue grecque, un siège orné de pareils motifs lui aurait parfaitement convenu. D'après une autre hypothèse ce bas-relief aurait fait partie de la décoration d'un socle ou d'un autel ayant aur deux faces opposées des saillies, et il aurait orné l'une de ces saillies.
Ann. deir Inst. 1842 Tav. d'agg. C p. 37—40. B. S. p. 130 n. 212. Cf. Aichàol.-epigr. Mittheilungen aua Oesterreich XI (1887) p. 104 et Boiv., p. 124 — 125.
657 (44Ô) Portrait en pied d'une femme.
Restaurations: l'avant-'bras droit et les bords de la piiuthe. La tête (restauration : le bout du uez) est antique mais II appartient pas à la statue.
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Gonune on a trouvé en même temps et à la même place une inscription qui nomme Dmsilîa, il semble que
notre statue représente cette femme, fille de Germanicna et sœur fie Caligula. lia boîte à encens (acerra), qu'elle tient dans la main gauche, rappelle peut-être les privilège des Vestales, que Caligula avait coni'érés à ses sœurs. Quant à la tête bien antique, mais rapportée, on y voyait autrefois sans raison un portrait de Livie; c^est beaucoup plutôt un type idéal insignifiant, d'origine récente, auquel on ne peut donner aucun nom précis, parce que Tart gréco-romain Ta employé pour représenter plusieurs déesses et diverses personoiiications.
B. S. p. 1^2 n. 21 a. Bernoulli U 1 p. 326. — Sur les portraits de Livie, cf. n. 243.
658, 659 (447, 450) Deux Silènes dormant sur leurs outres.
Restaurations: n. 447, le nez, l'oreille i^auche, la moitié antérieure du pied gauche; n. 450, le nez, roreille droite, le pied droit sauf le taloa; en oatre quelques moreeaux de U plinthe.
Les ouvertures ménagées dans les outres prouvent que ces deux statues décoraient une fontaine. Au moment de s'endormir pour cuver leur ivresse, les Silènes ont placé leurs outres sous leurs têtes en guise d^oreillers, mais ils ont oublié qu'elles n'étaient pas fermées. Leurs têtes, par la pression qu'elles exercent, font sortir le liquide. L'on a trouvé un couple de figures semblables dans les ruines des théAtres d'Arles et de Civita Castellana (colonia Junonia Faliscorum). Kos deux exemplaires ont été exécutés dans le style décoratif. B. S. p. 13d n. 214» 216.
660 (448) Autel de ManUus.
D'après l'inscription gravée sur la face antérieure, cet autel fut dédié par ses clients au Censor perpetuu» Gains Maniius. Au-dessous de la guirlande qui entoure l'inscription est représenté le sacrifice d'un taureau; ce bas-relief nous fait connaître maints détails du vieux rite
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romain. Le Romain, qui offre le sacntioe, est debout à droitf^ de Vautel, prêt à faire une libation en versant le contenu d'une patère. Auprès de lui se tient un Caniilius (cf. n. 607), tenant dans la main droite une cruche, et portant sur l'épaule gauche une draperie ornée, semblentil, de frangea (ricinium?). A gauche de Tantel, deux jeunes serviteurs agenouilléB et revêtus seulement d'un tablier (cultrarii) tiennent la tète du taureau abaissée. Un homme (popa), également revêtu d'un simple tablier (limus), lève une hache sur la tête de Tanimal pour lui donner le coup mortel. Derrière le taureau on voit un second popa, qui de la main droite appuie sur son épaule un maillet de sacrifice (maliens) et qui porte dans sa main gauche un plat rempli, semble-t-il, de fleurs et de fruits; devant la victime un joueur de flûte accompagne de sa musique la cérémonie sacrée. Sur chacune des deux faces latérales de l'autel est représenté un Tiare avec un rhyton et une coupe (cf. n. 551). Le bas-relief de la face postérieure représente une déesse assise sur un trône, entourée de trois hommes et de trois femmes qui lèvent leurs mains avec le geste de l'adoration. La corne d'abondance, que cette déesse tient dans la main gauche, et la patère qu'elle porte dans la main droite, sont les attributs caractéristiques de la Fortune; mais, à ce qu'il semble, il faut la considérer ici dans un sens plus étroit comme la déesse protectrice de la \âlle de Caere. C'est évidemment en son honneur qu'est célébré le sacrifice représenté sur la face principale.
Kon. deU' Inst YI 13; Ann. 1S68 p. 1—17. B. S. p. 184 a. M6.
Septième ciiambre.
661 (462) Statae de Ifon^aSi d'après Myron.
Trouvée aa mois d^aviU 182d dans un atelier de soulp* teoT antique sur TEsquilin, Via dei qnattro Osntoni n. 46 —
4B. Restaurations: les oreilles, les (imx bras, le bU de la jambe gauebe, la moitié antérieure du pied droit.
PrimitiTement la flûte était un instrument très populaire parmi les Athéniens, et il avait sa place dans l'édu-
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cation musicale de la jeunesse; mais plus tard, pendant la période qui suivit les guerres médiques, il devint l'objet d'une antipathie déclarée, et cette antipathie fut très vive surtout parce que la flûte passait pour être l'instrument national des Béotiens, de ce peuple voisin que les Athéniens avaient pris en haine. Ce sentiment inspira un groupe en bronze de Myron (cf. n. 333), qui représentait la déesse protectrice de l'Attique, Minerve (Athéna),
Pig. 80.
exprimant tout son mépris pour la flûte devant le Silène Marsyas. Nous avons conservé des copies de ce groupe sur trois monuments attiques, sur un vase en marbre orné de bas-relief, sur un vase peint à figures rouges (Fig. 30) et sur une monnaie (Fig. 31). Dans un mouvement de dépit. Minerve a jeté loin d'elle les flûtes qui lui font grimacer le visage; Marsyas, qui s'était approché doucement, curieux d'entendre des sons inconnus, saute vn arrière, eff'rayé par le geste violent et inattendu de la déesse; mais il jette toujours un regard de convoitise sur les flûtes, que nous devons nous figurer tombées sur la
SEPTIÈME CHAMBRE
Fig. 31.
plinthe dans le groupe original. Notre statue est une copie faite d'après ce Marsyas. Le restaurateur a restitué inexactraent les braB avec des crotales (xçéxocXa). Les mains ne tenaient aucun attribut; leurs gestes, comme le mouTement du corps, exprimaient le saisissement, que l'acte de la déesse causait à Marsyas. Le bras droit était tendu en l'air, le bras gauche s'écartait du corps. Comme le Discobole (n. 833), le Marsyas de Myron fixait la figure humaine au moment le plus caractéristique d'une action qui entraîne toutes les parties du corps.. L'œuvre originale était en bronze; aussi devons-nous faire abstraction du tronc d'arbre et des appuis placés sous les pieds, qui dans la copie en marbre atténuent sensiblement riinprrssion vivante de la figure. Le style de notre statue concorde très bien avec les reuseiguements que nous avons sur la manière artistique de Myron. Les formes du corps, quoiqu'un peu anguleuses, sont rendues avec une netteté et une précision étonnantes; au contraire l'expression de la physionomie a encore quelque chose de raide, et les cheveux sont absolument traités dans le style archaïque.
Les meilleures reproductions se trouvent dans Kayet, Monumenta de l'art antique I pl. 33, et dans Brunn und Bruckmann, Deukmâler gr. u. rom. Sculptur n. 208. Overbeck, Geschichte der gnriecliisclieii Plastik I> p. 206a. Banmeister, Benkmftler d. kl. Altertams II, p. 1002 Vig, 1210. B. S. p. 141 n. 225. Voir eu outre Friederiohs-Wolters , Bausteine n. 454. Gazette archéologique XI (1886) p. 304 et suiv. Sauer, Die Anfange der statuarisclien Gruppe p. 68 et Buiv. Mélanges de r£cole française de Rome X (1890) p. lis— 128.
662 (476) Statue de Sophocle.
Trouvée à Terracine et donnée en 1839 au pape Grégoire XVI par la famille Autonelli. Restaurations faites pur Teneraiu: la partie des cheveux qui te iTonve aa-deasus du c6të droit du front, les arcades sonrciliéres presque tout
entières, le nez, un gros morceau de la jone dioite, la moitié inférieure de la moustache droite, quelques fragments de la l)arbe, presque toute la main droite (néanmoins une partie de la paume est antique jusqu'à la naissance da
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pouce) T U dispexle qui Teconyie le êos jusqu'au bas dea molletSi les fileda, le Bciiniam, la plinthe.
a La statue considérée en elle-même produit tout à fait rimpression d^une œuvre originale ; elle semble avoir été conçue pour la matière même dont elle est faite , et Bculptée par un cieeau grec indépendant» (B. S. p. Iô9)< Il est beaucoup plus vrabemblable qu'elle reproduit, peutêtre en effet avec une certaine liberté, le portrait en bronze de Sophocle, élevé, sur la proposition de Lycurgue, au théâtre de lîacchus (Dinny>ios) à Athènes, entre 350 et 330 av. J.-C. Elle a «sans aucun doute le caractère d'un monument public»; elle se rattache par la conception comme par le style à la seconde école attique alors en pleine prospérité. Un artiste qui plus de cinquante ans après la mort de Sophocle sculptait un portrait du grand poète, pouvait s'inspirer de la statue que lophon, fils de Sophocle, fit élever à son père immédiatement après sa mort, et du tableau peint dans le Poccile, sur lequel le poète était représenté jouant de la cithare. Eu tout cas notre statue est une image en général fidèle et complète de la personnalité que Fartiste a voulu exprimer. Sophocle est debout devant nous, dans la force de l'âge; il a la grâce aisée de 1* Athénien, dont Tesprit et le corps se sont développés avec une harmonie parfaite; c'est il tous les points de vue une personne noble et distinguée. Le geste du bras gauche appuyé sur la hanche et le léger embonpoint du ventre sont traités de manière à augmenter encore le caractère calme et mijestueux de la statue tout entière. La physionomie du visage exprime à la fois, avec une finesse incomparable, Fintelligence, l'imagination, la gravité, la bienveillance. La draperie est un vrai clief d'œuvre; elle laisse transparaître le plus clairement du monde les formes du corps qu'elle recouvre ; elle se développe avec la plus grande aisance, sans cesser dêtre soumise aux exigences de l'art. L'habileté, avec laquelle le sculpteur a drapé le manteau, est surtout visible dans le bourrelet que forme Vétoffe au-dessus de la main gauche. Il a ainsi très heureusement évité Tim-
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pression confuse, qu'aurait certainement produite la convergence en un même point d'an grand nombre de lignes. Ce qui tout au plus peut être considéré comme étranger à l'esprit du siècle et par conséquent au caractère de
Sophocle, c'est l'élégance un peu recherchée que l'on reconnaît daii» cette statue , élégance qui régna pendant le TV® siècle dans la .société distinguée d'Athènes, et qui exerça maintes fois son influence sur l'art de la seconde école attique (cf. nrs. 265, 266). Ce caractère se révèle dans la pose de la tête qui n'est pas tout à fait naturelle, et dans rarrangement de la barbe, dont on a pu dire avec raison qu'il est un peu trop recherché.
B. S. T. XXrV p. 153 n. 237. Baumeister, Denkm. d. kl. Altertnms m, p. 1686 FIg. 1767. Cf. Ftiederielis-Wolte», Banateine n. 1807. Jahtbaeli des aroh. InstitutB Y (1890) p. 159>— 160.
Huitième chambre.
663 (487) Bas-relief heUénistique.
Restauration: le nez de l'homme.
Ùn homme âgé , dont le visage complètement rasé a une physionomie très individuelle , évidemment un poète
ou un actcui , est assis devant une table sur laquelle se trouvent deux masques scéniques et un rouleau à moitié développé; dans sa main gauche levée il tient un troisième masque, qu'il vient, semble-t-il, de prendre sur la table. Derrière on voit une tablette placée sur un appui fort élevé, et dont il manque la partie droite. La section de cassure a été refaite par une main moderne. A droite de la table et tournée vers Thomme, se tient une femme entièrement vùtuu, dont la main droite levée est brisée; mais d'après la forme de la brisure il est probable qu'elle tenait un petit objet allongé, par exemple un poinçon.. Aussi peut-on se demander, par comparaison avec une pein* ture murale découverte à Herculanum, si ce bas-relief ne représente pas un poète on un acteur dramatique cou* ronné qui consacre un objet en souvenir de sa victoire. Le poète ou Pacteur dramatique tient dans sa main le masque rscénique qu'il veut dédier; la tablette tigurée au
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fond de la scène est destinée a conlt iùr 1 inscription ; quant à la femme, dans laquelle ou peut recoonaître soit une Muse soit la personnification de rinstruction scénique (&cSMxaX(a)» elle se prépare à tracer Finscription avec le poinçon. L'on a supposé récemment que ce bas-relief était la reproduction d'une peinture de Protogénès , qui représentait Philiskos de Corcyre , l'un des j)lus importants poètes tragiques de l'école alexandrins, plongé dans une méditation protonde. Mais on ne saurait admettre cette hypothèse, parce que l'uu des deux masques placés sur la table est sans aucun doute un masque comique. Ce bas-relief paraît être un ordinal hellénistique. L'exécution en est fine et pleine de caractère* H faut surtout remarquer l'habileté avec laquelle l'artiste, malgré les petites dimensions de son œuvre, a su exprimer Tindividualité dans la tête de rhomme.
B. S. ]). 163 u. 245. La plus ancifîirto Teproduction de ce basrelief se trouve dan» Itpllori, Ilhistrium pkilosophoram, poetarum, rlietorom et oratorum imagiues (liome 1685) T. 69, Sclireiber, Die Wiener BrannenreUefs sus Pàlasso Oiimaxii p. 8, Fig. 3, 4 (cf. p. 67 not. 25); Die helleiOBtisehea ReUefUlder T. 8é. Cf. Benndorf, Beitrâge zur Kenutniss des attischen Tîieaters p. 36. Abhaadlungen des aroh.-epigr. Seminnrs m Wien VIII (1890) p. 54 et siiiv., p. 149. — Sur la peinture murale: Helbig, Wandgemâlde der vom Yesuv verBohutteten StMte Campaniens n. 1460.
664 (496) Fragment d'ane statue représentant une Nymphe endormie.
EestAuratiosB : le bout du nez et le derrière de la tête.
Le motif original de la statue, dont provient ce fragment, nous est connu grâce à plusieurs répliques mieux conservées, qui décoraient sans aucun doute des fontaines. La Nymphe reposait, étendue sur le sol; elle s'appuyait sur son coude gauche, tandis que sa tête penchée, pendant son sommeil 9 était soutenue par sa main droite ramenée sur son épanle gauche. Sous son bras gauche «tait placé un yase, dans lequel se trouvait la bouche de la fontaine. Le travail est 6n, mais un peu inégal.
— 2A« ^' ^' ^' (k^&nt aux répU^ues, voir B. S. p. 247
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665 (520) Tête d une Satyre.
Eestaontioiui: un moToeaa de la joue gaaelie, le meatoiif
le buste.
Si nous voyons dans cette tête une image de Satyre du sexe féminin , c'est parce que d'une part les oreilles sont pointues et le front surmonté de deux petites cornes,
et que d'autre part les formes sont celles cVuue femme; en outre le sommet de la tête est recouvert d'un chignon. La chevelure est retenue par uu bandeau et entourée d^une couronne de pin. Les trous creusés avec le ciseau dans cette couronne serraient à y adapter des bouquets de feuilles de pin en bronze. La bouche s'entr'ouvre pour un sourire cordial; on distingue les deux rangées de dents.
666 (524) Tète de Fan jeune.
Bestaorations: le nez» la lèvre supérieure, le buste.
Cette tète reproduit le type de Pan dérivé du l^pe créé par Polydète (voir n. S89). Au point de vue des
formes et de Texpression il appelle les mêmes remarques que le n. 606.
B. S. p. 178 u. 277. Cf. Âun. deU' Inst. 1877 p. 203.
667 (ôâ4) Statue colossale de Neptune (Poséidon).
Trouvée en 1824 à Porto sur remplacement d'un édifice ron f=!i(l arable , que l'on considère général fomme des tlieimea. Rostaurations : le nez. tout le bras gauche avec le trident, la moitié antérieure de Tavant-bras droit avec raplaetre, le bas des deux jambes, quelques fragments de la barbe et des ebeveux, le vaisseau, le dauphin, la plinthe.
Cette statue reproduit un type qui se rapproche de l'art de I^ysippe, qui paiciit avoir atteint son développement le plus complet dans une statue en bronze du temps d'Alexandre le Grand, et que l'art postérieur a reproduit souvent en le modifiant plus ou moins (cf. n. 836). Neptune est debout; sa jambe droite, pliée à angle droit, repose sur la proue d^un bateau, le coude droit est appuyé sur la cuisse droite; de la main gauche le dieu tient
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son trident. La pose aisée et Texpresi^iou de la physionomie, qui paraît légèrement fatiguée, semblent indiquer que le dieu se repose après un effoii:. Le type de la tête est ici plus voisin du type idéal de Jupiter (Zeus) que | dans la tête n. 111; mais les cheveux sont aussi dans notre I statue tout imprégnés dliumidité. Le corps du dieu est
plus trapu que celui de sou frère.
Les principales liefues de la tete Hont accentuées par un travail profond du ciseau; le regard est fortement baissé; ces deux détails prouvent (jue la statue devait être placée très haut. L'aplustre tenu par la main droite nuit à la beauté simple des contours; il semble que le restaurateur l'ait ajouté par erreur; la main droite pendait sans doute le long de la jambe, sans attribut, comme sur les médailles dont les effigies reproduisent le même type de Neptune. Que | Ton examine par exemple la monnaie ci-jointe de Démétrius Poliorcète (Fig. 32). H n'est pas certain que la jambe droite s'appuyât sur un duupliiii; toutes les autres restaurations sont justifiées par des répliques mieux conservées (cf. p. ex. n. 836).
B. S. p. 182 n. 287. Overteck. Knnstmytliologie TIT p. 251, p. 255. p. 259 n 2. p. i>79 n. 1, p. 280: Atlas XI 1, 2, Xn 29. Baumeister, Deukm. d. kl. Aitertums ili, p. 1392 Fig. 1640. Cf. Lang, Dm Hotiv des aufgeatUtzten Fasses (Leipzig 1879) p. 31 et sniv. Loewy, Lysipp nnd seins Stellaag in der gr. PlMtik p. 10.
Neuvième chambre.
668 (Ô79) Téte csLMqaée, portrait de Tépo^ue hellénûtique.
Bestauratione: la partie antérienie du nés et quelfnee moroeanx de ToieilLe gauche.
Cette tête ne peut pas être un portrait romain, comme on le croit habituellement ; car le personnage représenté porte nne barbe courte, mode que l'on ne trouve pas chez les Romains avant le règne d Hadrien. Or le style,
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comme r<'xécutioîi qui est soignée mais exempte de toute prétention, indiquent au contraire Tépoque hellénistique. L'expression mélancolique qui caractérise cette tête se retrouve dans la plupart des portraits de la même période. On portait alors quelquefois toute sa barbe, comme le prouvent les monnaies des rois de Macédoine Philippe V et Persée, des Séleucides Antiochus III , Bémétrius II et III, des deux Prusiaa de Bithynie et d'autres souverains hellénistiques.
669 (lô6xBa86 trianpilaire.
Trouvée en 1844 6ur le Forum entre le temple de Saturne et lA colonne de Phocae.
Les faces latérales de cette base sont concaves; on ne retrouve la même disposition que dans les bases des trépieds dédiés par les choréges athéniens au nom de>î chœurs de tribus qui avaient remporté la victoire : la base du musée du fiHtran a les mêmes ])roportioiis qii.' les exemplaires analogues d'Athènes; les bas-reliels dont elle est ornée, qui représentent les joyeuses cérémonies du culte de Baccbus, forment une décoration qui convient parfaitement à un monument de ce genre; enfin Fexécutîon en est d*un caractère certainement attîque: de tous ces faits il résulte que nous devons voir dans notre base une de ces ])ases de trépieds, et croire qu'elle a été faite à Atlîèney, puis de là transportée à Rome. Les savants ne sont pas d'accord sur la question de savoir à quelle époque cette œuvre a été exécutée. Il est certain que le sculpteur n*a pas inventé lui-même toutes les figures qu'il a représentées ; pour plusieurs d'entre elles il s'est servi de modèles plus anciens y qu'il a empruntés surtout à la peinture. Mais ces motifs ainsi reproduits n'ont pas été ])lacés mécaii! ([iieiiieiit uns auprès des autres; ils ont été réunie cuuiuie la couiposition du sujet le réclamait, ils forment un ensemble harmonieux. L'exécution est très vivante; on n'y retrouve aucune trace de cette élé* gance banale, qui caractéiise les sculptures décoratives du même genre datant de l'empire romain. Rien ne s'op-
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pose donc à ce que Fon considère cette base comme une
œuvre de Tépoque d* Alexandre ou des premiers temps de répoque hellénistique.
Sur Tune des laces, on voit au milieu uue iemine qui de ses doigts et du plectre fait vibrer une lyre k six cordes. Autour d'elle dansent deux jeunes filles, dont l'une semble tenir des crotales dans la main droite. Sur la face qui suit à droite sont représentées trois autres danseuses. Dans la figure du milieu, à la place de la téte il y a un trou: par conséquent ou bien dès Tantiquitr la tête a été restaurée, puis a de nouveau disparu, ou bien la l i'^taiiration a ('té préparée mais n'a jamais achevée. Les bas- reliefs de la troisième face représentent un Satyre dan.<ant , entre une jeune fille qui danse et une autre debout dans une attitude calme; cette dernière, de sa main gauche enveloppée dans la draperie, tient devant sa poitrine un objet indistinct. Dans Fexécution de la figure du Satyre, le sculpteur ou le restaurateur antique a commis une faute. Comme Tindiquent la chute de la nebns, la position du thyrsc et aussi ])lusieurs répliques du même motif, le Satyre devait saisir de sa main gauche rejetée en arrière et de sa main droite tendue en avant la peau de panthère déployée le long de ses jambes, tandis que la main droite tenait en même temps le thyrse. Le bras gauche et Tavant-bras droit de notre Satyre ont été presque complètement enlevés avec le ciseau ou n'étaient à l'origine qu'esquissés. Mais les traces qui en sont restées })crmettent de reconnaître que Favantbras droit était mal placé: il est levé, sans toucher la peau de panthère ni le thyrse, qui paraissent ainsi suspendus en Tair. Ce qui prouve qu'on a commencé dès Tantiquité à restaurer cette figure, ce sont les deux cavités qui existent dans la peau de panthère presque à Vendroit où elle devrait être saisie par la main gauche tendue en arrière.
B. S. p. 201 n. 323. Hauser, Die ueu-attistkeii Reliels p. -'à n. î.î, p. 146 — 147, p. 179, . Abhandlanxen des arcli.-epigr. Seminars ia Wiea VIII (1890) p, 92—94.
DIXIÈBIE CHAMBRE.
Dixième chambre.
Ce qui dans cette salle mérite surtout d'être examiné, c'est une série de sculptures, qui furent trouvées en 1848 à trois milles en dehors de la porte Majeure, sur la yoie Làbicane, non loin de Centocelle (nrs. 670 — 676). Le sujet de ces monuments nous indique qu^ils faisaient partie de la décoration d*un riche mausolée, qui semble, d'après deux inscriptions découvertes à la même place, avoir été le tombeau d'une branche de la gens Hateria, famille qui joua un certain rôle au début de Tempire. Kous commençons notre description par trois bas-reliefs qui représentent les funérailles d'un personnage de la haute société.
En face des fenêtres:
670 (691) Bas-relief: Exposition d'un cadavre.
Lorsqu'un Romain ou une Romaine des classes riches
était mort, le Pollinctor lavait immédiatement son corps, le parfumait et l apprétait de la façon la plus convenable. On l'exposait ensuite dans l'atrium de la maison sur un lit de parade (lectus funebris). Notre bas-relief représente précisément une exposition solennelle de ce genre (collocatio). La morte est étendue sur le lit de parade. Les quatre objets en forme de tablettes placés à ses pieds Pun au-dessus de l'autre paraissent être des tablettes à écrire (pugillai-es) : peut-être devons-nous croire qu'elles contiennent le testament do la défunte. Derrière le lit on voit deux pleureuses (praeticae), les cheveux dénoués, se frappant la poitrine de leurs mains, et un homme, sans doute le Pollinctor, qui se prépare à orner d'une guirlande soit le cadavre soit le lit de parade. Â gaucbe et à droite sont allumés des candélabres et des lampes. Plus bas, à gauche, une joueuse de flûte est assise devant le lit. et accompagne de sa musique les lamentations des pleureuses. Derrière elle est debout une autre femme, qui, joignant les mains, regarde la défunte. A droitr devant le lit sont assises trois femmes qui pleurent;
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cliacune d'entre ellef^ porte sur la tête un bonuet pointu.
(Vjmiiie le bonnet ])umtu (piieus) était le symbole de In
liberté et que les esclaves en étaient coiffés pendant l'acte
de raffranchiBsement, il est probable que ces trois femmes
sont des esclaves affranchies par le testament de la morte.
Les quatre personnages, deux hommes et deux femmes
qui, les mains croisées sur la poitrine, se tiennent debout
devant le support du lit de parade, semblent être des
parents de la morte. En outre »>n voit au-dessous de ce
support deux vases dans lesquels brûlent des parfums, et
à droite un homme qui apporte un objet de forme ronde
(une boule d'encens?).
Hou. deU' Inst. V, $; Ann. 1849 p. 865— -370. Baumeisterr Denkmftler des U. Altertams I, p. 289 Fig. 818. B. S. p. 231 n. 348.
Lors([ue le corps avait été exposé pendaiil m certain temps, ordinairement pendant trois jours , dans Fatrium de la maison , il était ensuite transporté au Foriuu en grande pompe. La ( éiémonie avait un caractère particulièrement imposant lorsque le mort appartenait à une famille, dont les membres avaient exercé des charges curules. Alors devant le corps marchaient des personnes portant sur le visage des masques qui représentaient les portraits des aïeux, et revêtues des costumes de leurs charges. Le brancard s'arrêtait sur le Forum devant la tribune aux harangues; les personnes qui portaient les masques des aïeux prenaient place sur des sièges curules: un parent du mort prononçait Toraison funèbre. Puis le corps, s'il devait être brûlé, était transporté à l'endroit où s'élevait le bûcher; s'il devait être inhumé, il était transporté directement au tombeau de sa famille. Le chemin, que prenaient les enterrements des Hateiii, suivait la Via Sacra: il est représenté par un bas-relief qui est placé dans cette même salle près de la porte de sortie.
671 (719) Bas-relief^ représentant une partie de la Voie Sacrée.
Cinq édifices se succèdent dans l'ordre suivant de droite à gauche: 1) Un temple, à l'intérieur duquel on
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voit une image de Jupiter as^ï^is avec le foudre et le sceptre. 2) Un arc de triomphe, dont Tattique supérieui'e parte une inscription qui le désigne comme étant: «Tare placé au plus haut point de la Voie Sacrée* » Sous la voûte, au milieu du passage, est assise la Dea Roma, au pied de laquelle se trouvent des pièces d^armure. 3) Un becoud arc surmonté d'un quadrige; sous la voûte, au milieu du passage, la Mater Magna est assise sur un escalier, entourée de ses lions; devant elle est placé un autel , dont la flamme est protégée pai^ un toit de forme hémisphérique. 4) Une vue en raccourci du Colisée. 5) Un arc de triomphe, «portant sur Tattique une inscription; cette inscription nous apprend que Tare était situé dans le voisinage d^un sanctuaire d'Isis. Sous le passage central on voit une image de Minerve, sous les deux travées latérales d'autres statues d'un type indistinct.
Le Colisée est tout à fait reconnaissable: d'autre purt Tare situé au plus haut point de la Voie Sacrée ne peut être que l'arc de Titus; par conséquent notre bas-relief représente sous une forme assez libre et le plus souvent en raccourci les édifices les plus importants, qui âè trouvaient le long et dans le voisinage de la partie orientale de la Voie Sacrée. Le temple de Jupiter n'est autre que le temple de Jupiter Stator situé devant le Palatin. Le sanctuaire d'Isis, mentionné par l'inscription du troisième arc de triomphe . doit d'après quelques données avoir existé non loin du Colisée. Le sculpteur, en plaçant sous les voûtes des arcs de triomphe des images de divinités, a voulu évidemment faire allusion aux dieux et aux déesses, dont les temples se trouvaient tout près de la partie de la Voie Sacrée, que représente ce bas- relief. Ces divinités sont en quelque sorte descendues de leurs sanctuaires sur * la y oie Sacrée et rendent les derniers honneurs au membre de la gens Hateria, homme ou femme, dont le convoi funèbre suit cette route. C'est pourquoi la Dea Roma a quitté le temple de Vénus et de Rome dont les ruines s'élèvent près de Tare de Titus et a pris place sous la voûte de cet arc. Quant au temple de la Mater Magna,
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dont Fexistence dans le voisinage de la Voie Sacrée nous est indiquée par la présence de la déesse sous le second arc de triomphe, c'est de lui qae faisaient partie, comme on Ta supposé récemment, les snbstmctions TÎfiibles sur la pente orientale du Palatin, snbstrxictions où Ton voyait auparavant les restes du temple de Jupiter Stator. Minerve est la déesse placée sous la voûte du troisième arc ; ellr ;ivait un sanctuaire entre le Ooliséc et le Latran, tout près de T endroit où s'élève actuellement l'église des SS. Quatre Coronati.
Mon. deU» Inat. V 7; Ann. 1849 p. 370—382. B. S. p. 230 n. 358. Cf. Jordan, Topographie der Stadt Roni T 2 p. 277. Hf^rmes XX p. 418 et Buiv. — En ce qni concerne les subatrui tîong situées sur la pente orientale du Palatin, voir: Bicliter, Topographie der Stadt Rom (Nôrdlingen 1889) p. 102.
Le troisième bas-relief, qui se trouve le long du mur d'entrée à droite de la porte, représente le terme du convoi funéraire, e'est à dire le mausolée dans lequel le membre défont de la gens Hateria jouira de son dernier repos.
672 (676) B«hr«U«r vepréfontant «n tombeau.
Ce bas -relief représente un tombeau en forme de temple et richement décoré: il nous permet de reconstituer l'ornenientation des nioiiumentb sépulcraux situés le long des grandes voies romaines, mausolées dont le revêtement en marbre ou en stuc a disparu, et dont il n'est resté que les murs construits en briqueâ ou en pierres de taille. La partie inférieure du monument est précédée d^un escalier; elle servait de chambre funéraire; quant à la partie supérieure, à laquelle on accédait par Pescalier, c'était un Uniplrt corintliien où l'on célébrait le (;ulte lies morts. Sur le côté de res^^Rlier, dont un distingue les pierres de taille, une construction fait saillie, montrant sur sa face antérieure six piliers très rapprochés les uns des autres: on voulait sans doute par cette disposition permettre à l'air de pénétrer dans la chambre ftinéraire située au-dessous du temple. Sur cette construction s*élève un autel embrasé, dont le foyer est recouvert d*nn
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toit imbriqué de fonne hémisphérique {cï, n. 671, 3). Il est peu vraisemblable que le sculpteur de notre bas-relief ait placé Tautel à Teiuibroit où il se trouvait dans la réalité. D'après toutes sortes d'analogies nous devons beaucoup plut^ admettre que Tautel était devant l'escalier dans l'axe du temple. Tout l'édifice est richement orné de sculptures. Dans le fronton du temple, on voit un buste de femme, sans doute le portrait d'uni? Hateria déposée dans ce tombeau; sur le mur de face, trois basreliefs représentent des enfants avec des attributs de saisons. Sur les côtés du temple sont sculptés dans des coquilles les bustes de trois Haterii morts jeunes; audessous, les trois Parques en bas-relief. Sur le mur de la chambre funéraire, à gauche de la porte, on voit une petite façade de temple et k l'intérieur de cette façade une iinasfe d'Hercule assij? sur une corbeille retournée. Les attributs du héros, un scyphos, un arc et une massue, remplissent le fronton et les triangles situés au-dessus.
Il est difticile d'expliquer les motifs qui ornent le toit du temple. On y voit une femme couchée sur un lit et tenant un oiseau dans la main droite; devant le lit se trouvent on groupe de trois enfantin qui jouent et une vieille femme qui de sa main gauclic porte une coupe (thymiaterion ?), tandis que de la main droite elle jette quelque chose (des grains de parfum?) sur le foyer d'un petit autel situé devant elle. A gauche du lit est allumé un grand candélabre; à droite on voit un édifice construit comme les arcs de triomphe à une seule travée; au milieu de cet édifice est creusée une niche qui renferme une statue de femme nue, et au-dessus sont placés trois masques que it r^cuipteiu" a simplement esquissés. 1/ou n'a ])a.s encore' donné une explication satiï^faisiinte de ce monument. Au contraire il est très probable (jue la femme couchée sur le lit représente une Hateria, dont le corps repose dans la chambre funéraire. Comme le sculpteur ne pouvait pas la placer dans l'intérieur du tombeau, il l'a transportée sur le toit du mausolée. De là elle salue les membres de sa famille, qui viennent la rejoindre et goûter
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la repos suprême soit dans le an'^nie tombeau soit dans un tombeau voisin. A gauche du mausolée, on voit une machinti destinée à soulever di s masses très lourdes ; cette machine est mise eu mouvement par une roue de carrière. On ne sait pas pourquoi le sculpteur a représenté cette machine auprès du tombeau. Il n^y aucun rapport entre les deux motifs. En outre le monument parsdt terminé, et d^aiUeurs on ne comprend guère à quoi pouvait servir une machine si puissante dans la ( onstmction d'un mausolée dont les dimensions étaient certainement médiocres.
^Totî. doir Inet. V 8; Ann. 1849 p. 382—407. B. S. p. 211 n .'ÎU. — En ce qui couoenie la iiiattiine elévatoii'e, voir: Bliimner, T* i iiuologie uiid Termiuologie der Geweibe III Fig. 11p. 118 et suiv.
A côté du bas-relief précédent 673, 674(675, 677) Bustes d'un Romain et d'une Bomaine.
Ces deux bustes, que nous devons considérer évideni-
meut comme les portraits d'un Haterius et d'une Hateria,
méritent d'attirer l'attention, parce qu'ils nous donnent
une idée de ce qu'étaient les images des ancêtres chez les
Eomains. D'après un passage de Polybe (VI, 53, 4) les
portraits en cire des sneux étaient conservés dans de
petits temples en bois (SuXiva vaî5ia). Nos bustes sont
placés dans des édicules, qui répondent parfaitement à
cette description. Le buste de l'homme est entouré d'un
serpent; 1 on a voulu expliquer ce détail eu prétendant
que rilateriuâ ici représenté avait été médecin, U faut
voir tout simplement dans ce serpent conmie dans celui
du bas-relief funéraire n. 623 un symbole qui indique
que le défunt est devenu après sa mort un héros.
Mon. deU* lost. Y 7 ; Ânii. 1849 p. 407—408, B. 8. p. 808 htb. 848, 345. — Le buste de femme est aosai reproduit dans Baumeister, Denkm&ler des kl. Altertnms I, p. 28 Fig. 39.
Au mur voisin de la porte de sortie:
67ô (721) Haut relief avec les bustes de quatie divinités infernales.
Le dieu représenté à gauche, bien que sa tête soit brisée, est certainement Mercure; car il porte comme at-
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tribut uu caducée. S'il a trouvé place ici, c'est évidemment parce qu'il était chargé de conduire les Ames dans les Enfers. A côté de lui ou voit Troserpiue, portant des fruits dans un pli de son vêtement; une guirlande de fleurs pend de son épaule droite sur sa poitrine. Vient ensuite Pluton ayec son sceptre et enfin Gérés, qui appuie sur l*épaule du souverain des Enfers sa main droite portant un bouquet d'épi.s. tandis que de sa main gauche elle tient une torche endanimée. Les bustes de ces (juatre divinités sont disposés comme les portraits des Romains sur les bas -reliefs funéraires; nous devons peut-être en conclure qu'il y avait des relations particulières entre* chacune de ces divinités et divers membres de la gens Hateria; par là s'expliquerait aussi que Pluton semble être dans un rapport plus intime avec sa belle-mère Gérés qu'avec Proserpine sa femme.
Mon. deir lust. V 7 ; Auu. 1849 p. 405—407. B. S. p. 230 n. 359. Overbeok, KunBtmytUologie III p. 510 u. 20; Atlas XIV 15.
Onzième chambre.
Les trois sai'cophages nrs. ti76 — 678 provieuueut du tombeau situé le loug de la voie Latine vers Test, tombeau que Ton peut encore visiter aujourd'hui et dont la chambie principale est richement ornée de bas^reliefs en fltuc et de peintures mnralee. (B. S. p. 244J
676 (751) Sarcophage, Bacchus (Dionysos) et Ariane.
Au milieu du bas-relief qui décore ce sarcophage sont représentés deux Satyres, soutenant un cartouche rond qui était sans doute destiné à recevoir Tépitaphe. A gauche on voit Bacchus (Dionysos) debout appuyé sur un Satyre, à droite Ariane; les deux personnages sont dans des chars Irauifs par deux Centaures. Celui do^ deux Cenl.uires attelés au char de Bacelius qui est le plus voisin du spectateur joue de la cithare; le Centaure symétrique dans le groupe d'Ariane joue de la double Hûte. Un Amour est debout sur le dos du premier Centaure, et a relevé sur le haut de sa tête un masque de Pan ; dans la main droite il tient un pedum, et de la main gauche il touche
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l'épaule du Centaure comme s'il voulait attirer son attention. Un autre Amour, qui tient un pedum dans la main gauche , est à genoux sur le dos du Centaure qui traîne le char d'Ariane , et saisit de sa main droite un masque de Silène que lui tend la jeune femme. Le ba&*relief qui orne le couvercle du sarcophage représente un festin bachique; au milieu sont assis Bacchus et Ariane qui s'embrassent. A rextrémité gauche de la scène on voit un Satyre, les reins entourés d'un tablier, agenouillé devant uu petit fourneau. Sur le fourneau, dont sort la flamme, est placé un chaudron. Le Satjre met dans le fourneau une bûche de bois, et souMe sur le feu, comme l'indiquent ses joues gonflées et le mouvement de ses lèvres. Peut-être faut-il voir dans ce motif une reproduction hellénistique de l'Enfant soufflant le feu, œuvre exécutée en bronze par Lycios, fils de Myron.
B. S. p. '251 n. ,'J73. — En ce qui coiicerue l'Enfant Boulliaut ie feu, voir: Rhein. Mus. XXXIX (1884) p. 92 et suiv.
677 (769) Saroopiiage d'Adonis,
Sur la face antérieure de ce sarcophage sont représentées trois scènes empruntées au mythe d'Adonis. A gauche on voit Adonis quittant Yénue (Aphrodite) et
partant pour la chasse fatale. La déesse est assise; un Amour, debout derrière elle sur le dossier du siège, arrange les boucle-, de sa chevelure; hautée de sombres pressentiments, elle essaie de retenir le jeune homme qui veut s'éloigner. Un second Amour, debout à côté de Vénus, jette sur le couple un regard inquiet; conmie Thanatos , il appuie ses bras sur une torche renversée (voir nrs. 185, 325, 678); cette attitude indique sans doute que la mort va bientôt séparer les deux amants. Logiquement après ce premier motif devrait venir la scène de la chasse. Mais le sculpteur a représenté ici Adonis blessé et soigné ; il pouvait ainsi grouper au milieu du bas-relief Adonis et Vénus, auxquels il a donné les traits des deux époux, dont les corps reposaient dans ce sarcophage. Adonis blessé à la cuisse droite et Yénus sont assis Fun à côté de l'autre; le jeune homme entoure de son bras
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gauche le cou de la déesse, et tient sa jambe blessée audessus d'an bassin. Un serviteur ou un médecin éponge la blessure, tandis qu'un Amour agenouillé par terre essuie le sang qui coule le long du mollet. Vient ensuite la
;?cùno de la chasse. Adonis est tombé sur le genou droit devant le sanglier, qui est sorti furieux d'une caverne. Un Amour qui vole au-dessus du chasseur lève la main droite comme pour effrayer Tanimal. Vénus, épouvantée, s'approche de son favori en danger. A droite , au fond, on voit le dieu de la montagne, qui lève la main droite avec un geste d'étonnement. Les bas-reliefs du couvercle sont comme une véritable illustration des Phéniciennes d'Euripide; ils représentent sept scènes empruntées à la légende de Laïus et d'Oedipe. Première scène à orauche : le jiuiiie Laïus, accompao'né d'un serviteur qui porto des oârandes, demande au dieu de Delphes, Apollon, de lui accorder des enfants. Seconde scène : liaïus qui, malgré la prophétie du dieu, a eu un enfant, Oedipe, est assis seul sur un rocher, et songe aux malheurs qui le menacent. Troisième scène : Oedipe enfant est exposé sur le Cithéron. Quatrième scène: Oedipe quitte corinthe, lorsqu'il a appris qu'il n'est pas le fils de Polybe, roi de cette ville; un honnnc barbu, sans doute le berger corinthien qui l'a trouvé sur le Cithéron, cherche à le retenir. Au-delà du pilastre sculpté auprès de ce dernier groupe, les scènes se succèdent non plus de gauche à droite, mais dans l'ordre inverse. Première scène à droite: Oedipe tue Laïus. Deuxième scène: Oedipe devant le sphinx. Troisième scène: Oedipe interroge le berger thébain, qui Ta exposé; cet entretien révèle à Oedipe son origine et provoque la catastroplie.
Mon. aeirTust. VT. VII 'iS AB; Ann. IBCtî p. U'A et suiv. Wiener Vorlegebiatter 1889 T. VIII 11. B. S. p. 261 n. 387. Arch. Zeitung XLI (1883) p. IIU not. 11. Pour le couvercle: Robert, Die antiken Sarkophag-ReUefs II T. LX 183, p. 191.
678 (777) Saroopbage d*Hippolyte.
Le bas -relief représente à droite Hippolyte se livrant à son exercice favori, la chasse. Il est à cheval
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et dirige sa hiuce contre un sanglier qui s'est élancé furieux d'une caverne. La figure (^ui l'accompagne et ressemble à une Amazone est la déesse du courage viril, Virtus (cf. n. 416). Au-dessus du groupe est assis le dieu de la montagne, sous les traits d'un jeune homme tenant dans sa main gauche une branche de pin. A la partie gauche du bas -relief on voit Phèdre en proie au mal d'amour, et llippolvte repoussant avec iiidigiiatiuii les propositions que lui fait la nourrice de Phèdre au nom de sa maîtresse. Les pensées qui agitent l'épouse de Thésée sont perspnnifiées par le groupe de l'Amour et de Psyché s'embrassant (voir n. 457), qui est placé auprès du siège sur lequel elle est assise; Pautre Amour debout devant Phèdre et s'app ayant sur une torche renversée (cf. nrs. 185, 325, 677) symbolise les suites mortelles de la pas^iion qui la dévore. Sur la face latérale gauche du sarcophage, îlii)polyte fait une libation en I honneur de Diane (Artéiuis), Sur la face latérale droite, on voit un cavalier, qu'il faut évidemment rattacher à la scène de chasse représentée sur la face antérieure. Sur le couvercle , dont il ne reste que des fragments, se sont conservés également quelques débris de scènes de chasse.
Mou. (leir lQ8t. Vm 38; Aun. 1867 p. 109 et soiv. B. S. p. 269 n. 394. Puntoni, Le rappiesentanze relative al mito di Ippolito (Pisa 1883) p. lOD. Aii^li. Zeitung XLI (I883v p. 65 not 81 H.
679 (783) Bas-i elief grec.
Ce bas-relief est d'une composition aussi simple que distinguée; ilreprésenfp deux hommes, Tun âgé et barbu, Tautre jeune et sans barbe, qui s'entretiennent avec un adolescent. On remarque une correction dans le visage du jeune homme debout au milieu du groupe; dans Pesquissc la tête de ce personnage était trop large; pour remédier à ce défaut, le sculpteur a reculé la ligne du proUl. Le inarbre est grec; à en juger par le style, l'œuvre date de la tin du V° siècle avant J.-C. B. S. p. 274 n. 399.
680 (785) fragment d'un groupe, l'Amour et Psyché.
Appartenait autrefois au sculpteur Cauova.
ONZIÈME CliA^JBRE.
Ce groupe rupii' sentait l'Amour tourmentant Psyché. Psyché est couchée par terre ; elle lève la main droite, tandis que sa main gauche est posée sur une couronne de feuilles. L'Amour était une figure de dimensions beaucoup plus considérables; il ne s'en est conservé que la partie inférieure de la jambe gauche , qui foule le corps de Psyché.
MuUer-Wieseler, Deukm. »l. alteu Kuust II 54, 686. B. 8. p. 274 n. 401. Cf. Stepliani, Compte-rendu pour 1877 p. 210.
681 (792) Saroophagei Triomphe de Baoohos (Dionysos).
Troavé à l'ouest de la voie Latine, dans une petite chambre fauéraire située assez loin de la route (B. S. p. 245).
La légende, d'après laquelle Baccbus (Dionysos) aurait pénétré en conquérant jusqu'aux Indes, naquit et se développa poétiijueiiK nt sous rinfiuence de l'expédition qu'Alexandre le Gi aiid conduisit dans la même région. Los basreliefs de notre sarcojdiage re})résentent le retour triomphal du dieu vainqueur. Bacclius est de}3out sur un char traîné par deux éléphants ; sa main droite tient le thyrse, et sa main gauche un canthare renversé, que regarde d'un air de convoitise une panthère qui passe sous le ventre des éléphants. Auprès de Bacchns se tient debout la Victoire (Nikè), étendciiit une couronne au-dessus de la tête du dieu vainc^ueur. Sur le dos des éléphants sont assis comme conducteurs de jeunes Indiens; une dent d'éléphant attachée à l'épaule de l'un des animaux qui traînent le clnir symbolise l'ivoire, butin de l'expédition. Entre les deux éléphants s'avance un lion, devant lequel un enfant couché par terre se retourne effrayé. I^e tbiase se déroule , confuf? et varié , devant le char de Baccbus. Silène ivre niuiclie en tituhant. Au-dessus de lui on voit se dresser une girafe, qui représente certainement, elle aussi, une partie du butin. Devant Silène pialle un Centaure , qui joue de la lyre et sur le dos duquel est assis un Satyre jouant de la flûte. Un petit Pan couché sous le Centaure lève de la main gauche le couvercle d'une ciste, dont on voit sortir un serpent. Tout à fait à droite un autre Satyre donne à boire dans un cratère à
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un Satyre enfant qui se lève sur la pointe des pieds, tandis qu'un bouc saute en jouant près de lui. La partie
féminine du thiase est représentée par trois liaccliantes qui font de la musique et par une Saty risque, tenant une torclu , que Ton peut voir à rextrémité droite du basrelief. Des couples de Satyres et de Bacchantes dansant sont représentés sur les faces latérales du sarcophage.
Mon. deir Inst. VI 80, 1 ; Ann. 1863 p. 372 et soiv. B. 8. p. 280 n. 408. Graef, De Baochi ezpeditione Indica (Berolini 1880) p« 89 n. 14^ p. 23.
Douzième chamhre.
Les trois sarcophages qui se trouvent daus cette chambre um, 882 — 684 providnneikt â*iui tombeau, qui tut découvert en 1889 dans la Yisna Losano-Ârgoli non loin de la Porta Viminalis.
Panni les tniles, avec lesquelles ce tombeau avait été construit, deux portaient des mar'pifs, dont l'une se rapporte à l'année 1B4 et dont ranti'e est postérieure à l'année 132 ap. J.-C. Il semble donc que le mausolée ait été élevé sous iiadrien.
682 (799) Sarcophage d'Oreste.
Le sarcopha^^e repose sur deux pieds en nuubre; chacun de ces pieds est orné sur sa face antérieure d'un bas-relief qui représente un Atlante barbu. Les deux Atlantes embrassent de leurs mains levées des objets de forme ronde, qui représentent, semble-t^il, des manches de brancard. Les bas-reliefs de la face principale reproduisent dans leur ensemble les mêmes sujets que ceux du sarcophage n. 318, au Musée du Vatican. Mais tandis que Fauteur de ce dernier monument s'est borné à nous montrer, à Textrémité gauclie de hx scèjie, les Eriiiyt s endormies autour du tertre funéraire d'Agamemnon, ici nous voyons Oreste et Pylade priant sur ce tombeau, motif qui a été évidemment inspiré par les Ghoéphores d^Escbyle. Sous la porte de la chambre funéraire l'ombre d*Agamemnon est debout, enveloppée dans son linceul. Oreste s'élance vers son père, en étendiiiit ses deux bras; derrière Oreste, Tyhtde lève la main droite et fait le geste habituel de la prière. Sur la face latérale droite du sarcophage, une Erinye est couchée sous un pin; de
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sa main droite elle porte une torche enflammée, tandis
que sa main gauche est placée sur uu serpeut qui se dresse auprès d'elle; cette figure doit être évidemment rattachée à la scène représentée sur hi face antérieure près de Tangle droit du sarcophage. Sur la face latérale gauche, les ombres d'Egisthe et de Glytemnestre, enveloppées dans leurs linceuls, montent dans la barque de Charon. Les baa-reliefs du couvercle se rapportent aux aventures d'Oreste en Tauride. La première scène à gauche "représente 'le saiHîtuaire de Diane (Artémis) Tauri(|ue ; devant le sanctuaire, Iphigénie debout reconnaît son trère qui s'avance vers elle avec Pylade. Un Scythe est pi'ésent à reutrevue; le praticien qui a exécuté ce sarcophage Ta ajouté par étourderie. La seconde scène représente la descente vers la mer, entreprise soi-disant pour purifier l'image de Diane, mais en réalité pour la ravir. Iphigénie marche la première, portant l'idole dr In déesse; derrière elle s'avancent Oreste et Pylade t iichainés, qu'acconipague un gardien scythe. Le sujet de la troisième scène est le combat qui se livre au bord de la mer avant le départ; Iphigénie se trouve déjà sur le navire, drapée dans un ample manteau et tenant l'idole dans la main droite.
B. S. p. 286 u. 41â. Robert, Die aatikea Sarkophagreliete II T. LtV 155 p. 168.
683 (806) Sarcophage orné de guirlandes de froiti et de masques de Gorgones.
La i'ace antérieure de ce sarcophage est décorée de deux guirlandes de fruits soutenues à leurs extrémités par deux Amours, en leur milieu par un Satyre qui porte nne syrinx; dans chacun des deux espaces libres au-dessus des guirlandes on voit un masque de Méduse. Sur chacune des d« iix faces latérales deux grifi'ons sont groupés autour d'un eandélabrt' allumé. Le Ijas-rrlief qui orne la i'iivv antérieure du couvercle représente une course d'entants montés sur des animaux sauvages et domestiques; la scènes est bien vivante et composée avec goût. Le premier en-
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tant à gauche est monté sur un our.s; l'animal qui purte le second, un taureau, est tombé sur les genoux, et son cavalier essaie de U' relever en le tirant par la (pieue. I^e troisième enfant court sur une biche. Le quatrième a été déBarçonné par son cheval qui a fléchi sur les jambes de derrière. Le cinquième, qai était monté sur une panthère, glisse à bas de Tanimal. Le sixième galope sur un âne ; le septième, le seul de tous qui ait des ailes et qui soit par conséquent caractérisé comme un Amour, est monté sur un»' liuiiui'. et le huitiènn sur un lion. Ce dernier agite une pahne de la main droite, ce qui indique qu'il est le vainqueur.
bô4 (813) Saroophage des Niobides.
Aux deux extrémités du couvercle on voit Apollon et Diane (Artémis) décochant leurs flèches. lieur attitude et leur action sont expliquées pai- les ]>a«- reliefs du sarcophage lui-même t^ui représentent la mort des Niobides, avec des détails et des motifs analogues à ceux du sarcophage n. 394 du Musée du Vatican. L'arrangement et les motifs de la composition prouvent que le sculpteur s'est inspiré de modèles empruntés à la peinture. Comme les fils de Niobé sont presque tous à cheval^ nous devons admettre que Tun de ces modèles était un tableau, sur lequel on voyait ces jeunes gens surpris à la chasse par les Hèches d'Apollon et de Diane. Toutefois ici les fils ne sont pas séparés des filles, mais au contraire mélangés avec elles. La plupart des filles sont représentées le buste nu; c'est là un trait de grâce sensuelle, qui trahit l'art hellénistique. A l'extrémité droite Niobé saisit par les mains ses deux plus jeunes filles et les attire à elle pour l(*s ]n'otéger; ce motif a été inspiré à Fauteur du sarcopha^r ]nnr une reproduction en peinture du fameux groupe de statuaire. A l'extrémité gauche Amplnoii est debout, revêtu d'une cuirasse; il lève son bouclier, et soutient de la main droite son plus jeune fils, qui s'aft'aisse devant lui mortellement blessé. Le groupe qui forme le
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centre de la composition, est d'une beauté remarciiiable; il représente un des Niobides blessé au ventre et tombé son cheval qui se cabre ; de la main droite le jeune homme cherche à retirer la flèche de sa blessure. Sur la face latérale droite ou voit Niobé assise, drapée dans uu ample manteau , et pleurant auprès du tombeau de ses enfants. Le tombeau, construction de forme circulaire sunnontée d'une coupole, rappelle le monument connu sous le nom de Trésor d'Atrée, et les édilices du même genre élevés dans l'est de la Grèce avant l'invasion dorienne. L'homme barhu, qui se tient debout à gauche du tombeau y doit être considéré beaucoup plutôt comme le pédagogue des Niobides que comme le dieu du mont Sipyle. Sur la face latérale gauche, à droite en bas est assis un jeune berger, devant lequel deux bœufs sont couchés. Il lève la main droite, comme s'il était en conversation avec une divinité locale féminine, étendue au fond de la scène sur un tertre élevé et saisissant de la main droite une branche d'un arbre qui se trouve derrière elle. A ce qu'il semble le groupe de ces deux figures personnifie lés environs de Thèbes, où périrent les Niobides; la divinité féminine serait dans ce cas la déesse poliade de la ville. Quant au bouvier, ou a voulu y voir le jeune Ampliion. Sur la face latérale gauche du couvercle sont représentés les attributs d'Apollon, un corbeau qui donne des coups de bec dans une lyre, un arc, un carquois et un disque; sur la face latérale droite sont figurés les emblèmes de Diane, un arc, un carquois, deux épieux, un diadème dentelé, un chevreuil et un chien. Le sarcophage repose sur deux pieds en marbre, décorés comme ceux du n. 682 (799).
686 (831j Base ronde.
Trouvée à Yeies eatre 1811 ©t 1813.
D'après Pinscription , cette base supportait un objet consacré à la déesse Pietas. Les bas-reliefs dont elle est oiiiée représentent quatre lyres à dix cordes , entre les-
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quelles une goirlande de fruits court tout autom- de la base, et au-dessous de cette guirlande les quatre attributs de Yuleain, une enclume, un marteau, une pince et un pileus (cf. n. 89); ces motifs sont les mêmes que cevûL qui décoraient le Puteal Libonis, situé sur le Forum et connu par des monnaies. Si Ton en juge par la significatiou que le mot putt itl a dans la langue latine, c'était sau^ doute soit uu puits à margelle soit un lieu sacré clos par une enceinte. L'on n'a pas encore expliqué pourquoi les motifs qui décoraient la surface ext^eure du Puteal Libonis ont été reproduits sur une base massive destinée à supporter un objet offert à la déesse Pietas.
Mon. d«U' Iu8t. IV Ami. 1846 p. 244 et amv, B. S. p. 307 u. 440. Cf. Jordan, Topogrii]>lue der Stadt Rom ii t p. 40a — 404. Jahrbuoli des aich. Instituts VI (1891), Atoh&ol. Anislger p. 15,
Treizième chambre.
68G (842) Fragment de frise représentant un combat de Géants.
Ce fragment donne lieu aux mêmes remarques que le n. 141. Le Géant se précipite avec ardeur contre un dieu, que nous devons nous figurer représenté sur le morceau
de la frise qui suivait notre fragment. Il rejette en arrière sou bras droit comme pour lancer un objet, sauà doute un bloc de pierre. On ne voit pas bien clairemeut pourquoi le bras gauche, recouvert d'une peau d^animal, est tendu en avant. L'on prétend que le Géant brandit le tronc d'arbre qui traverse la partie supérieure du fragment. Hais cette explication se heurte à une difficulté: car le geste par lequel le (ïéant saisirait une brsacbe de cet arbre serait bien peu naturel. Il est beaucoup plus probable que le bras gauche du pcL^onnage était tout simplement tendu en avant pour parer un coup, et que ie tronc d'arbre était l'arme brandie par un autoe Géant placé devant le nôtre.
B. S. p. 316 u 150, T. vm S. Overbeok, Knnstmytliologie H p. 381 Â ; Atlas Y 2 b. Cf. Msyer, Die GiganteiL and Titanea d. 3S4 n. 9, p. 386.
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«37 (868) Bas-relief, Ûreste et Pylade.
Jadis ML palais Rondanin!. ar-quis pti lH'i4. Rpptnni-atione: dans la figure d Ureste. le nez, \m «leux avaut-lii as, le genou gauche ainsi que la partie voisine de ia cuxase, le lias de la jambe presque Jusqn'aïuc obevUles; dans la flgVX) de Fylaîde, le bout du nez; eu entre le morceau de rocber, sur lequel est appuyé le pied droit de Pylade, la plus grande partie de l'arriére-plan, et ploeieura morceaux des bords de la plaque de marbre.
Oreste vient d'avoir en Tauride un accès de folie ; il Véyanonit et tombe, tandis que son ami Pylade Tentoure de ses deux bras pour le soutenir. Ce motif paraît avoir été composé pour représenter un Niobide relevant un de ses frères blessés; c'est plus tard seulement que les deux personnages sont devenus Oreste et Pylade. Lorsque ce groupe était employé dans son sens primitif, le personnage qui est debout regardait naturellement en haut vers Pendroit d'où partaient les traits mortels. Cette attitude n^avait plus aucune raison d'être, quand ce personnage fut transformé en Pylade; elle fut modifiée, et le jeune homme fut représenté la tête penchée vers son ami quHl soigne avec dévouement.
B. S. p. 'ààl a, 4G9. Robert, Die antikcn Sarkopliag-reliefs U p. 178. Bie, Kampfgnippe und Kikmpfertypen p. 108.
688 (8&1, 853, 854, 856, 858) Cinq fragments de statues eoloftales en poxph]^.
Ces fragments ont été tronvée sans dont» près de Tare
de Constantin, sanf le torse n. 854, qui n'a été découvert qu'en 1875 sous l'absidr de Saint-Jean de Latran pendant les travaux de restauration de cette basilique (Ann. deir Inst. 1877 p. 341 ; on y prétend inexactement que ce torse est en losso antlco), et qui par conséquent ne figure pas dans le Catalogne de Benndorf et Solidne.
Numéro 851 du Musée: La moitié supérieure du torse d'une statue revêtue de la toge. Comme le prouvent la cavité et Tespèce de mortaise qui existent entre les deux épaules, la tête et le cou avaient été sculptés à part puis enchâssés dans le corps. — 853 : Fragment du torse d'une statue revêtue de la toge. — 854: Torse d'une statue cuirassée; ce fragment présente les mêmes particularités que le n. 851 ; la tête ne formait pas corps avec le reste
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de la statue. — 856: Partie médiane d'uue titatue revêtue de la toge, avec la jambe droite portée en avant. — 858: Fragment de draperie. — Ces fragments appartiennent aux meiUeurefi et par conséquent aux plus anciennes sculptures en porphyre , que Tari gréco-romain nous ait laissées (cf. n. 233). 'Les artistes ont tenu compte de la dureté de la matière qu'ils employaient; ils n'ont point cherché à reproduire les détails accessoires; ils n^ont rendu que les formes principales, mais avec une grande énergie.
Quatorzième chambre.
689 (902) Statue colossale d'un Barbare,
Trouvée en 1841 dans la Via dei Coronari n. 211, non
loin de S. Salvatore in f.anro: il y avait fi l'époque impérial© plusieurs ateliers de sculpteiuB dans cette région de Kome. Kestauratious : le pied droit, la partie antérieure du pied gauche, le devant de la pUntiie.
Ce Barbare, un Dace si Ton en juge par son costume et le type de son visage, est debout avec une expression résignée, la main droite croisée sur le poignet gaucbe. Par le style comme par la composition, cette statue ressemble aux figures de Barbares qui ornaient primitivement uu édifice de Tépoque de Trajan et qui furent transportées plus tard à l'arc de Constantin; elle était donc évidemment destiné t à décorer un monument public construit souB Trajan. Mais elle ne fut pas achevée. Le maibre n'a pas été enlevé entre la plinthe et le bord ixiférieur du manteau; et il n'a été enlevé qu'en partie entre la main gaucbe et le corps. Les points de copie sont visibles dans toute la statue.
690 (909) Torse d'une statue cuirassée en porphyre.
Jadis dans les Apj^aitementB Borgia.
C'est là une ébauche excellente, mais l'œuvre n'a pas été terminée. Ici, comme dans la statue précédente, les
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points de copie sont restés. La tête avait été sculptée à part, pour être enchâssée dans le corps (voir u. 688)* B. S. p. $52 n. 496.
Il y a peu d'années, cette salle renfermait deux colonnes en marbre de Phrygie (paoïiazzetto) qui avaient été trouvées en 1844 à la Marmorata près du Tibre et dont les fûts portaient des inscriptions sur leurs sections horizontales. Le pape Léon XIII a fait sder les morceaux on ces inscriptions étaient gravées; les colonnes ont été employées à la décoration de l'autel construit sur son ordre d'après les plans de l'architecic l\alïaele Francisi dans i'église S. Andréa délia Valle en rhonneur de S. Andréa Avellino. Les disques de marbre , qui portent les inscriptions, sont restées au Musée (n. 691).
«91 (886, 809, 899, 903) ftuatre sections oironlaires de colonnes ayec inseriptions.
Ces inscriptions sont importantes, parce qu'elles nous font connaître les formalités que Ton observait sous Perapire, quand il s'agissait de recevoir à Uome les inarbres étrangers. Par elles nous apprenons que ces colonnes furent livrées sous le consulat de Lucius Aelius Yerus et 4e Publius Caelius Balbinus Yibullios Plus (137 ap. J.-C), par conséquent sous le règne d'Hadrien, à la commission ohargée d'administrer les biens impériaux qui se trou* vaient à Rome. Cette livraison fut reçue par le membre de cette commission auquel incombait toute la partie executive du travail, h» procurateur Irenaeus; c'était le centurion ïuUius Saturninus qui avait surveillé l'extraction et expédié les colonnes; enfin les inscriptions nous font connaître les ateliers des marbriers chargés de mettre les colonnes au point, et l'endroit précis où, après le débarquement, on les laissait en dépôt.
692 (898) Hermès de Baeehut (Dionysos).
Restaurations: le nez, les lèvres, que^ues morceaux des bandeanx et du fût.
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Ce qui prouve (jue cet hemiès est une image deBacchiis^ c'est le mélange du douce rêverie et de désir qu'exprimela physionomie, ainsi que la coiffure qui se compose d'un bandeau et de deux grappes de lierre placées au-dessus du front. Les formes sont vigoureuses; elles rappellent les œuvres de Técole du Péloponnèse, et n'ont aucunement ce caractère féminin que Tart hellénistique introduisit^ dans le type idéal de Bacchus; li semble donc que l'original de cet hennés ait été créé au IV® siècle av. J.-C, (cf. n. 796).
B. S. p. 348 îi. 1SÎÎ. Aon. dell' Inst. 1875 p. 39. Roscher, Lexikon d. gr. u. rôm. Mythologie I p. IVàl. Jahrbuch der KunstsammlangQn des Alierb. KaiâerhauBes II (Yleane 1B83) p. 4d, p. 50. Nacluielkten dur Oefiellsohtft der Wissenschaften zu Gôttingen 1891 p. 879, p. S87.
693 (896) Hennés dathlète.
EestaimitlonB: le 'bout dm nez, la partie du cerceau qvl
êe trouve au-dessns de l'oreille droite, quelques morcpRnx au derrière la tête, plusieurs fragments des bandeaux, la partie inférieure du fût.
La tête reproduit un type dérivé du Doryphore de- Polyclète (of. n. 68) par l'art grec postérieur. La coiftireest eelle d'un athlète vainqueur (df. n. 69). Elle se compose d*un cerceau entouré d'un bandeau et orné d*une<
petite lleiii" iui-dessus de Toreille gauche. Nous devons évidcDinu nt supposer (ju'une autre fleur était placée symétriquement au-dessus de Toreille droite. B. 6. p. d49 n. 491.
694 (892) Morceaux d'un pavement en mo«aiqae«
Le pavement en mosaïque, dont ces fragments ^Basaient
partie, provient d'une chambre, peut-être d'une salle à manger, qui se U cuvait dans un édifice antique considérable, dont une partie fut découverte au commencement de l'année 1833 dans la Vigna Lupi sur TAventin. L'on a rattaché cet édifice aux Horti Serviliani situés dans les mêmes parages. La relation de la fouille donne la descrip* tion suivante de la mosaïque entière: Âu milieu de la salle avait été placé un tableau en mosaïque entouré de
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l>ordure8 en marbre qui dépassaient le niveau du pavement; ce tableau a été trouvé complètement détruit, parce qu'un mur construit postérieurement au milieu de la salle passait précisément sur lui. Autour de ce tableau centrai, couraient quatre autres tableaux assez étroits, qui représentaient sur fond noir des paysages du Nil avec la fawie de ce fleuve, et qui aux qnatre coins étaient séparés les uns des autres par des tetamones de style égyptien. De ces qnatre tableaux il ne s'est conservé que les six fragments déposés actuellement sur le pavé de cette salle. Ces paysages remplis d'animaux étaient encadrés de toutes parts par la mosaïque h fond blanc, parsemée des restes d^un repas. Ce sont surtout des os d'oiseaux, des arêtes de poissons , des débris d'écrevisses , d'oursins de mer et de seiches » des coquilles et des escargots de toute espèce, des épluchures de pommes et de noix, des grappes de raisin égrenées, enfin divers légumes, parmi lesquels on reconnaît sans aucun doute des feuilles de laitue. Pour animer son tableau, l'artiste a ajouté une petite souris qui grignote une noix. Le morceau de inosiûique, qui représente six masques scéniques et entre ces masques des vases de toutes sortes et d'autres objets, était disposé près d'une des murailles de la salle. On y lit une inscription, qui nous apprend que Fauteur de cette mosaïque est un certain Heraklîtos. Il s'est évidemment inspiré de l'œuvre célèbre de Sosos, représentant un pavé de salle à manger qui n'a pas été ])alayé; le tableau central aujourd'hui perdu était peut-être une copie de la mosaïque des colombes , que Sosos avait placée au centre du pavement (cf. n. 450)* L'exécution de ces fragments est très soignée. Les morceaux de mosaïque faits soit en pierres de couleur soit en verre sont plus fins que ceux de la mossuque des colombes trouvée à Tivoli (n. 450).
Bull, deir Inst. 1833 p. 81 et Buiv. Corpus inscr. gr. III n 015:? Braiin. Ruiiieii und Museen p. 750 n. 21i, Rrunn, Gescliiclire der griech. Kimstler II p. ail— 312. Areh. Zeiiung XXIV (1866) p. 229. Oyerbeékf SebiiftquèlleiL n. 2168 — 2160. Solireiber, Die Wiener Bnmneiixeliefs am Pal. Grimani p, 78 net, 69.
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Quinsième chambre.
Au mur du sud:
695 (970) Tête de Mercure (Hermès) enfant.
Trouvée en 1BU2 à O&tie. Kestauiatiouië; iea bords tout entiers du pëtase, le bout dn nez, lee lèvres.
Le caractère de cet euiaut espiègle est parfaitement rendu. La bouche entr'ouverte sourit avec malice, et Ton voit les deux raugées de dents. L'ezéoutioii est négligée mais pleine de vie.
B. 8. p. 379 n. 538. Cf. Arch&ologlsche Zeltung XLIU (1885) T. 9 p. Ul— 153.
696 (972) Tète d Attia.
Trouvée en 1861 à Ostie dans le sanctuaire de la Matet Magna non loin Fautel. Aestftaratloiui: 1m làyona Azéa dans le bonuet pkrygienu
Le lieu de provenance « le bonnet phrygien, la eauronne de rayons» dont la restitution est justifiée par la présence de trous creusés sur le bord inférieur du bonnet,
l'expreBsion douloureuseineut émue de la physionomie (cf. n. 7(X)), — tous ces détails nous prouvent que notre tète représente Attis, Fadolescent aimé de Cybèle. Le type du visage semble dérivé d'un type idéal d'Hélios postérieur à Lysippe»
Mon. deU' Inst. Yin 60, 4; Ann. 1868 p. 411-41S. La tHe est
dans cet ouvrage publiée sans le bonnet. Le bonnet, sculpté à ]>art , fut trouvé postéripurement et replac é sur la tête; ce ren.seiguemeut m'a été donne par M. C. L. Visconti.
697 (975) TMe de jeune fflle.
Trouvée en 1H62 à Ostie dans ua édifice autiq^ue, oà Ton déooavtlt des tuilea avec marciues, qui datent des innées 117 ot 184 apTès y.-C. BoitanratlonB: le boat dn nos et le menton.
Cette tête fort gracieuse est d*un excellent travail; ce
qui lui donne encore un charme tout particulier, c'est la
nuance dorée et chaude du iiiarhre dans lequel elle est sculptée. La flexion trè- marr|iiée du cou prouve quVlle faisait partie d'une ligure eu mouvement; la bouche est' entr ouverte par un sourire fin; il est donc très probable
SEIZIÈME CHAMBRE
que cette tête proviuiit crime statue de jeune iîlle qui faisait partie d'un groupe amoureux.
Au mur de Vest:
698 Niche ornée d'uud mosaïque représentant le dieu
Silvam.
Trouvée eu 1861 à Ostle dans le veiainage da Mithraeam,
Silvam est ici représenté, suivant Vusage, tenant dans
la liiiiiu gauche une branche de pin, dans la luain droite un couteau en forme de faucille. Sa tete est entourée d'un nimbe bleuâtre, symbole qui dans Part chrétien a été adopté pour caractériser les Saints. A gauche du dieu son cliien est assis ; à droite se dresse un autel embrasé. L'exécution est grossière.
Ann. deU* Inst. 1864 Tav. d*agflr- I<M 3, p. 174 et siilv. B. S. p. 384 n. 551.
Seizième chambre.
699 (1043) Statuette en brenie de Vénus (AphroditeV
Trouvée à OsUe dans le porti^iue qui précédait le aaiictaaire de la Mater Magna.
Lorsque cette statuette fut découverte et publiée,
quelques restes des attributs qui se trouvaient dans ses mains s'étaient conservés; ils permirent de déterminer l'action de la déesse. Vénus est représentée en train de faire sa toilette. Sa main gauche levée tenait un objet en forme de manche, qui provenait évidemment d'un miroir, dans lequel la déesse contemplait son image* L'attribut très endommagé parPoxydation, que tenait la main droite, parait avoir été une de ces petites spatules, avec lesquelles on se mettait du fard. La rondeur des formes, particulièrement frappante dans cette statuette si on la compare avec les types ordinaires de la déesse de l'Amour, est caractéristique des image» de Vénus qui proviennent d'Alexandrie. Il semble donc que nous soyons ici en présence d'un type de Vénus créé dans cette ville* Mon. deU' Inet. Yin 8; Ann. 1869 p. 811 et flnlv.
MUSÉE DU LATROr.
700 (1061) Statue d'Attîs.
Trouvée pendaat i'iùver 1867 — IHm à Ontie dans le portique qTii précédait la EAnctu&ire de la Mater Magna. Bestaarationft: einq myons qui onietit la tête; toutefois cette restitution est jastifiée par la prëtence des oinq trous creusés dans le marbre avec le ciseau.
Diaprés Piiueriptioii gravée sur la plinthe, cette
statue fut consacrée à Attis par Gaïus Cartilîus Euplus sur l'ordre de la déesse (c. à d. de la Mater Magna). La paléographie de l'inscription et le travail de l'œuvre déuoteut répoque d'Hadrien. Les formes du corps sont délicates, presque féminines; l'expression du visage n^est point doulonrease comme dans la tête n. 696, mais plutôt mélancolique et résignée. Le favori de Çybèle est représenté en dieu. Les rayons solaires qui entourent sa tète,' la couronne de pins, de grenades et d'autres fruits, le bouc|uet d'épis et de fruits qu'il tient dans la main droite, enfin les épis qui sortent de la pointe de son bonnet phrygien, tous ces attributs nous indiquent qu' Attis est représenté ici dans ses rapports avec la végétation. Un croissant de lune se voit au-dessous des épis qui ornent sa tête; ce détail s'explique par le surnom de «Maître de la Lune», que porte Attis. Le buste barbu, sur lequel s'appuie le jeune éphèbe, paraît représenter le Jupiter (Zeus) Idéen, dont le territoire était le centre autour duquel rayonnait le culte de Cybèle. Sur le manteau et le bonnet d' Attis se sont conservées des traces de couleur rouge; les cheveux, le croissant et les épis sont encore un peu dorés.
Hou, dell*Inst. IX 8a, 3; Ann. 1869 p. 884 et solv. Corpus iuser. lat. ZIY u. 88.
Les trois peintures murales qui se trouvent aux parois de cette chambre, nrs. 701 — 703 (numéros 1063 — 1065 du Musée), proviennent de Aenx toinbeauz d^oouv^s en 186(^ prés de la voie qui coudujsalt d'Ostie à Lauieutum.
701 (1064) Orphée et Eurydice.
Le tombeau, que cette peinture ornait, fut élevf^ ppudant le premier siècle de Tère chrétienne, si l'on en juge d après sa construction et les plus anciennes inscriptions qui y ont été trouvées; la peinture semble remonter à la même époque.
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Comme presque toua les personnages sont désignés par des inscriptions, il ne peut y avoir aucun doute sur le sujet de cette peinture. Elle représente Orphée au moment où, ramenant Eurydioe sur la terre^ il se retourne vers son épouse et la pord ainsi pour toujours (cf. n. 790). A gauche on Yoit la porte des Énfers deyant laquelle se tiennent Cerbère à la triple tête et le gardien (lANITOB) figuré sous les traits d'un jeune homme; à droite on reconnaît Oknos, dont la corde en jonc est mordillée par une ânesse (cf. n. 873); en haut du tableau, on distingue les restes d'un groupe représentant Pluton et Proserpine, Uon. dAU' Inst. VIU 28, 1 ; Aan. 1866 p. 296. B. S. p. 401 n. 590»
Les deux paîatures murales n. 702 (1065) et 703 (1063) ornaient le mur fta fond d'un aatre tombeau, le n* 70S & droite, le n. 706 à gaaehe. Comme leur ezéent&on est de beauooop isférienre à celle dn n. 701 (1064), il est très probable qu'elles lui sont postélieuies, et qu'eUes datent de la deuxième moitié dn second siècle*
702 (106Ô) Bapt de Pioserpine (?X
Il est très YraisemblablOf mais non absolument certain que cette peinture représente l'enlèvement de Proserpîne,
li'artiste a négligé les personnages mythologiques qui assistent d'habitude au rapt de la jeune déesse; il s*est borné à peindre Pluton et Proserpine. SMl a procédé ainsi, c'est sans doute parce qu'il a voulu symboliser la défunte sous les traits de la fille de Gérés, et qu'il s^est bien gardé de compromettre la clarté de sa conception en ajoutant à la scène principale des figures accessoires.
Mon. dell'Inst. Vm 28, 2; Ann. 1866 p. 309 et euiv. B. S. p. 401 n. 691.
703 (1063) Scène d'une tragédie.
Le caractère tragique de cette scène est déterminé
par Tonkos (voir n. 271), qui distingue l'homme barbu assis au milieu du tableau et la femme qui s'avance vers lui. Le sujet est peut-être la reconnaissance de l'enfant, qui est tombé sur le genou gauche devant l'homme assis au milieu, et que ce djemier, profondément ému, relève de ses deux mains. Le geste de la femme qui s'approche, et
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l'attention avec laquelle le personnage que i on voit audessus de l'enfant écoute le.s paroles de cette femme, s'expliquent tout naturellement si Ton suppose que la femme fait à propos de l'enfant d'étonnantes révélations. L'objet indistinct de oonlenr jaune, qu'elle présente de ses deux mains, est sans doute un signe, qui permet de découTrîr Forigine de l'enfant.
Mon. deU'Inat. Vni 28, ii; Aan. 1866 p. ai2 et suiv. B. S. p. 400 n. 688. Cf. Beiiehto der aftohs, OeseUschait d^r Wissensctaaften 1878 p. 124.
A l'étage supérieur* 704 Kosuque d'athlètes.
Les divers tableaux, dont cette mosaïque se compose, ont été découverts en 1824 dans les thermes de Caraoalla,
lors des fouilles exécutées par le comte Velo. Avec d'autres tableaux, qui ont été trouvés brisés, ils formaient le pavement des deux absides de la salle centrale. Lorsque sur Tordre de Grégoire XVI ces divers morceaux eurent été transportés au Latran, l'artiste qui fut chargé par le pape de la restauration, voulut reconstituer un ensemble dont la forme et la superficie pussent être d'accord avec la salle destinée à recevoir la mosaïque; il rassembla les divers fragments d'une façon arbitraire, et deux morceaux, qui le gênaient, furent transportés dans la première salle du Musée du Latran (voir plus haut page 467). La plupart de ces tableaux représentent des athlètes qui étaient devenus célèbres à Rome sous le règne de Caracalla ou qui étaient particulièrement renommés dans les palaestrae voisines des thermes de cet empereur. Parmi ces athlètes, vingt sont en pied ; de vingt six l'artiste n'a représenté que le buste. Les premiers tiennent pour la plupart à la main les prix qu'ils ont remportés, palmes et couronnes; quelques-uns portent les attributs qui caractérisent leur spécialité: il y a quatre pugilistes avec le ceste, deux lanceurs de disque avec le disque, un jeteur de lances avec trois lances. Les athlètes représentés en pied sont tous des hommes jeunes et imberbes; au contrau*e les
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bustes MOUS font connaître des persoiiuages plus âgés; ce sont probablement les portraits de vétérans fameux de la palaestra. En outre huit gymnasiarques sont figurés, également en pied; ils avaient évidemment rendu des services soit en instruisant les athlètes soit en dirigeant leurs combats. Ils sont aisément reconnaissables; au milieu des atblètes entièrement nus, ils sont plus ou moins vêtus; ce sont ou des vieillards ou des hommes de l'âge mûr ariivés presqu'au seuil de la vieillesse. D^autres tableaux de forme carrée renferment les objets que l'on recontrait d'habitude dans les palaestrae, un her- • mès (cf. nrs. 825, 8^1 — 86ô), un atngile (cf. n. 31), un flacon d'huile (lecythos)^ des haltères (haltères) , des disques, une couronne et des branches de pin, récompenses des vainqueurs, un vase à deux anses, qui avait peut-être la même destination, ou qui contenait le sable fin, dont les lutteurs se saupoudraient le corps (voir n.31). D'après leurs types ces athlètes semblent être presque tous d'origine barbare. Les visages sont laids et communs; l'expression est bestiale. La moisMque est d'un travail grossier. Il faut cependant reconnaître au mosaïste le mérite d'avoir rendu avec beaucoup de vérité et de natiLiel les muscles puissamment développés qui faisaient la force de chacun de ces athlètes.
* Senolii, 11 innsaioo Autouiniano rappv. la sonola degU atl^ti, Roma 1843. Hhuiet, Restauration des thermes de Cainralla pl. IV, V, XIV. Lu morceau de la mosaïque est reproduit dans Banmeister, Benkm. d. kL Altertums I, p. 2tô lig. 174. Cf. Brann, Rnlnea imd Museen p. 763 n. 23. Fi'ledl&nderr DmtoUungeni ans der Sittengeschichte Roms II'^ p. 452. Il est intéressant de rapprof^hpr des athlètes de notvf» moRaïqne les jngemf>nt*>, que divers liistoriens do l'epoqne Impériale portent sur cette classe de la société: FriedUuder, Ouvr. cité II p. 448—449.
Addenda et Comgenda.
Musée du Vatican.
N. 186 (251). La tète qui reproduit exactement celle du Doryphore est en marbre pentélii^ue et elle n'appartient pas au corps qui est en marbre de Paros. La statue, dont le torse faisait partie, n^était pas une roj)i(', mais plutôt une va riante du type du Doryphore. En tout cas le bras gauche n'y avait pas la même pose. Une amorce qn^on voit sur la caisse gauche prouve que ce bras, au lieu d*ètre plié comme dans le Doryphore, tombait le long du corps.
Clarac V, pL 856 n. 2168. Cf. Ann. deU' Inst. 1878 p. 8 G.
240 (311) Tète do Ménélâs.
Une autre provenance de cette tête est indiquée dans
une relation publiée dans La scuola roniaiia IT (1884) p. 62 n. 3. La tête aurait été trouvée non pas à la villa d'Hadrien, mais sous le pape Alexandre VII (1655 — 1657) dans un égoût près du Govemo vecchio.
X. o'jr) (208) statue d'un enfant de la gens Julia
Mr. Mau, Statua di Marcello nipote di Auguste (Napoli 1890) p. 1 SB., a reconnu un portrait de Marcelin s dans une statue provenant du «Panthéons de Pompéi; cette interprétation est très vraisemblable. Or il est impossible d'admettre que cette statue et notre n. 395 représentent le même personnage. Lea deux têtes n'ont 'aucune ressemblance.
ADDEl!iDA ET COEKIGEJSDA. 527
Musée du Capitolei
N. 405 (19) Statue colossale de Mars.
La dénomination de cette statue est confinnée par un fragment de frise trouvé à Carthage» où Ton Yoit']M[ars, Ténus et un membre de la famille d'Auguste (Doublet,
Musée d'Alger pl. XI fig. 5). Le lype de Mars y correspond exactement à celui de la statue du Capitole.
N. 518 (16) Enfuit luttant ayeo une oie.
Le type reproduit par ce groupe était déjà connu du mimographe Herondas (Herondae niimiambi ed. Buecheler IV 30) dont on fait généralement un contemporain de Ptolémée Euergète (246 — 221 av. J.-C). Si cette opinion est juste, il semble très difficile d'identifier le Boëihos, auquel on attribue la création de notre groupe, avec le sculpteur du même nom qui fit la statue d'Antiochus IV Epîphane (175 — 164 av. J.-C). Il faudrait admettre, pour justifier cette identification, que le même Boëthos aurait fait tout jeune le groupe en question, et la statue d'Antiochus à plus de soixante-dix ans. Mais cette hypothèse est bien peu probable.
Impriintrle de F. A. Bro^Uiavt A Leipstg.
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